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La Birmanie 
à l’index 

I L est dos symboles difficiles 
■ occulter, même pour la 
dictature milita ira la plus sangui- 
naire. C'est le cas de l'attribution 
du prix Nobel de la paix à la djs- 
sidentB Aung San Suu Kyi, mardi 
10 décembre. De môme que Hn- 
terdtetion qui avait «té faite à 
André! Sakharov et à M. Loch 
Walesa de se rendre à Osk) pour 
recevoir cette distinction n'avait 
pas empêché les régimes com- 
munistes soviétique et polonais 
de s'effondrer quelques années 
plus tard, de même le maintien 
en détention de la courageuse 
jeune femme ne devrait pas 
empêcher la junte birmane 
d'avoir, un jour, à rendre des 
comptes. 

Fille du a père de l'Indépen- 
dance» birmans, le général Aung 
San. assassiné en 1947. M— Suu 
Kyi était rentrée au pays en 
1988 pour prendre part au mou- 
vement démocratique qui se 
développait dans un pays placé 
depuis 1962 sous une chape de 
plomb par le régime autocratique 
du général Ne Win. Mise en rési- 
dence surveHée après l'écrase- 
ment dans le sang des manifes- 
tations estu d i a nti n es, eü e avait 
néanmoins été l'inspiratrice du 
triomphe de l'opposition aux 
élections de mai 1990. dont les 
militaires ont toujours refusé de 
reconnaître les résultats. Elle a 
été. depuis fora, coupée de tout 
contact avec l'extérieur, y com- 
pris avec sa fomffie. 

INQUIÉTUDE des miStafres 
__j se comprend : trois décen- 
nies de totalitarisme se dissimu- 
lant derrière un «sodaltan» è la 
birmanes, qui recouvra en fait la 
mise en coupe réglée de F écono- 
mie du pays, n'ont pas réussi à 
éradiquer l'opposition. Les der- 
nières manifestations d'étu- 
diants, qui savent pourtant è 
quoi fls^ajaxposem. fo montrent 
-dairemeiTt- 

Isoté du reste du monde par 
des frontières hermétiquement 
doses - sauf à la contrebande et 
au trafic de rhéroihe, - le régime 
birman est mis à l'Index par la 
quasi- totalité des pays démocra- 
tiques. Les protesta ti ons se mul- 
tiplient. de Tokyo à Washington 
et è la CEE, tandis que les orga- 
nisations humanitaires publient 
des rapports accablants sur 
I* «état de teneur» qui y règne. 
Les ultimes soutiens de la junte 
sont tes mifitaires au pouvoir en 
Thaïlande et les vieux dirigeants 

communistes de Pékin, qui lui 
fournissent aide et armes. Qui se 
ressemble... 

A PRÈS que tant de dicta- 
tures se sont effondrées à 
travers le monde - de l'Amérique 
latine è l'Europe de l'Est - la Bir- 
manie fait, de plue en plus, 
figure d'anachronisme. Violations 
des droits de. l'homme, répres- 
sion et guerre dvBa. stagnation 
voire régression économique, 
sont imposées par quelques 
généraux sans scrupules à une 
population qui n*en peut mais. En 
1989. la junte avait décédé de 
changer la nom du pays en 
Myanma, comme pour faire 
oubSer jusqu'à l'existence d'unie 
Birmanie autrefois prospère. 

L'exemple de M- Suu Kyi - 
qui fonde son combat pour la 
d ém oc ra tie sur le bouddhisme - 
sera sans doute d'autant plus 
contagieux qu'elle bénéficie 
d'une prestigieuse reconnais- 
sance fertsrmtfopaJa. Son mes- 
sage è ses compatriotes, dont 
elle est devenue le porte-dra- 
peau, n'appelle-t-il pas è « se 
aérer de la peurs? 

M0147 - 1213 0 - 6.QS_F. 


Mis que E Eltsine se dit assuré dn soutien de l'année 

M. Mikhaïl Gorbatchev paraît 
se résigner à sa défaite 


r 



Le Pariôrmnt do Russie a approuvé, jeudi 
12 décembre, par 188 voix contre 6 la forma- 
tion. demandée par M. Boris Eltsine, d'une 
* Communauté d'Etats indépendants», desti- 
née à remplacer l’URSS, * L'armée nous sou- 
tient», a affamé le président russe. Plusieurs 
RépubBques, en tout premier Beu le Kazakhs- 
tan, paraissent disposées à adhérer à fo rou- 
verte Communauté fondée à Minsk par les pré- 
sidents slaves. M. Eltsine a fait savoir que 
ksi-même et M. Gorbatchev avaient décidé de 
laisser en vigueur les soudures actueBes de 
l'Etat € jusqu'à ce que la plupart des Etats 
indépendants signent l'accord créant fa Com- 
munauté». 

Dans une interview au quottâen soviétique 
a l'indépendant», M. Gorbatchev, qui paraît se 
résigner à sa défaite, a déclaré mercracB : 
a Peut-être le moment est-il venu de dire que 
je ne prétends pas à un rôle dans les futures 
structures.» 

Un page 3 l'article de JAN KRAUZE 



1951-1991 : 
de Paris à Maastricht 

par Jacques Lesourne 


r\ quelques jours d'intervalle, 
Minsk et Maastricht ont abrité 
deux conférences qui H lustrent, 
à leur manière, les deux ten- 
dances lourdes qui se sont affir- 
mées su cours du vingtième siè- 
cle européen : l'effondrement 
des empires et l’émergence de 
l’Union européenne, cane com- 
munauté librement créée par 
des Etats démocratiques. 

Construits sur la conquête 
münaire et maintenus en vis par 
des régimes totalitaires ou auto- 
ritaires. tous Iss empires multi- 
nationaux de l'Europe ont, en 
quatre-vingts ans, disparu sous 
l'effet de leurs contradictions 
internes : l’Empire turc avant 
1914. l'Empire tsariste an 
1917, l'Empire austro-hongrois 
en 1918, l'éphémère Itb Reich 
en 1945 et l’URSS aujourd'hui. 
Certains d'entre eux. comme fo 
double monarchie austro-hon- 
groise. ont, à f évidence, rampe 
des fonctions utiles. Mais aucun 
n'a su foire naître uns démocra- 
tie capable de concilier les aspi- 
rations des peuples et les soli- 
darités entre les nations. 


Tout autre a été la voie choi- 
sie par l’Europe occidentale 
lorsque, sur les décombres de 
la seconde guerre mondiale, elle 
a voulu mettra fin au conflit 
franco-allemand et se protéger 
de la menace du communisme 
soviétique. Elle a fart le pari de 
la construction d’une entité poli- 
tique par consentement mutuel, 
une tentative originale qui ne 
correspondait è aucun modèle 
historique. 

L'entreprise a commencé il y 
a quarante ans è Paris. Elle vient 
d’être relancée è Maastricht, au 
début de cette semaine. La 
durée est assez longue pour 
inspirer trois réflexions qui ne 
soient pas de pure cir- 
constance : le rdle du tâton- 
nement, la gestion du temps, la 
primauté du droit. 

Le premier constat : la 
construction européenne pro- 
cède par tâtonnements, avec un 
mélange de succès prévus, de 
réussites involontaires et d’er- 
reurs manifestes. 

Urg la suite page 8 


L'empire de la faim 


MOSCOU 


de notre envoyé spécial 

Un enfant an regard noir qui 
mendie è la sortie de l’hêtel 
Ukraine, en face do siège du Par- 
lement tusse à Moscou. Des maga- 
sins d'alimentation vides. Partout; 
dans les villes de l'ancien e mpir e 
soviétique, des fîtes d'attente de 
plusieurs heures qui se créent dans 
Pespoir du moindre arrivage de 
nourriture. L’ex-URSS est-elle 


menacée de famine ? De mau- 
vaises récoltes, une production 
agroalimentaire en baisse, des 
réseaux de distribution totalement 
désorganisés et une pénurie de 
devises: te pire ea â craindre. 
MM. Gorbatchev, Eltsine ou Sobt- 
chak - le maire de Saint-Péters- 
bourg - évoquent la perspective 
d'émeutes de la faim lorsqu'ils 
appellent à l'aide tes Occidentaux. 
Parfois exagérée, la menace n’en 
est pas moins réelle. Queues, 


pénuries et coupons ne sont certes 
pas pour tes citoyens de V ancien 
empire soviétique des phénomènes 
nouveaux. Dans les grandes vflJes, 
les conditions d’approvisionne- 
z&ent alimentaire se sont pourtant 
considérablement dégradées. Tout 
Je monde ne peut pas emprunter 
«le train de la viande» pour aller 
acheter ses victuailles directement 
les c amp a gnes. 

ERIK IZRAELEWICZ 
Lira la sutta page 30 


Lire aussi 


■ M. Major accuaffii triom- 
phalement par les 
conservateurs 

par LAURENT ZECCH1N1 
* Pour Rome, le compte à 
rebours est commencé 
par MARIE-CLAUDE DECAMPS 
et tes articles de nos correspondants 
à Copenhague et La Haye page 8 


■ La Bundesbank a déjà 
lerdu la moitié da son 


par PAUL FABRA 
pageS 

L'intervention du prési- 
dant de la République sur 

Antenne 2 — 

pages 10 et 11 


Réconciliation entre les deux Corées 

Un accord qui devrait mettre fin à quarante années de guerre froide. 

Lire page 7 r article de PHILIPPE PONS 


SUPPLEMENT 


Une année déroutante 

très les déconvenues de 
l'embaffie qu a suivi la 
du Golfe aura été brève, 
.es marchés financiers sont 
envahis par le d oute . Las place- 
ments actions s'effritent 

pages 35 à 42 

AFFAMES 

■ Les actionnaires minori- 
taires face au retour des 
{pandas OPA 

■ La nav igation ds 
dans la tempête 

pages 32 à 34 


Un entretien avec le président Cossiga 

«En Mie, la démocratie s’est bloquée. Les instMoas oe correspondent plus à la réalité» 


ROME 


de nos envoyés spéciaux 

Y a-t-il un «cas Cossiga»? En 
Italie, le président de la République 
n’a guère de pouvons. M. Fran- 
cesco Cossiga, ou en juillet 1985, a 
assumé ce rôle «honorifique» pen- 
dant longtemps sans sortir de sa 
réserve. Or, depuis quelques mate, 
te président ne s’exprime plus que 
par « estemodone », des sorties vio- 
lentes contre tout, et surtout contre 
le système. A quelques mois des 


législatives, la crise politique sem- 
ble s'emballer. Aux élections com- 
munales de Brescia, dans 1e Nord, 
la «Ligue lombarde», un mouve- 
ment de revendication autonomiste 
et démagogue, a devancé tous tes 
partis. Four la première fois, les 
magistrats se suit mis en grève 
pour protester contre les agisse- 
ments du QutrinaL 

a Plusieurs formations politi- 
ques, dont l'ancien Parti commu- 
niste, te Partitif democmtico deBa 


sinistre (PDSj. ont réclamé 
l's impeachment », c’est-à-dire 
votre de stitu tion. Que sa passe- 
t-a en /tafia ? 

- Un impeochment\ C’est ridi- 
cule. Les dirigeants du PDS sont 
devenus fous! Juridiquement, ça ne 
tient pas: comment aurais-je pu 
attenter à la Constitution! 

Lire b suite page S 
Propos recueils par 
MARIE-CLAUDE DECAMPS 
et JEAN-PIERRE LANGELUER 


LIVRES $ IDEES 


■ Apollinaire, (a critique 
amoureux ■ Pierre Sansot 
et la joie du sociologue ■ La 
polémique sur la transmis- 
sion de la parole des 
maîtres disparus ■ Une 
sélection de livres 
d'étrennes et de livres pour 
enfants ■ Une nouvelle ver- 
sion de l’Archipel du Goulag 
de Soljénitsyne par Nicole 
Zand ■ Le feuilleton de 
Michel Braudeau : Gide 

■ c Histoires littéraires » par 
François Bott : Cioran 

pages 17 é 28 


•Snk rif» et le soaasrire eoopkt 
se troonst page 48 


L’ennemi de la démocratie 

Le premier ministre appelle àhtier contre l’etirême droite 


par Edith Cresson 



pour mieux 


jours un peu plus 
de l’insu *“ 

fra nw Kcwr 

Le banissement de ses idées, 
décrété par la communauté 
humaine au lendemain de la 


büité et tes raques de 
p i qj pHit en Europe. 

La démocratie ùâoi 
Fmtt-ü qu’elle sort attaquée tout 
aussitôt par ta plus odieuse des 
idéologies, cefie qui va jusqu'à mer 
Anne Phonunt, son humanité 7 

B. est temps aigounnnii de pren- 
dre la juste mesure des risques que 
représente l’extrême droite pour 
notre pays. 


Le combat contre l'extrême 
droite ne se limite pas au Front 
national. La propagation de ses 
idées et Pmfluenoe de ses baumes, 
an travers du chantage électoral, 
donnent son véritable poids â un 
parti politique dont on redoute 
déjà fandlence. 

Ne nous voilons pas la face. 
L’extrême droite se nourrit des 
insuffisances de notre société : le 
chômage, les difficultés de ta vie 
quotidienne, la p réca ri t é de cer- 
taines situations. 

EBe se nouait aussi des craintes 
qu’inspire un monde bouleversé, 
des incertitudes et (tes perspectives 
cahotiques nées snr les décombres 
de Pempâre de l'Est, de la pauvreté 
jamais erxfiguée à nos frontières du 
Sud. 
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ou mélancolique. 

Michel Braudeau / Le Monde 
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Europe 


A côté de Maastricht 


par Roger Fauroux 


Bibliographie 

La politique étrangère 
de l'après-guerre 


L ’ABATTOIR de Saint-Girons 
va fermer parce qu’il n’a 
qu'un tampon rond et que, 
rfo p«g on an, il faudra un tampon 
ovale pour abattre vaches et 
cochons à travers les milliers de 
cantons de la Communauté. Le 
résultat en est une poignée de 
chômeurs supplémentaires et un 
peu plus d’inquiétude semée dans 
l'esprit de villageois habitués, 2 est 
vrai, depuis longtemps, & courber le 
dos sous des injonctions venues 
d’au-delà de l'horizon. 

La belle affaire! dira-t-on. Oui, 
belle affair e en vérité, car elle illus- 
tre jusqu’à la caricature la frénésie | 
régulatrice de l'administration com- 
munautaire. Curieuse et admirable 
administration qui, au contraire des 
administrations nationales, plutôt 
poussives par nature, est une admi- 
nistration affranchie et. à sa 
manière, efficace, ardente a bien 
foire, c’est-à-dire à tout foire : sous 
des prétextes les plus honorables, la 
défense de l’hygiène, de l’environ- 
nement ou de la transparence du 
marché, die réglemente & tours de 
bras. 

Déréguler suppose, en effet, beau- 
coup de réglementation et une acti- 
vité administrative débordante dont 
témoigne la masse de directives et 
de circulaires destinées à passer & la 
moulînette communautaire les 
grains de sable qui entravent la par- 
faite fluidité du grand marché. 
Tâche immense et sans doute vaine 
car, le diable gisant dans les détails, 
on peut parier que chaque directive 
suscitera son anticorps et qn’à l’ac- 
tivité de fourmi des fonctionnaires 
répondra une activité équivalente 
des frandeurs et des plaideurs : 
constatons en tout cas que le sys- 
tème américain, qui paraît servir de 
modèle idéal au schéma bruxellois, 
suscite en frais de procès et hono- 
raires d’avocats autant de coûts 
parasitaires que l’administration 
cdbertîenne! 

Il y a dan» cette frénésie libérale 
de tout défoire pour mieux refoire 
une résurgence en trompe-Toeil du 
joséphisme, héritage de ce monar- 
qtlfe, autrichien, despote s'il en fut, 
quoique éclairé, qui entreprit' de 


remédier par des lois ra ti onne lles 
au désordre de son immense 
empire. Il resterait pourtant à 
démontrer que l'Etat de droit à 
l'européenne, àmvi l’ordre économi- 
que s'entend, est plus efficace que 
l’Etat d’Etat & la française, ou PEtat 
de foit à l’allemande, ce dernier; 
çnrnmc chacun le pressent, fourmil- 
lant d'accords, de connivences, de 
liens tissés par rHistoire et préser- 
vés par un souci instinctif de cohé- 
sion nationale : il est vrai que l'em- 
pilement des instances fédérales 
offre à ces pratiques une ombre 
propice où l'oeil de la Communauté 
pénètre peu. 

Et, pourtant, ce dernier type 
d'économie et de société est plus 
favorable & l'investissement et à la 
recherche que l’ouverture à tous les 
vents des marchés anglo-saxons. 
Après tout, l’Europe, et d'abord la 


France, n'aurait plus aujourd’hui de 
sidérurgie si les gouvernements 
avaient été empêchés d'apporter, 
quand ils font voulu et quand û le 
fallait, une aide financière massive 
à leurs entreprises : la concurrence 
et la bonne gestion ont foit le reste, 
mais il fallait d’abord qu'intervint 
ce gretc élémentaire de survie et de 
solidarité. Des sidérurgies, nous en 
avons encore, et, tant que FEnrope, 
perdue H«ng ses chimères libérales, 
ne se sera pas dotée foce au Japon 
et aux Etats-Unis, qui n’ont guère 
de scrupules en la matière, d'une 
vraie politique industrielle, 0 faudra 
bien que les Etats la conduisent 
pour leur compte. 

Qu’on ne se méprenne pas sur 
notre propos : la Commission et ses 
fonctionnaires ont bien mérité de 
l'Europe, car, sans die et sans eux, 
sans leur incessant labeur de propo- 

TRAIT LIBRE 


sitzon, de négociation et de concilia- 
tioo, l’Europe, empêtrée dans les 
contradictions de ses donze 
égoïsmes nationaux, ne serait 
jamak allée anssi loin. Ceux qui 
affirment aujourd'hui qu'il faudrait 
changer de système et recommencer 
à zéro n'ont pas de modèle à propo- 
ser pour la simple raison que ni 
fHtooirc ni l'actualité n'en fournis- 
sent aucun. Mais, de grâce, que 
l'Europe, comme toute entreprise, 
sache déléguer et se subs ti tuer d’au- 
tres instances! Gardons-nous, dois 
autres Fiançais, de trop d’Etat mais 
que l’Europe se garde; eDe, de trop 
de droit et songe anx épitaphes qui 
parsèment ses cimetières: «r Ci-gît 
Dupont, mot dans son droit.» 

► Roger Fauroux est ancien 
ministre de ('industrie et de 
l’aménagement du territoire, 
maire de Saint-Girons (Ariàge). 


U RELÈVEMENT 
1944-1949 

de Pierre Gerbet. 

Imprimerie nationale, 

481 p., 190 F. 

Mshœnsm que sont devenues 
aoces&Ues les archives minis- 
tère des affaires étrangères sur 
cette période, B état tout è fait 
nécessaire de refaire l'histoire, 
souvent racontée mais avec une 
connaissance insuffisante, des 
dossiers les plus secrets, de ta 
diplomatie française des années 
qui ont suivi la Libération. 

C'est dire l'altérât du volume 
que présente aujourd'hui Pierre 
Gerbet, dans la remarquable col- 
lection «La politique étrangère de 


dépendance aux I ndes au 
moment môme où, è Paris, on 
continuait d'exalter un Empire 
dont le rôle, dans la libération, a 
été décisif. H n'est pas question, 
pour aux. de prêter le moins du 
monde l'oreffie è la prétention de 
la France de retrouver, sur la 
scène internationale, un «rang» 
comparable au tour. Avec eux, 
c’est la guéguerre permanente. 

Sans se douter que c’est dans 
leurs propres services de rensei- 
gnement que ta Kremlin va recru- 
ter ses informateurs tes pfc» effi- 
caces, Bs sont les premiers è 
mettra tes Américains en garée 
contre tes risques de hôtes Inhé- 
rents à l’existence en France d'un 



Gerbet, dans ta remarquable col- parti communiste alors è F apogée 
(action «La pofitiqua étrangère de de sa puissance. Tan et si bten 
ta France», dirigée par Jesn-8ap- que p^s se trouve souvent tenu 
tiste DuroseBe. U s est assuré te à yécsn des grandes négocte- 
concours d'orfèvres en ta per- . et notamme nt de celle, 
sonne de trois anciens ambassa- tmaaaâe beaucoup plus tôt qu'on 

Quai, servit d'interprète è de conduire à ta concfusîon de rab 
GauRe tors de sa visite à Staline, fiance atlantique. 

Jacques de Folin et Jacques ^ çonst^^tjon de r Europe ne 
Dupuy. qui apportent tour nche manquer d’en souffrir, bien 

S^madelluvv^tot^raAÎ- R ue Washington y pousse de 

nier a été. comme consul généra/ t ° ut8S *“ 
à Hambourg, te témoin prrvSégiô alors obsédé par la menace 
de ta tr a nsforma ti on des rap p or ts soviétique, aille jusqu à envisager 
franco-allemands. pour eOe. mais oui. un système 

Transformation est un mot fai- ffdéral et que. en décembre 
bte. puisque d’ennemie que l’on 1947, 61 % des Français sa 
entendait maintenir ad vitam dédarem partisans, dans un son- 
aetamam hors d’état de nuire, dage. des Etats-Unis d'Europe. < 
notre voisine d'outre-Rhin allait C’est donc un bilan bien décevant 
devenir, en un rien de temps, une qu se dégage du chapitre du livra 
a$ée. La rapkfité de ta reconver- consacré è l’Europe. Bien pire 
sion frappe d'autant plus qu'on pourtant est celui de la pofitique 
avait un peu oubfié 1 ampleur des co i or ^ ai avec la brutale répres- 
faLiSSi s* 00 **•* soulèvements de Kabyfle 

« * Madagascar, et ta début de 

avaient nourries quant eu potos . . t. ■ ■ . , • 

de la France dans les affales * fl 1 *"® dlndocfone. la t aveu- 
mondiales glement ne cesse de ta disputer è 

I! n’y avait pourtant rien à 

attendre des Britanniques, avec JÏTLÏÏLmd 

lesquels le général s'était violent- wng vanement versé aur Tautel 
ment hmt^ eu moment môme ttefi occasions manquées... 
de la capitulation du Reich, à pro- 
pos du Liban, fis donnaient ITn- 


« La droit d'exemption ». Dessin paru dans The Independent du 2 décembre 1991. 


ANDRÉ FONTAINE 
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D ANS un article intitulé « Le 
Sahara et rHistoire », paru 
dans le Monde du 26 octo- 
bre 1991, M. Mohammed Berrada 
foit état de la convention secrète 
franco-anglaise du S août 1890 et 
de la découverte d’une carte, réali- 
sée par un sousofficter fiançais, qui 
montrerait, selon lui, que « ta fron- 
tière du Maroc s'étendait alors de 
Figtdg au cap Blanc a. D en déduit 
que l’Angle terre acceptait l'exten- 
sion de H influence française dans le 
Sahara central, mais non dans le 
Sahara occide n tal (Segniet-d-Hanua 
et Rio-de-Oro, considérés alors 
comme marocains selon Fauteur). 

Examinons d’abord la convention 
franco-anglaise de (890. Il s’agit de 
deux déclarations identiques, rédi- 
gées l’une en français et Fautre en 
anglais. Dans ces textes, F Angleterre 
reconnaît le protectorat de (a 
France sur Madagascar, moyennant 
le respect des droits de ses natio- 
naux et de ses missionnaires dans 
cette ile. Bile reconnaît aussi la 
« zone d'influence de la France au 
sud de ses possessions méditerra- 
néennes fl’Algériel, jusqu ’à une ligne 
de Say sur le Niger [près de Nia- 
mev] à Barruve [Barroua] sur le lac 
Tchad». On voit que cette conven- 
tion ne concerne nullement le 
Sahara occidental ni les frontières 
du Maroc. Elle délimite les zones 
d'influence de ta France et de l'An- 
gleterre respectivement au nord et 
an sud de ta ligne Say-Bamma. 
Naturellement, cela permettait i ta 
France d’occuper le Sahara central 
an sud de l’Algérie, et notamment 
le Touat, le Gourara et le Tidikett, 
qui relevaient alors de l'autorité du 
sultan marocain et que l'armée 
française voulait contrôler. Aucune 
carte n’était annexée à la conven- 
tion de 1890, mais celle-ci pré- 
voyait une commission mixte de 

& membres pour «fixer les 
de la ligne cfdessus indi- 
quée». 

Ainsi, la convention de 1890 ne 
disait rien concernant 1a frontière 
marocaine, mais elle autorisait 
implicitement la France i s’emparer 
de régions alors marocaines (Tûuat, 
Gourara et Tidikelt). C’est ce 
qu’eDe fît en 1900-1901. Le sultan 
protesta, mais ne fit rien pour 
défendre ces territoires, malgré l’ap- 
pel au secoure des tribus. H accepta 
.même la conquête française en 


concluant deux accords avec la 
France (protocole du 20 juillet 1901 
et accord du 20 avril 1902, ratifié 
par le gouvernement chérifien le 
16 décembre 1902). Si la conven- 
tion de 1890 était secrète au début, 
elle ne tarda pas à être connue, y 
compris au Maroc. 

Quant à la carte découverte par 
M. Berrada, die pose trois pro- 
blèmes, qui concernent sa valeur 
juridique, son exactitude historique 
et sa signification politique. Trait 
d’abord, il fout noter qu’il s’agit 
d’un document privé trouvé dans 
une succession familiale, et non 
d'un document officiel provenant 
des archives de Farinée française. 
De plus, cette carte, dont il fondrait 
préciser la date exacte, n’a pas de 
lien direct avec la convention de 
1890, qui ne comportait pas de 


valeur juridique officielle, même si 
elle a été réalisée par un sous-offi- 
cier français. 

Mais elle peut avoir un intérêt 
historique et elle mérite de retenir 
l'attention. Se pose alors le pro- 
blème de son exactitude et de son 
interprétation. En effet, en traçant 
ta frontière marocaine entre Figuig 
et le cap Blanc, cette carte enlève 
au Maroc le Touat, le Gourara et le 


Tidikefc. Or, en 1890 et jusqu’en 
1901, ces territoires, convoités par 
ta France, appartenaient bd et bien 
au Maroc. 

Sur ce point, la carte est donc 
inexacte. Mais die révèle tes inten- 
tions et tes désirs des Français, ce 
qui permet de saisir sa signification 
politique réelle. En effet, la ligne 
Figuig-cap Blanc ne vise pas à défi- 
nir la frontière saharienne du 
Maroc, mais & indiquer la limite de 
la zone que la France souhaite 
contrôler et qu’elle envisage d'occu- 
per. 

Un vieux rêve 
français 

D était d'aiDeuis naturel pour tes 
Français de tracer une ligne de 
Figuig au cap Blanc, car ce dernier 
était ta limite entre tes possessions 
françaises du Sénégal et tes posses- 
sions espagnoles du Rio-de-Oro. 
Gela permettait de réaliser un vieux 
rêve français : opérer la jonction 
entre F Algérie et le SénégaL 

Cette interprétation est confirmée 
par un ouvrage d'un officier fran- 
çais, Alfred Martin. Ce livre, achevé 
en 1908 mais publié seulement en 
1923, mentionne Ve accord franco- 
anglais dè 1890 qui venait d aboutir 
à la limite (notons le mot] Figuig- 
Igli-cap Blanc » ( Quatre Siècles 


COURRIER 


Ambiguïtés 

Des propos comme ceux du pré- 
sident de ta République i un jour- 
nal allemand (le Monde daté 
1*^2 décembre) ne contribuent pas 
& lever les ambiguités sur la crise 
yougoslave. 

Comment peut-on dire que : 
or La Croatie faisait partie du bloc 
nazi, pas la Serbie ». En 1941, les 
Allemands ont occupé ta Yougo- 
slavie et l’ont démembrée. Ils ont 
attribué ta Slovénie à l’Italie. De ta 
Croatie, Os ont fait un Etat, à la 
tête duquel ils ont placé Auto 
Pavditcb, te chef des Oustacbis. 
Les pays occupés (ou leurs pro- 
vinces) que les Allemands ont pla- 
cés sous la coupe d’un Quisling, 


doivent-ils être considérés comme 
ayant foit partie du bloc nazi ? 
Réservons cette appellation aux 
Etats qui, en toute souveraineté, 
ont signé un traité d’alliance ou 
d’amitié avec Hitler, ce qui avait 
d’ailleurs été 1e cas de la Yougo- 
slavie avant te retournement d'al- 
liance de 1941. 

Quant aux crimes des Oustacbis, 
à l’égard des Serbes, des juifs, des 
tziganes, iis ont été parmi tes plus 
sanglants de cette période, en 
Europe occupée, mais Us ont été 
commis par un dan extrémiste qui 
a mis ta barbarie idéologique au 
service de ses phantasmes. 

Henri ZAGAR 
(d'origine Slovène} 
MARCQ-EN-BARŒUL (Nord) 


d'histoire marocaine. Paris, Félix 
Alcan, 1923, p. 268). Cette formule 
signifie que la convention de 1890 
permettait à la France d’étendre sa 
zone d’influence jusqu’à la ligne 
Figuig-cap Blanc, en enlevant an 
Maroc les oasis de ta Saonra (au 
sud cffgU), le Touat, le Gourara et 
le TidikdL Mais die ne signifie pas 
que cette ligne constituait alors ta 
frontière du Maroc. D'aüleure, en 
1890, l’Espagne occupait déjà 
depuis quatre ans le Rio-de-Oro, do 
cap Blanc au cap Bqjador, sans pro- 
testation du Maroc, dont la fron- 
tière méridionale se trouvait alors à 
Foued Drai, c’est-à-dire au nord de 
la Seguiet-d-Hamra. 

Ainsi, la convention franco- 
anglaise de 1890 et ta carte invo- 
quée ne prouvent absolument rien 
concernant ta frontière du Maroc 
au-delà de Figuig. A partir de ce 
point, il n’y avait plus aucune fron- 
tière dans 1e désert 

M. Berrada commet encore une 
erreur d'interprétation à propos des 
deux lettres annexées à l’accord 
franco-allemand du 4 novembre 
1911. Celles-ci contiennent une dis- 
position identique, selon laquelle 
l’Allemagne resterait * étrangère 
aux accords particuliers que la 
France et l'Espagne croiront devoir 
faire entre elles au sujet du Maroc 
étant convenu que le Maroc com- 
prend toute la partie de l'Afrique du 
Nord s’étendant entre l’Algérie, 
l'Afrique occidentale française et la 
colonie espagnole du Rio-de-Oro ». 

Cette dernière formule ne signifie 
pas que la France et l'Allemagne 
entendent fixer les frontières du 
Maroc ou reconnaître sa souverai- 
neté sur 2a Saguiet-el-Hamra (au 
nord du Rio-de-Oro). Elle ne vise 
pas à délimiter le territoire du 
Maroc, mais à définir une zone 
potentielle d'influence pour la 
France et l'Espagne, l'Allemagne 
renonçant à ses prétentions dans 
cette région. Cest d’ailleurs ainsi 
flne oc texte a été int er p ré t é par ta 
cour de La Haye dans son avis 
consultatif sur le Sahara occidental 
en 1975 (par. 126-127). 

► Maurice Barbier est profas- 
s ® Ur . d towershé et Fauteur de 
Purawira ouvrages sur le Sahara 
occidental. 
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URSS 


M. Gorbatchev ne s’opposera pas par la force 
à la création de h future Communauté d’Etats indépendants 


La Parlement da Russe, qui a 
approuvé jeudi 1 2 décembre 
Taecord de Minsk, le Kazakhs- 
tan, qui sa prépare à rallier la 
nouvelle a Communauté de 

Minsk», la hiérarchie militaire, 
qui paraît s'accommoder des 
assurances da Boris Ehsfne, et 
les Etats-Unis, qui, à leur tour, 
a lâchent» M. Gorbatchev: les 
signes s'accumulent et Bs vont 
tous dans le même sens. Le 
président russe est en train de 
gagner une partie que Mikhaïl 
Gorbatchev semble se résigner è 
perdre. 

MOSCOU 

de notre correspondant 

L’immense Kazakhstan, laissé 
sur la touche par le trio slave 
réuni à Minsk, constituait la carte 
maîtresse du président soviétique 
dans cette « lutte finale» avec 
Boris Eltsine. Pourtant, après 
avoir fait comprendre à quel point 
il avait été offensé par le compor- 
tement conservateur des dirigeants 
slaves, le président kazakh, 
M. Noursultan Nazarbaev, homme 
connu pour son réalisme, a préféré 
analyser froidement la situation : 
un ralliement à la nouvelle «Com- 
munauté d'Etats indépendants » 
lui poserait moins de problèmes 
que l'épineuse constitution d'un 
ensemble concurrent avec les 
Républiques d’Asie centrale. 

L'affaire n'est pas encore vrai- 
ment faite - les dirigeants de 
toutes ces Républiques devaient se 
réunir ce jeudi 12 décembre a 
Achkhabad, capitale du Turkmé- 
nistan, pour déterminer leur atti- 
tude. Mais déjà, Boris Eltsine a 
été invité A intervenir samedi 
14 décembre devant le Parlement 
du Kazakhstan, ce qui montre suf- 
fisamment de quel côté pendu _Ia 
balance. Le -Kirghizstan a d ail- 
leurs fait part de sa volonté 
d’adhérer à la nouvelle «Commu- 
nauté». Que le président tadjik, 
M. Nabiev, continue à plaider 
dans la Pravda pour « l’umon » 
chère à M. Gorbatchev n’a sans 
doute pas beaucoup d’importance. 
M. Nabiev est un com munist e 
conservateur du dans des circons- 
tances un peu douteuses et qui a 
tout à craindre de l’avenir. 

D'autres Républiques « non 
slaves» pourraient aussi joindre 
la communauté constituée a 
Minsk : l’Arménie est clairement 
sur les rangs, l'Azerbaïdjan et la 
Moldavie manifestent un certain 
intérêt. Mais, c'est bien le rallie- 
ment du Kazakhstan, la quatrième 


République «nucléaire» de l’ex.- 
URSS, qui est déterminant pour la 
suite des événements. Et c’est une 
condition essentielle pour que la 
question du contrôle unique des 
armes nucléaires ait une chance 
d’Stre résolue. 

Gela ne suffit sans doute pas A 
dégager tous les obstacles «mili- 
taires » qui restent sur la voie de 
la future communauté. Mais 
M. Boris Eltsine s’est attaqué A ce 
travail essentiel, mercredi, en 
intervenant longuement devant 
une impressionnante galerie de 
généraux et d’amiraux. 

La réunion s’est déroulée A hais 
dos, mais on sait que le président 
russe est allé droit au but : les 
soldes seront augmentées de 90 % 
en janvier, on fera les plus grands 
efforts pour résoudre la terrible 


tion de «ne pas avoir la manière» 
avec les militaires, aurait ainsi 
reconnu qu’il avait un peu négligé 
les besoins de l’année, mais pro- 
mis de s’amender. 

Explication 
des deux rivaux 

Bien entendu, le président 
soviétique a aussi insisté sur la 
nécessité de conserver une armée 
unique et donc une certaine forme 
d'Etat - ce qui a permis au porte- 
parole da ministre soviétique de la 
défense, le général Manilov, de 
noter avec satisfaction qu'en dépit 
de « certaines nuances », 
MM. Gorbatchev et Eltsine étaient 
d'accord sur l'essentieL 
C’est assurément une vision très 
optimiste des choses. Mais les 


YOUGOSLAVIE 


Le «bloc serbe» de la présidence 
prolonge la durée du service militaire 


Biélorussie ou « Bélarus » ? 


Le réveil national dans les 
Républiques a conduit les parie- 
mentaires de la Biélorussie, au 
lendemain du putsch d’août, è 
rebaptiser leur République 
«Bétons»- Le souci légitime de 
réhabiliter la langue locale a 
conduit A se démarquer de i’ap- 
peBation de Bloforossia, l’équi- 
valent russe du même nom 
imposé jusqu’à présent par le 
«centre». 

Faut-il pour autant que le 
monde entier emboîte le pas 
an autorités de Minsk, comme 
le font un certain nombre de 
médtas français? A ce compte, 
3 faudrait dire Rossia pour Rus- 
sie. Litva pour Lituanie, Moldova 
pour Moldavie (cette dernière 
Répubéque a pris fan dernier ta 
même décision que ta Biélorus- 


sie, sans pour autant être «sui- 
vie » è l’étranger). Et encore 
Enghnd è la pim» d’Angleterre. 
Deutsctdand et non AHamagne, 
donner è l’Egypte son «vrai» 
nom arabe de Misr, appeler 
l’Inde Bharat et le Japon 
Mhon... 

U est vrai qu’on avait accepté 
pendant un temps de parler de 
Kampuchea, voire de t Kampu- 
chea démocratique» pour dési- 
gner le pays dans lequel Pol Pot 
perpétrait ses horreurs. Depuis, 
[a raison a prévalu è Phnom- 
Penh al affleura. Une raison da 
plus d’en rester à « Biélorus- 
sie»: è la rigueur è «Russie 
blanche », stricte traduction 
française de ce ternie comme 
de «Bétons». 

M. T. 


Cl 

«crise du logement jTqui frappe 
les officiera, et la Russie paiera, y 
compris pour les unités qui ée ser- 
vent pas sur son temtoire- M- Elt- 
sine a aussi prodigué des assu- 
rances quant au maintien d un 
commandement unifié et de forces 
années uniques au moins pendant 
un certain temps. 

A en croire l’agence Lega, 
M. Eltsine, accueilli de manière 
assez réservée, aurait quitté la 
sous les applaudissements. A 
l’inverse, le discours prononcé la 
veille, également devant toute la 
hiérarchie militaire, par M. Gor- 
batchev, n’aurait pas fait très 
grande impression. M. Gorbat- 
chev, qui a toujours eu la téputa- 


deux' grands rivaux ont eu, mer- 
credi, l’occasion de s’expliquer et, 
salon les brèves indications don- 
nées par le président russe, la 
conversation «n'a pas été aussi 
difficile » que les précédentes. «Je 
ne peux pas dire que Mikhaïl ber- 
gueSevitcn nous soutient, mais une 
résistance surtout liée à l’uti/isa- 
tion de la force est tout à fait 
ex due.» 

M. Eltsine écarte donc égale- 
ment «une évolution à la yougo- 
slave ou une guerre civile». Le pre- 
sident russe, A qui l’on demandait 
s'il avait prié M. Gorbatchev de 
d émissi onner, a évité de répondre, 
mais il a donné une indication 
intéressante : « Nous avons parlé 


des dates auxquelles notre Commu- 
nauté d’Etats indépendants pourra 
commencer à fonctionner », c'est-à- 

dire. si Ton comprend bien, de la 
durée de la période de transition 
évoquée à demi-mot deux jours 
plus tôt par l’entourage de M. Elt- 
sine. 

Maïs jeudi devant le Parlement 
de Russie, M. Eltsine s’est fait 
pins précis: «Pendant les discus- 
sions posées que nous avons eues 
avec M. Gorbatchev, a-t-il dit, nous 
avons décidé que les structures pré- 
sentes resteront en vigueur jusqu'à 
ce que Ut plupart des Etats indé- 
pendants signent l'accord créant la 
Communauté. » Si les structures 
restent en vigueur, M. Gorbatchev 
pourrait aussi rester provisoire- 
ment en fonctions. Certaines 
sources « bien informées » - 
contredites par d’autres sources 
également bien informées — affir- 
maient pourtant mercredi que le 
président soviétique démissionne- 
rait dès que le Parlement russe 
aurait entériné l’accord de Minsk. 

Une série 
d’indices 

Si l’on ajoute A tous ces indices 
le fait que les responsables améri- 
cains, y compris P ambassadeur des 
Etats-Unis A Moscou, ne se gênent 
désormais plus pour dire le peu de 
cas qu’ils font de M. Gorbatchev, 
on pourrait affirmer que les jeux 
-sont faits. C’est en tout cas la 
conclusion déjà tirée par le leader 
du groupe conservateur Rossia, 
M. Baboorine, totalement hostile A 
la nouvelle Communauté mais qui 
y voit au moins un avantage : 
«Cela va nous débarrasser définiti- 
vement de Gorbatchev . » 

Mais que M- Gorbatchev Mit 
plus ou moins contraint de s'effa- 
cer est une chose, que la nouvelle 
Communauté s’avère viable en est 
une autre. Déjà on parie d’appor- . 
ter des modifications aux accords 
de Minsk pour tenir compte des 
désira exprimés par les Parlements 
d’Ukraine et de Biélorussie, et u 
faudra certainement faire aussi 
droit aux desiderata des autres 
candidats A F adhésion. 

Au bout du compte, il faudra 
surtout répondre A la question 
essentielle : si le «vieux centre* 
,est mort, la Communauté pourra- 
t-elle vivre et se développer en 
l’absence d’un nouveau centre ou 
devra-t-elle accepter que ce centre 
soit russe, auquel cas 1 Ukraine 
parmi d’autres risque bien de tom- 
ber de Charybde en Scylla. 


La présidence fédérale yougo- 
slave (réduite & la Serbie et à ses 
alliés) a décidé de soumettre au 
commandement de l’armée fédérale 
yougoslave, contrôlée par la Serbie, 
«toutes les unités de volontaires» 
qui se battent sur les fronts de 
Croatie et de prolonger la durée du 
service militaire, a annoncé jeudi 
le quotidien Borba de Belgrade, se 
référant A des sources non offi- 
cielles. 

Le bloc serbe de la présidence a 
notamment décidé que <r toutes les 
unités de volontaires et leurs com- 
mandants» seront placés sous le 
commandement de l’armée et Que 
le service militaire des appelés 
réguliers est prolongé « pour un 


temps indéterminé, selon les besoins 
de V armée yougoslave ». 

Les réservistes mobilisés, dont le 
service sur les fronts de Croatie 
était limité jusqu’ici à quarante- 
cinq jouis, voient prolonger leur 
service jusqu'à six mois, sa durée 


étant fixée par le a haut comman- 
dement des forces armées yougo- 
slaves». selon Borba. Par ailleurs, 
les « prétendus » commandants des 
unités de volontaires et ceux dési- 
gnés par les «différents partis poli- 
tiques» (serbes) se voient interdire 
toute intervention dans les médias. 

Par ailleurs, le ministre fédéral 
yougoslave des affaires étrangères, 
M. Budimir Loncar, a donné offi- 
ciellement sa démission, mercredi 
11 décembre. Contrôlé par la Ser- 
bie, le Parlement fédéral avait, le 
15 novembre dernier, retiré sa 
confiance à M. Loncar ainsi qu’au 
premier ministre, M- Ante Marko- 
vic, tous deux Croates. Enfin, selon 
Radio Zagreb, les forces croates 
ont poursuivi, mercredi, leur offen- 
sive sur le front de Pakrac {à 
130 kilomètres au sud-est de 
Zagreb) en s’emparant de plusieurs 
villages tenus par des volontaires 
serbes. - (AFP, Reuter.) 


Des armes d'origine chilienne 
étaient destinées à la Croatie 


SANTIAGO 


JAN KRAUZE 


de notre correspondant 

Le ministre chilien de la 
défense, M. Patrick) Rojas. a 
reconnu mercredi 1 1 décembre 
que 11 tonnes de matériel da 
guerre saisi os cinq jours plus tôt 
b l’aéroport de Budapest par les 
autorités hongroises prove- 
naient de Santiago. Visiblement 
mal è l’aise, M. Rojas a annoncé 
l’ouverture d'une enquête admi- 
nistrative. La cargaison, décla- 
rée è la douane comme produira 
sanitaires, devait être achemi- 
née par camions en Croatie. 

Il s'agirait d’armes de fabrica- 
tion américaine, principalement 
da fusils et de tance-roquettas, 
semblables è .ceBes -qui furent 
découvertes en 1986 par las 
services de sécurité^du régime 
militaire, avant qu'elles ne 
soient réparties entre les cel- 
lules du Front patriotique 
Manuel Rodriguez, è l’époque 
bras armé du Parti communiste. 

Cet arsenal provenait des sto- 
cks abandonnés par les Améri- 
cains ai Vietnam. Des navires 
cubains l'avaient transporté jus- 
qu'à (g côte septentrionale cki 
Clfflî. mais leur mouvement bit 
détecté par les satellites- 
espions de la OA. qui informa 
les services du général Pino- 
chet. 


U n’existe que deux fabricants 
et négociants en armes au 
CHU : le groupe privé de M. Car- 
los Cardoen, naguère l'un des 
fournisseurs attitrés de Saddam 
Hussein, et Famae, dépendant 
de l’armée de terre. Les deux 
compagnies affirment être 
étrangères è l'opération, qui 
contrevient è l'embargo décidé 
par les Nations unies sur les 
livraisons d’armes è la Yougos- 
lavie. 

« Le droit 
de se défendre» 

Le scandale éclate curieuse- 
ment quelques jours après que 
la président hongrois. M. Arpad 
Goencz, eut. effectué une visita 
officielle è Santiago, et au 
moment où s'y trouve le prési- 
dent du Parlement croate, 
M. Zarko Domljan. 

Celui-ci espère obtenir du 
gouvernement chilien une recon- 
naissance officielle de la Croa- 
tie. Zagreb compte d’ores et 
déjà sur le soutien actif des 
130000 Croates qui résident 
dans le pays andin. S'il déclare 
tout ignorer de «l’affaire des 
armes chiliennes», M. Domljan 
estime que « la Croatie a le droit 
do se défendre, et, sans armes, 
effa ne pourrait pas le faire ». 

GILLES BAUDIN 


Les Arméniens 
du Haut-Karabakh 
ont voté massivement 
m leur «indépendance» 

Les Arminiens du Haut-Kara* 
kh, majoritaires dans cette 
5 » on de quelque 200 HJ Jabi- 
its, se sont prononcés, «à 99%» 
Ion l’agence d’information 
BOA, pour leur indépendance. 

Durant le scrutin, organisé mardi 
i décembre par le «comité exécu- 
'» arménien local, sept Arme- 
ras ont été tués tors des affionte- 
ents avec les Azéns, dans ce 
mflit qui a fait un millier de 
orts depuis 1988. 

Le Conseil national d’AzobaM- 
n - formé paritairement de dépu- 
s communistes et de l'opposition 
a, comme prévu, déclaré, mer- 
x3i, que le référendum, n’a pas de 
rieur légale, rAzerbaïd*? « ™>- 
ut seul habilité à modifier l e star 
K de sa «région autonome» créée 
a 1921. Une autonomie quu a 
•ailleurs supprimée après qu un 
éücoptère transportant des média- 
aira rosses et kazakhs en compa- 
ré de responsables 
crasé dans la région, abattu, selon 
toirrai , par des Arméniens. 

Erevan appelle à l’envoi sur 
.lace de « casqoesbleu»»^ 
•ONU, affirmant qu*mte tavelle 
oncentration de forces azttbdÿ- 
irées menace «r existence mime» 
le la région. 

Bakou souhaite une m *diatH» 

ivoîr reconnu l’indépendance de 

egeà doit être soumise A référendum 
le 29 décembre. 
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Ouand les historiens entreprendront 
de raconter la France mitterrandienne 
des années 80-90, ils béniront Favier 
et Martin-Roland d’avoir eu 1 audace 
de mettre en chronique, à chaud, 
cette tranche de vie politique 
à nulle autre pareille... Le meilleui 
des reportages intimistes 
que l’actualité ait inspirés sur 
le fonctionnement des rouages 
cle l’Etat. 

Alain Rollat /Le Monde 


Collection L’Epreuve des Faits 
dirigée par Hervé Hamon et Patrick Romurn. 
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GRANDE-BRETAGNE : au pouvoir depuis un an 


ALLEMAGNE 


M. John Major a imposé un pragmatisme politique 
qui tranche avec l’autoritarisme de M m€ Thatcher 


Le gouvernement décide le transfert à Berlin 
Il siège de plusieurs grands ministères 


Au sommet européen de 
Maastricht M. John Major a 
fait preuve de fermeté, voire 
d'intransigeance, se montrant 
apparemment plus soucieux de 
succès politiques intérieurs que 
de grands desseins. Le change- 
ment qu'il a introduit par rap- 
port à M- Thatcher, à laquelle 
il a succédé en novembre 
1990, est néanmoins sensible 
mais tient d'avantage au style 
qu'à la substance. Le vrai test 
de sa popularité aura Heu au 
printemps, lors des élections 
parlementaires. 

LONDRES 


velk victoire aux Tories lors des 
prochaines élections parlemen- 
taires. Dans un système institu- 
tionnel qui laisse peu de place 
anx idéologies et beaucoup à 
l'image personnelle des hommes 
politiques, la force de M. Major 
réside notamment dans l’âan de 
sympathie qu'il inspire spontané- 
ment. Le Kttiee gu y» merveilleu- 
sement ordinaire et si profondé- 
ment « british », né dans une 
banlieue pauvre de Brixton et 
fanatique de cricket, inspire 
confiance. Caricature sans doute, 
mais qui a la vie dure : M. Major 
rassure et M. Kinnock inquiète. 


tat le plus évident de Maastricht 
n'est-il pas ce droit acquis par la 
Grande-Bretagne de se démarquer 
- encore - de l'élan européen? 


de notre correspondent 


L’image do «chic type» per- 
dure. Le Parti travailliste et son 
chef, M. Neil Kinnock, ont bien 
tenté d’entamer ce capital de 

popularité, brocardant « l'homme 
de paille succédant à la Dame de 
fer », mais ils ont échoué. Qualifié 
tour i tour de personnage « gris », 
« incompétent », « indécis », voire 
«sans principes» par l'opposition, 
le premier ministre maintient un 
haut niveau d'opinions favorables 
dans les sondages. Le Parti 
conservateur n’était pas vraiment 
sûr de M. John Major quand, 
dans des circonstances dramati- 
ques, en novembre 1990, il a 
désigné l'ancien chancelier de 
l'Echiquier pour succéder & 
M* e Thatcher. Aujourd’hui, 
confronté à un bilan économique 
médiocre, et à un environnement 
international insaisissable en rai- 
son des incertitudes européennes, 
M. Major a fait face. A Maas- 
tricht, Ü n’a pas cédé grand-chose. 


Un style moderne 
et soda! 


Il représente donc le meilleur 
«argument», peut-être même le 
seul, pour convaincre les électeurs 
britanniques d’accorder une nou- 


Héritant d’un parti traumatisé 
par un meurtre politique collectif 
sur la personne de Margaret That- 
cher, divisé sur l’Europe, chutant 
dans les sondages, toujours per- 
dant lors des élections législatives 
partielles, supportant le contre- 
coup de la récession économique, 
M. Major a su imposer sa mar- 
que. entamer une timide conva- 
lescence. Il lui fallait convaincre 
qu’il apportait le changement par 
rapport A un prédécesseur usé, 
persuader qu’il ne dévierait pas 
des grandes lignes du libéralisme 
« thatchérien », et ne sacrifierait 
pas la souveraineté de la Grande- 
Bretagne sur l'autel de la 
construction européenne. Impos- 
sible gageure, dont il s’est plutôt 
bien tiré. Les divisions du Parti 
conservateur sur l’Europe existent 
toujours, mais les critiques des 
«euro-sceptiques» ont beaucoup 
perdu de leur substance : le résul- 


M. Major revient de ce sommet 
avec l’image d’un homme qui, 
n’ayant rien sacrifié, a obtenu 
exactement ce qu'il voulait, au 
risque d’avoir perdu en chemin 
son enthousiasme européen, cette 
volonté souvent affichée de vou- 
loir placer son pays «au cœur de 
l’Europe». A défaut de la légiti- 
mité populaire que confire une 
victoire électorale, M. Major a 
acquis une indépendance politi- 
que. Son empreinte depuis un an 
tient davantage au ton et an style 
qu’à la substance d’une politique. 
Au gouvernement, M. Major a 
imposé une approche pragmatique 
et une prise de décision collégiale, 
qui tranche avec l'autoritarisme 
de son prédécesseur. Sur le fond, 
et bien que plus «moderne» et 
plus sensible aux aspects sociaux 
que M» Thatcher, il appartient a 
La même fanwlle — libérale —, que 
l’ancien premier ministre, ce qu’Q 
ne renie d’ailleurs pas. 


Ce «style», c’est notamment le 
fait d’avoir accordé une aide 
financière aux hémophiles conta- 
minés par le sida, d’avoir élargi le 
nombre des bénéficiaires des sub- 
ventions spéciales allouées en rai- 
son de la rigueur de l’hiver et 
d’avoir revalorisé 2’aflocatioo 
parentale. C’est aussi le remplace- 
ment de l’injuste poil tax par la 
council tax. M. Major se targue 


d’un projet de société plus ambi- 
tieux - la charte des citoyens -, 
mais il est difficile de voir autre 
chose, dans ce manuel de l’amé- 
lioration des relations entre admi- 
nistration et administrés, qu’un 
gadget électoral Attaqué par r op- 
position sur le thème de ht priva* 
tisation du service national de 
santé (NHS), M. Major n'a pas su 
trouver une parade efficace. 


□ BULGARIE : le Parlement a 
adopté une loi sur la confiscation 
des biens de l'ancien PC - Le Par- 
lement bulgare a adopté, mercredi 
. 1 1 décembre, une loi sur la restitu- 
tion de pins de cent mille petits 
magasins et ateliers à leurs proprié- 
taires, obligés de les vendre bon 
■marché à des entreprises d'état, en 
1975. H a adopté, le même jour, un 
autre texte sur la confiscation des 
biens de l’ancien Parti communiste 
:« de ses organisations satel lit es. Le 
Parti so c ia li s te bulgare (PSB, ex- 
communiste) pourra uniquement 
Conserver les biens acquis avant 
■1949. - (AFP.) 


□ ROUMANIE : Bucarest a 
reconnu l’Indépendance de hait 
Républiques ex-soviétiques. - Le 
gouvernement roumain a décidé, 
'mercredi 1 T décembre, de 
reconnaître l’indépendance de l’Ar- 
ménie et de l’Azerbaïdjan, après 
avoir déjà reconnu cefle des tiras 
Etats baltes, de la Moldavie; de la 
Géorgie et de l’Ukraine. Mardi, le 
président roumain, M. Ion Qiescu 
avait déclaré à la télévision, que 
son pays réclamait des territoires - 
la mqjeure partie de la Moldavie et 
des portions de territoire ukrainien 
- pris par l'URSS pendant la 
seconde guerre mondiale. - (AFP, 
Reuter.) 


Initintire 


Sous-estimant, sans doute, 


l’ampleur et la durée de 1§ réces- 
sion économique, il a servi de 
bouc émissaire. M. Kinnock a 
beau jeu de lui faire porter le 
■ drapeau d’une crise qui, «depuis 
douze mois», s’est traduite par 
768 000 nouveaux chômeurs, 
100 000 personnes obligées de 
vendre leur maison et 45 000 fail- 
lites. M. Major rétorque que l’in- 
flation et les taux d’intérêts sont à 
leurs plus bas niveaux depuis plu- 
sieurs années, ce qui est exact, 
mais ne suffit pas à atténuer les 
.effets quotidiens d’une crise qui 
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frappe des millions de Britanni- 
ques. Le chef de file des travail- 
listes ne profite cependant pas de 
cette situation : son image per- 
sonnelle reste nb miu A n wnf défa- 
vorable et la capacité du Labour a 
nmSiorer la situation éc onom i qu e 
de la Grande-Bretagne ne 
convainc pas les électeurs. 

Le «style» de M. Major fut 
pins sensible s’agissant des 
affaires internationales. Comme 
M“» Thatcher, qui avait tant 
bénéficié sur le plan politique du 
conflit des Malotrues, la guerre 
du Golfe a eu pour effet de l’im- 
poser sur la seine mondiale, son 
image se fortifiant ensuite par un 
concours de circonstances favora- 
bles. M. Major prendra une initia- 
tive généreuse en pro p osant d’ac- 
corder aux Kurdes une sorte de 
sanctuaire territorial, et soulèvera 
sans ambiguïté la question des 
droits de l’homme lors d’un 
voyage i Pékin. Dénonçant sans 
hésitations la tentative de coup 1 
d’Etat à Moscou, il renouera Ira 
relations privilégiées que 
M“ Thatcher entretenait avec le 
président Bush, et créera avec le j 
chancelier Kohl un climat de 1 
conf iance qui n’existait pas avant 
lui. 


Le conseR des mfcûstres alle- 
mand a approuvé, mercredi 
11 décembre, un partage des 
responsabilités ministérielles 
entre Bonn et Berlin. Les princi- 
pales fonctions politiques du 
gouvernement seront transfé- 
rées à Sériât, la capitale. Bonn 
reste le contre a dminis tratif de 
la nouvelle Allemagne et devien- 
dra un pôle scientifique, urever- 
sxtaà-e et d'échanges autour des 
ministères concernés 


de notre correspondant 


Aucune date fixée 
pour le déménagement 


La décision du Parlement alle- 
mand, le 20 juin, de déplacer son 
siège et l’essentiel du gouverne- 
ment vers Berlin, afin de lui don- 
ner us de <a i pt*»îg à paît 

entière, avait été assortie de la pro- 
messe de conserver à Bonn d’im- 
portantes fonctions gouvernemen- 
tales. A la suite de la décision de 
mercredi, la Chancellerie, les ser- 
vices de presse et d’information, la 
plupart des grands ministères clas- 
siques, ceux des affaires étrangères, 
de l’intérieur, de la justice, des 
finances et de l’économie, les 
ministères de l'équipement et de la 
famille, vont déménager à Berlin 


D ne fort pas de doute que l'es- 
sentiel de la politique se passera à 
Berlin. Les ministères restant à 
Bonn devront y avoir une antenne 


et leurs principaux responsables 
seront tenus «filtre à Berlin pour 
les sessions parlementaires . Le 
déménagement à l’est de l’Alle- 
magne des principales fonctions 
politiques du gouvernement et des 
députés signifie que les sièges des 
partis politiques, des ambassades, 
de la presse et de nombreux lob- 
bies suivront également Berlin sera 
ville de cour et Bonn la capitale de 
l’intendance, pour freiner les 
vieilles traditions centralisatrices 
prussiennes. 

La date du déménagement n’est 
pas encore fixée. Pressés, Ira Berli- 
nois estiment qu’on peut commen- 
cer progressivement d’ici à quatre 
ans. Mais il faut auparavant com- 
mencer par construire et réaména- 
ger les bâtiments nécessaires, pré- 
voir les logements pour les 
nouveaux venus, revoir toutes les 
infrastructures de transport Berlin 
est quasiment encore une île. 


pour y suivre le Bundestag. Ils gar- 
deront à Bonn quelques départe- 


Saroir-faire 
et chance 


Marquant, d’autre part, son 
entrée au sommet du Comman- 
wealth en décidant d'effacer une 
partie de la dette des pays du 
tiers-monde à l'égard de la 
Grande-Bretagne, il n'a cependant 
pas profité die la présidence bri- 
tannique du G-7 (le regroupement 
des pays les plus industrialisés), 
ne prenant aucune initiative 
significative. Un an après son 
arrivée au pouvoir, M. Major a su 
habilement faim . fructifier . .J’éjtt# 
de grâce, alliant un réel savoir- 
faire à une bonne dose de chance. 
Mais le sonriktfet européen tfe 
Maastricht ayant été négocié dans 
de bonnes conditions, du moins 
s'agissant de ses retombées en 
matière de politique intérieure, la 
véritable épreuve politique qui 
attend M. Major est celle des 
élections parlementaires. Elle 
seule décidera de la longévité 
politique du «plus jeune premier 
ministre britannique du vingtième 
siède». 


deront à Bonn quelques départe- 
ments représentant jusqu'à 38 % de 
leur personnel pour les finances et 
['intérieur. Trois autres ministères 
auront leur siège officiel à Berlin 
mais la quasi -totalité de leurs fonc- 
tionnaires resteront à Bonn ; il 
s’agît des ministères du travail, .des 
transports, des femmes et de la jeu- 
nesse. 


65 % des fonctionnaires du gou- 
vernement fédéral, près de 14 000 


HENRI DE 8RESSON 


M. Honecker réfugié 


à l’ambassade do Chili à Moscon 


M. Erich- Honecker,. l’ancien 
numéro ùn est-allemànd;- s'est réfu- 
gié, mercredi 1 1 décembre, à l’am- 
bassade riu Chili à- Moscou, a 
annoncé, jeudi, le" ministère alle- 
mand des affaires étrangères à 
Bonn. Le quotidien moscovite 
Izvestia annonçait mercredi que le 
gouvernement russe avait donné 
jusqu’au 13 décembre à 
M. Honecker pour quitter la Rus- 
sie, sous peine d’être refoulé vers 
FAUemagoe. 


pqlitique.au «gouvernement soviéti- 
que». Erich - Honecker, âgé de 
soixante-dix-neuf ans, avait été 
transféré secrètement, ci), URSS en 
mars, depuis un hôpital de l'armée 
soviétique en Allemagne. Les auto- 
rités soviétiques ont toujours 
déclaré qu’il était gravement 
malade, sans permettre à des 
experts indépendants de le vérifier. 


LAURENT ZECCHiN! 


L’ultimatum du gouvernement 
de Russie a été notifié à l'intéressé 
mardi soir. Celui-ci aurait d’abord, 
selon le quotidien, demandé Fasile 


L'Allemagne, où il est inculpé 
pour sa responsabilité dans la mort 
de quelque deux cents Allemands 
de l’Est tués par balle alors qu’ils 
imitaient de fuir leur pays, réclame 
l’extradition de M. Honecker. - 
(AFP) 


TURQUIE 


Le gouvernement Demirel cherche à établir 
un nouveau dialogue avec la minorité kurde 


Au cours de sa première 
conférence de presse internatio- 
nale depuis rentrée en fonction 
de son gouvernement de coali- 
tion, le 30 novembre, le ptemier 
mi nistre. M. Suteyman Demirel 
a esquissé, morcretfl 11 décem- 
bre. tes grandes Agnes de sa 
poitique étrangère: rapproche- 
ment avec la CEE et c oo p é r ation 
avec les Etats-Unis. H a égale- 
ment insisté sur la n éces si té de 
tourner une page dans les rela- 
tions avec la minorité kurde. 


effectue des vols quotidiens au 
nord de l’Irak avec les quarante- 
huit avions basés à Inarîik, pour 
assurer la protection des Kurdes 
irakiens, mandat qui arrive à 
échéance fin décembre. La ques- 
tion est «à l'étude», et une déci- 
sion sera annoncée dans deux 
semaines, a déclaré M. Demirel. 


garantissons la démocratie, le* 
droits de l’homme, le pouvoir de 
la loi. S’il ont des plaintes au sujet 
de l’administration, nous corrige- 
rons les problèmes. » 


«Des droits 
égaux» 


ISTANBUL 


de notre correspondante 


Au cours de sa rencontre avec 
la presse internationale, le pre- 
mier ministre est resté très évasif 
sur les problèmes extérieurs aux- 
quels est confrontée la Turquie. 
Une question sur la position de 
son gouvernement à l’égard des 
Républiques turcophones et isla- 
miques de l'URSS, par exemple, 
n’a suscité qu’une réponse vague : 
« Bien sûr. nous éprouvons de la 
sympathie pour ces Républiques, 
mais ce qui se passe en URSS 
n'est pas clair pour l'instant S’il 
arrive un moment ob nous pour- 
rions reconnaître ces Républiques 
sans nuire à leurs relations avec 
l’URSS, nous serons les premiers à 
le faire.» 

M. Demirel n’z pas précisé la 
position de son gouvernement 
quant au renouvellement du man- 
dat de la force internationale qui 


Le premier ministre a répété 
que la Turquie ne resterait pas 
passive, mais interviendrait aux 
côtés de la communauté interna- 
tionale si l’Irak répétait son agres- 
sion contre les Kurdes. «Les vio- 
lations des droits de l'homme par 
un Etat quel qu'il soit ne peuvent 
pas être justifiées comme étant un 
problème interne», «-il dit. 


Selon des sources kurdes ira- 
kiennes, le dirigeant du Parti des 
travailleurs du Kurdistan (PKK), 
M. Abdallah Ocalam, aurait 
décidé d’accorder une période de 
grâce au nouveau cabinet, en 
déclarant un cessez-le-feu le long 
de la frontière irakienne. Mais 
M. Demirel a néanmoins exclu la 
possibilité de négociations 
directes avec « un dirigeant d’une 
organisation meurtrière». 


. Ua esprit 
de coadliatioB 


Mais c’est, une fois de plus, 
l'attitude nouvelle du gouverne- 
ment à F égard des Kurdes de Tur- 
quie - qualifiée de « révolution- 
naire » par certains quotidiens 
tores - qui a dominé la confé- 
rence de messe du premier minis- 
tre. Son récent voyage au Sud-Est 
du pays, où ü a été accueilli par 
des milliers de Kurdes venus 
l’écouter, a confirmé sa détermi- 
nation d’aborder la .question des 
minorités de façon différente. 


Eu revanche, un début de dialo- 
gue semble s’être établi entre (a 
population kurde et le gouverne- 
ment. Les vingt-deux nationalistes 
kurdes élus au Parlement, bien 
que prudents, admettent avoir été 
agréablement surpris par l'esprit 
de conciliation des autorités tur- 
ques. 


«Nous ne disons plus que tous 
les gens en Turquie ont la même 
origine du point de ne racial ; 
no ur reconnaissons qu’il y a des 
gens de diverses origines. Ils sont 
citoyens de première classe, ils ont 
des droits égaux, a-t-il déclaré. En 
vertu des lou internationales, nous 


Dans ce climat positif, le pre- 
mier ministre a également 
annoncé qu’il avait renoncé à 
évincer son rival, le président 
OzaL « Pour l’instant, nous avons 
un armistice : Notre pays a beau- 
coup de problèmes. Nous avons le 
terrorisme, nous avons l’inflation. 
Je ne veux pas en ajouter un 
autre. Chaque chose en son 
temps.» 


NICOLE POPE 




sur 21 000, demeureront à Bonn, 
La cité rhénane reste le siège de 
huit min istères et non des moin- 
dres : défense, agriculture, environ- ' 
nemest, santé, recherche et techno- 
logio, postes et télé- 
communications, formation et 
srieoc fSi coopération. Le maintien 
des militaires à Bonn est un signal 
mtr alliés de l'OTAN. U 
proximité de la capitale belge et 
des institutions européennes 
s’ajoute à la volonté de sauvegar- 
der Bonn comme symbole du fédé- 
ralisme. 
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EUROPE 


Un entretien 
avec M. Cossiga 


Sorte de la première page 

» Si j’étais un générai, un chef 
de parti, un grand capitaine d'en- 
treprise, peut-être en aurais-je eu 
concrétement les moyens? Mais 
un président de la République, en 
Italie, n'est rien : je irai pas d’ar- 
gent, pas de syndicat derrière moi, 
je n’ai infime plus l’appui du paru 
dont j[e proviens (la démocratie 
chrétienne, DC). Je suis un 
homme seuL Dans sept mois, je 
termine mon mandat et vous n’en- 
tendrez plus parler de moi. Je 
parie, c'est vrai, mais que peut 
faire un homme seul avec des 
mots contre la Constitution? La 
démarche du PDS est purement 
politique et j’y vois deux raisons. 
D’abord, le parti traverse un gué 
difficile : il oscille entre le désir de 
changer et celui d’opérer un retour 
en arriére. Ensuite, dans cette par- 
tie-ci de l’Europe, nous sommes le 
seul pays dans lequel le rideau de 
fer à laissé des traces. L 'Allemagne 
a été coupée en deux physique- 
ment, mais l’ Italie, elle, a été 
déchirée de l’intérieur : elle a 
connu une réelle confrontation 
idéologique et politique. Le résul- 
tat, c est que pour expliquer 
l’échec du commuaisme chez 
nous, les dirigeants du PDS ont 
besoin d’une nouvelle bataille 
politique dans laquelle il leur fout 
employer des arguments compris 
par les communistes traditionnels. 
Alors, il faut charger quelqu’un de 
tous les péchés, et quelqu’un qui 
soit forcement à gauche, moi, par 
exemple. 

- En quoi la fin du commu- 
nisme peut-elle changer les 


rapports de forces en Italie, y 
compris dans rétoctomt catholi- 
que r 

- Le problème, c’est qu’iei, nous 
ne sommes toujours pas sortis de 
Paprès-guerre, et ce en raison de 
cette hégémonie culturelle commu- 
niste. En quarante ans, par exem- 
ple. l'Eglise n’a toujours pas réussi 
à imaginer une présence chré- 
tienne politique différente de celle 
qu’a rassemblée la DC Elle se 
demande même si c’est possible. 
La DC a toujours été autonome 
dan-s ses choix politiques, mais, en 
revanche, on continue A demander 
aux électeurs catholiques de faire 
bloc, de rester unis,A ceoropos, 
je viens de lire-un’ article ae Jean 
Guitton, qui explique bien pour- 
quoi les sociétés catholiques sont 
celles dans lesquelles le marxisme 
demeurera le plus longtemps. 
L'Italie en est le meilleur exem- 
ple : le catholicisme interprété 
dans son sens le plus temporel, 
c’est une conception «totalitaire». 

» Moi, je suis un libéral, donc 
un catholique atypique. Je viens 
d’une famille sarde, autonomiste. 


franc-maçonne, laïque et répùbli- y a cinq ans. 
caine. Mais j'ai lu Lamennais, de la confira 
Péguy, Gilson, Monnier, Maritain. n'ont plus d 
C’est sans doute à cause de ces pourquoi j’ei 
* mauvaises lectures » qae j’ai conscience 
adhéré à quinze ans à la démocra- notre pays, 
lie chrétienne. fonctionne 

- Quels sont les obstacles au °’ é ( 

“m an , lalh? Snto 

- L’obstacle, c’est surtout cette compromis 

espèce de branche collatérale de mission le i 
l'idéologie communiste. Cest elle bloqué.’ 
qui a permis aux communistes de v . 

décrocher, en quelque sorte, une y** „ 

accréditation démocratique. Je , 

m’explique : à ta faveur de toute “f 1 * 

une séné de circonstances, s’est VH": fP 
créé nn bloc culturel de ceux que fa ' ro plus 
Raymond Aron appelait les «com- - Ecoutez, 
ntunisants ». Des non-commu- sais pas que 
nistes, bien sûr, qui, en toute 
bonne foi, ont rendu absolus, 

incriti cables, incontournables, cer- 
tains concepts, certaines valeurs. 

Parmi eux, il y a ce que j’appelle, k 
moi, te e lobby polilico-affainsie » ' 

d’Eugenio Scalfari et de m Repub- ytf M' 
blica. Des gens qui ont vécu en vJfL — --- 

cherchant a concilier toujours 
communisme et liberté. La Repub- im- 

blica, ce n’est plus un journal, pizaBUfi 
c’est un parti politique. Alors, à jflH 

on certain moment, comme tous Y ^y /J? 
m’empêchaient de toucher à cette Jf\ 

pseudo-culture, j’ai fini par crier : 
v Le roi est nu.» J 

- C'était quand exactement ? 

- Peu après qu’Andreotti a rem- ||âk ' l * 3ir * T 

placé De Mita a la présidence du 
Conseil, il y a un peu plus de deux !§j0ÈtÈSm 
ans. Lorsqu’il y a quelques mois, ir 
tes républicains sont sortis de la X 

coalition gouvernementale, le 
groupe de De Mita, comme moi à “ 
gauche de la DC, m’a accusé de 
n’avoir rien fait pour précipiter la les gens rige 
chute d’Andreotti. Comme si mon générale. Je i 
rôle n’était pas de rester au-dessus le fon. Vou 
des partis 1 Cest là que j’en ai eu Parce que, a 
assez de me faire utiliser, assez de dation n’aui 
tontes ces magouilles. sans pouvoir 

- Mais qu'est-ce que vous 
dénoncez finalement? 

- Une ense grave, celle don sérieuses qw 

régime politique très atteint Ce gens m’ont tr 
régime a été conçu pour créer une ^réafi té, je 
nnité antifasciste, telle que les moa nouv ea u 
communistes la voulaient en tout f on> jjg me 0 
cas. Puis,, pour gouverner ce pays, h nwm e ouvei 
nous avons dû taise une transition distingué, t 
vers un autre type de régime : te les ri 

solidarité nationale. Avec roppou- w princes d 
don dominée par le PC, face au 
gouvernement dominé par te DC. 't**' c 

De Gaspari-Togliatti, c’était le tique r 
compromis historique avant la let- _ - Pas du _ 
tre : «Je ne fais pas te révolution, je pars te 3 
et toi, tu ne me mets pas hors la l'intention de 
loi. » Je peux en parler, j’ai candidat. C? 
apporté ma modeste contribution crédible :ji 
plus tard an com p romis histori- sinon faire e 
que. Lorsqu’il s’agit de former te ment ne pou 
troisième gouvernement Andreotti, dent pour a 
en juillet 1976, le PC posa comme du pouvoir. 


condition que je devais continuer 
à exercer mes fonctions de minis- 
tre de rintérieur. Et le fait que 
mon cousin (Berlinguer) était alors 
secrétaire du Parti n'était pas te 
seule motivation. J’ai été le minis- 
tre de rintérieur le plus soutenu 
par le PC~ Les institutions étant, 
disons «fonctionnelles» jusqu’à il 
y a cinq ans. D^mis 1989 et la fin 
de la confrontation des blocs, elles 
n’ont plus de raison d’être. C’est 
pourquoi j’essaie de faire prendre 
conscience aux pens qae, dans 
notre pays, les institutions ne 
fonctionnent pins, non parce 
qu’elles n’étaient pas bonnes à 
l'époque, mais parce qu’elles ne 
correspondent plus à te réalité. Le 
compromis est devenu compro- 
mission, le jeu démocratique s’est 
bloqué. 

- Vos méthodes sont très cri- 
tiquées. Vous-même avez dit 
un jour: eDans un pays nor- 
mal, , on ne me laisserait pas 
faire plw de cinq minutas. » 

- Ecoutez, vous croyez que je ne 
rais pas que dès que je sors d’ici 


mû 




Parce que, autrement, ma dénon- 
ciation n’aurait pas abouti. Seul, 
sans pouvoir, si je ne m’étais pas 
donné en spectacle en faisant 
irruption sur les écrans de télévi- 
sion, qui aurait écouté les choses 
sérieuses que j’avais à dire? Les 
p»n« m’ont traité de fou parce que, 
en réalité, je suis très différent de 
mon nouveao personnage de bouf- 
fon. Us me connaissent comme un 
homme ouvert, professeur de droit 
distingué, tolérant aussi bien 
envers les républicains qu’envers 
les princes de Savoie. : , ' 

- Alors, c'est un suicide poli- 
tique? 

- Pas du tout. De toute façon, 
je pars le 3 juillet Je n'ai pas 
l’intention de me porter à nouveau 
candidat Cest en cela que je suis 
crédible : je n’ai rien à gagner 
sinon faire en sorte que ce Parle- 
ment ne pourra plus aire de prési- 
dent pour assurer 1a permanence 
du pouvoir. Les gens considèrent 
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peut-être que je fais quelque chose 
d’utile pour qn'après moi rien ne 
soit plus comme avant 

- Quel régime, quel système 
voulez-vous pour r/tafia ? 

- Un président de te Républi- 
que, en Italie, peut dénoncer te 
mit que tes institutions ne fonc- 
tionnent pas, mais n’a pas le droit 
de formuler des propositions. A 
titre personnel., je dirais que le 
régime qui serait le plus adapté à 
la situation italienne serait un 
régime présidentiel sur le type de 
ce que vous avez en France. De 
plus, ce n’est pas que je sois pour 
la démocratie plébiscitaire, mais 

pour rendre leur légitimité à des 
institutions considérées trop sou- 
vent comme soumises aux partis, 
il faut un vote populaire. En ce 
moment, on parle beaucoup de 
référendum. Les gens n’en 
connaissent pas tontes les consé- 
quences juridiques, mais ils veu- 
lent affirmer leur droit naturel à 
dire non. 

En résamé, tout bouillonne, 
mais rien ne bouge. Cest pour- 
quoi je sois pour la dissolution 
anticipée du Parlement. J’aurais 
voulu dissoudre les Chambres il y 
a un an déjà. Si j’obtiens A présent 
le concours des principales forces 
politiques pour en partager la res- 
ponsabilité, moi, qui ne suis pas 
Mitterrand, je le ferai. 

» Le reste, la période actuelle et 
cet impeachntenl, ce n’est qu’une 
perte de temps, qui me désole. 
Vous imaginez un livre d’histoire 
dans lequel on mettrait côte à 
côte, parmi les chefs d’Etat desti- 
tués : Stuart, Bourbon, Cossiga. 
Charles 1", le théoricien du pou- 
voir qui lutta contre te Parlement; 
Louis XVL F aboutissement de te 
monarchie absolue française ; 
Francesco Cossiga, qui devint pré- 
sident de te République parce que 
la démocratie chrétienne n’avait 
pas réussi à en faire élire un 
autre-. 

- Quelles pourraient être les 
forces du renouveau ? Une 
grande gauche? 

- Je crois que dans 1e futur 0 y 
aura un espace pour une grande 
gauche démocratique, c’est drama- 
tique — je suis toujours philo-com- 
muniste! Les socialistes et les libé- 
raux sont aussi des forces de 
réforme : quelques républicains, 
dont Spadolini, une bonne partie 
des communistes pourraient l’être 
s’ils savaient comment s’exprimer. 
Et même fa DC, à condition 
qu'elle ait le courage de prendre le 


non plus sans faide des Nations 
unies. L’Europe, telle qu’elle est 
en train de se créer, a été pensée 
avec 1e rideau de fer au temps des 
grands fondateurs, Spaak, Schu- 
man, Adenauer. Bien sûr, il ne 
fallait pas renoncer à Maastricht, 
mais l’Europe doit se rendre 
compte qu’il lui faut ouvrir ses 
fenêtres très vite, car il y a la 
Bulgarie, la Tchécoslovaquie, la 
Pologne, la Hongrie et maintenant 
F Ukraine, la Biélorussie et 1a Rus- 
sie qui attendent. 

» H est évident que pour nous. 
Italiens, le défi est d’importance. 
Il est mfime double : comment 
faire face à la perte de légitimité 
de nos institutions et à cette crise 
de la légalité qui s’exprime à tra- 
vers la montée de la Mafia, de la 


Camora? On ne peut battre en 
brèche ces systèmes mafieux qu’en 
résorbant d'abord la crise de légiti- 
mité des iüStifutionsL Quand l'Ita- 
lie croira à nouveau dûs son sys- 
tème de gouvernement, elle 
progressera. 

» Vous savez, pendant l’hiver 
1990, je suis allé avec François 
Mitterrand fêter (e vingtième anni- 
versaire du tunnel du Mont-Blanc. 
A 1a fin de mon voyage, les jour- 
nalistes m’ont demandé : 
«- Qu ’ est-ce qui vous a le plus 
frappé en France : la pyramide du 
Louvre, tel ou lel bâtiment?» Vous 
savez ce que j’ai répondu ? « Ce 
qui m'a frappé, c’est l'Etat. » 

Propos recueillis par 
MARIE-CLAUDE DECAMPS 
at JEAN-PIERRE LANGELUER 


PHILIPPE REINHARD 


BERNARD 

TAPIE 

OU LA POLITIQUE 
AU CULOT 


rer comme antihistorique L'éven- 
tualité de ne pas gouverner. Après 
tout, je ne sais pas si c’est vrai, 
mais 3 paraît que c’est Robes- 
pierre un des premiers, qni aurait 
utilis é le terme « démocratie chré- 
tienne ». 

- Comment expliquez-vous le 
montée des ligues 7 

- Par l’échec des partis, qni ne 
savent pas se réformer. En consé- 
quence, te dynamique dn change- 
ment s'exprime seulement par te 
protestation. Une protestation qui 
risque de ne pas en rester là. Le 
jour où la Ligue défichera qua- 
rante ou cinquante ans an Parle- 
ment, ce mouvement deviendra 
une force politique, se dotera d’un 
programme et de leaders. En 
France, te MRP, par exemple, ne 
s’est pas épanoui à cause de 
Georges Bidauh. Bidault était là 
depuis les années 30. Il y a eu une 
combinaison de facteurs politiques 
et culturels qui a fait émenser le 
MRP, et le MRP a trouvé Bidault. 

1 Pour les lignes, ce sera paroL 

- C'est de l‘ antiparlementa- 
risme ? Une tentation d" extrême 
droite? 

- U faut plutôt le situer dans le 
contexte plus général des mouve- 
ments autonomistes: les Bretons, 
les Occitans. L’extrême droite, 
elle, est avant tout le fiait dune 
mauvaise réponse des forces 
démocratiques à 1a disparition du 
communisme. Et seule la pratique 
de te démocratie aura raison de 
l’extrime droite. L’Action fran- 
çaise n'a jamais été combattue par 
Iapoliee~ C était nn problème de 
culture. 

» Anti-parlementarisme? Je ne 
aras pas. Cest te système des par- 
tis centralisés à Rome qui ne fonc- 
tionne pas. Chaque régime a eu 
ses voleurs. On n*ÿ échappe paf 
Le citoyen les tolère, mais à condi- 
tion qu’ils sachent gouverner. 

■ Pour résumer, disons que le sys- 
tème est sur le point de se déblo- 
quer, mais qu'il souffre des a dou- 
teurs de Paccouchement ». 

- L'Europe vient d’accoucher 
d' elle-même. Comment allez- 
vous vous intégrer, ave c les 

S roblèmes que posent la Maria, 
i corruption? 

- L’Italie est une puissance 
moyenne, je ne discuterai pas sa 
place. Nous avons un lôle à jouer 
en Europe, car notre vocation est 
triple : une vocation dans l’Europe 
centrale (le Piémont, 1a Sardaigne, 
qui fait toujours partie du Saint 

Empire romain germanique), une 

vocation méditerranéenne, et enfin 
« prittete aropéenne » avec Vienne 
et Trieste. Cest pour cete que le 
problème yougoslave nous touche 
tellement Mais l’Italie seute ne 
peut rien pouf te Yougoslavie,, et 
rEnrope, je pense,' ne peut nen 


"Génération 
Mitterrand 11 
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MOZARTIEN 
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Ze bréviaire du mozartien. 


[laiideSamueiii? Mélomane 


Le seul nom de Brigitte Massin place l'entreprise 
sous le sceau du sérieux. Ce guide fournit à l’auditeur livrets, 
analyses, commentaires musicologiques et discographiques, 
renseignements historiques. Plus encore que les développements 
sur les grands chefs-d'œuvre, ce sont les articles consacrés 
aux raretés qui rendent indispensable ce gros volume. 

Froncc-is Lcfon, Le Mende de le musique 

Ce guide des opéras de Mozart est ce qu'on peut attendre 
de mieux dans le genre: précis, informé, vif. p aj | Corentin. Jêlérama 


Original et passionnant. 

Dans le même collection : 

Guide des opéras de Verdi -300 p., 230 F 
Guide des opéras de Wagner 896 p , 160 F. 
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SAMEDI 14 DÉCEMBRE 

8 - Beaux livres. - M* LOUDMER. 

Peinture contemporaine et sculpture contemporaine. - 
M«* MILLON, ROBERT. 


9 - 


LUNDI 16 DÉCEMBRE 


■ et 7 - 14 h 30 IMPORTANTS TABLEAUX des XIX* et 
XX* siècles. - M** ADER. TAJAN. MM. Pacitti et de 


Loo veacourt. 


, M“ Prat. experts. (Veuillez contacter François 
42-61-80-07. poste 426). Catalogue, étude poste 


2 - 14 b 15. Céramiques préhispaniques. - M” RIBEYRE, 

BARON. 


4 - Livres, revues, affiches, photographies et documents concernant 
le cinémaT-^ M** LAURInTgUILLOUX, BUFFETAUD. 


TAILLEUR. 

5 et 6 - Tableaux anciens et modernes. Important mobilier du 


XVIII*. Tapisseries. Tapis. - M** AUDAP. GODEAU, 
SOLANET. 


11 - Extrême-Orient. Tableaux. Meubles et objets d'art. - 
M“ BINOCHE, GODEAU. 


14 - 14 h 15. Bijoux, objets de vitrine.^ Orfèvrerie ancienne et 


moderne. - M" ADER, TAJAN. MM. Déchaut et Stetten, 
experts. (Catalogue, étude poste 469.) 

16 - Autographes. Meubles - M* LANGLADE. 

MARDI 17 DÉCEMBRE 

8 — Bijoux et horlogerie. - M“ MILLON, ROBERT. 

MERCREDI 18 DÉCEMBRE 

I - 14 h 15. Céramiques. Porcelaines de la collection de M. X et de 
divers amateurs. Tableaux anciens. ObieLs d'art et 
d’ameuWemenr. - M* PICARD. MM. Lefebvre, Nicoüer, Diïïéc 
et MM. Herdhebaut et La treille, experts. 

3 - Bijoux- - M“ MILLON, ROBERT. 

S et 6 - 14 h 30. Importants tableaux anciens. - M a ADER, TAJAN. 
MM. Turquin, Herdhebaut et Latreille, de Bayser et Ryaox, 
experts. (Veuillez contacter Chantal Grangé au 
11} 42-61-30-07, poste 4 46). 

7 - Tableaux XIX e . Bijoux. Haute époque. ARCOLE 
(M* RENAUD). 


13 - Tableaux, meubles, objets d’art- - M** BOSCHER, STUDER, 
FROMENTIN. 


S. 15 - Ta bleaux modernes et du XIX* - M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 


12 
& 13 


S. 9 
S. 10 


JEUDI 19 DÉCEMBRE 

Art nouveau. Mobilier ancien. ARCOLE (M» OGER, 
DUMONT). 

DOUANES : Ma tériel h i-fi. appareils photo, etc. - M» LAURIN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 


S. 1 - 


VENDREDI 20 DÉCEMBRE 

14 h. 2 000 VÉHICULES MINIATURES (échelle 1/43*) de la 


collection d'un amateur, année 1950, I960, 1970. Ma rôties : 

.Trains 


- l °y*- 

Mark! in (écartement HO). Train Jep (écartement 0). 

' - " ‘ Daniel, experts. - 


Documentation. Jacqueline Daniel et Sylvie _ .. 
M“ ADER, TAJAN. (Catalogue, étude poste 469.) 


S. S - 


Bijoux anciens et raodernesiOrlivrerie ancienne. Argenterie 
moderne. Métal argenté. - M° AUDAP, GOG EAU. SOLANET. 


S. 6 

f* c 


- 14 h 15. Livres anciens et modernes. - M“ ADER, TAJAN. 


»/,ji 

18 décembre, sauf mardi de 9 h £ 13 h et de 14 h i 18 h. 
(Catalogue, étude poste 469.) 

S. 10 - DOUANES. Suit e de la vente du 19 décembre. - M» LAURIN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 

Timbres-poste. - M“ LENORMAND, DA YEN. 

Tableaux, meubles, objets mobiliers. - M*> DAUSSY, de 
RICQLES. 

& 14 - Objets de vitrine. - M“ PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 


•S. 10 
*S- 16 


SAMEDI 21 DÉCEMBRE 

15 h. Peintures naïves et russes. - M* ROGEON. 

15 h. Fourrures. Tab., bib., mob. - Mr BINOCHE, GODEAU. 


S. 5 
S. 7 


LUNDI 23 DÉCEMBRE 

Tab., bib., mob. ARCOLE (M- OGER, DUMONT). 


Tableaux modernes. Etains. Bijoux. Mobilier. - 
M- PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 


f S. 10 
S. 11 
S. 13 


16 b. Tapis. - M* ROGEON. 

Papiera de collection. - M- MILLON, ROBERT. 


Tab leau x, bibelots, meubles. - M- CHAMBELLAND, 
GIAFFERf, VEYRAC, DOUTREBENTE. T. 45-22-30-13. 


ADER, TAJAN, 12. nie Favart (75002). 42-61-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 
BINOCHE, GODEAU, 5, rue La Boétie (75008), 47-42-78-01. 
BOSCHER, STUDER, FROMENTIN, 3, rue d’Ain boise (75002), 
42-60^7-87. 

DAUSSY, RICQLÈS, 46, rue de la Victoire (75009k 48-74-38-93. 
JUTHEAU, 13, rue G range- Batelière (75009k 48-00-95-22. 

LANGLADE, 12, nie Descombes (75017), 42-27-00-91. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEtMS-LAURlN, 12. rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 


LENORMAND, DAYEN. 12, me Hippolyte-Letïas (75009). 42-81-50-91. 
LOUDMER, 45. rue La Fayette (75009). 48-78-89-89. 


MILLON, ROBERT, 19. me delà Grange-Batelière (75009), 48-00-99-44. 
OGER, DUMONT. 22. me Drouot (75009). 42-46-96-95. 
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Les négociations de paix à Washington 


Israéliens et Palestiniens sont restés dans le couloir 


••• 


Tandis que las entretiens 
israélo-palestiniens de 
Washington continuent à piéti- 
ner, la justice israélienne a 
autorisé, mercredi 11 décem- 
bre, des colons juifs à s'instal- 
ler dans plusieurs maisons du 
quartier arabe de Silwan, à 
Jérusalem-Est 

Le gouvernement avait 
approuvé, dimanche, cette ins- 
tallation. Pariant de «provoca- 
tion», Fayçal el Husseini, un 
des principaux dirigeants 
palestiniens de Cisjordanie, a 
estimé que cette décision ne 
pouvait que nuire aux pourpar- 
lers de paix. 

Pour sa part le chef de la 
diplomatie israélienne, 
M. David Lévy, a mis en garde 
contre un abandon par l'Etat 
hébreu des négociations, 
déclarant ; «r Comme nous 
avons été les derniers à arriver 
à Washington, ne soyons pas 
les premiers à en partira. 


WASHINGTON 


de notre correspondant 


Que ce soit dans un couloir ou 
dans un bureau du département 
d’Etat, & proposde by zantin e s que- 
relles de procédure ou de questions 
de fond, Arabes et Israéliens, réunis 
depuis quarante-huit heures & 
Washingto n, rifaftîtwit, face à fa*» Us 
devaient se retrouver & nouveau 
jeudi 12 décembre. 

Tel était l'objectif du secréta i re 
d’Etat, M. James Baker, après la 
conférence de Madrid, fin octobre: 
maintenir à tout prix le têite-é-tête 
israélo-arabe, même si aucun des 
protagoniste* ne pwait encore pofiti- 
quemeot mûr pair aborder les des- 
sers de fend. Cest la version teboke- 
rienne» de la politique dite des 
«petits pas» c hère à l’ancien secré- 
taire d'Etat, Henry Kissinger. Il s'agît 
de créer un phénomène (f accoutu- 
mance, d’installer les uns et les antres 
dans la négociation - bon gré mal 
gré. 


a fini, le point de presse du vice-tni- 
ntstre - -Bsoyanun Nieianyahu, (XHto* 
parole es chef de la délégation israé- 
lienne. Mfime les Syriens, qui, a 
Madrid, avaient fait figure rte der- 
niers rte fan p nre de la plus pure lan- 
gue de bois, se sont nus & être atten- 
tifs arrr questions de la presse, y 
compris des journalistes israéliens. 


ldm Rubinstem, chargé des pouipar- 

te avre ta détesÿon.jo^oyfe 

tizueune, et MM. Yassi Addas et. Un 
Lubrwti, affectés aux négociations 

m . -, rtAimt nuh«m 


avec les Libanais). Décrit comme 

te cordial*. 


tout à bit «cordial», le faco-4-facc 
israélo-libanais devait lui aussi se 
poursuivre jeudi, sans qu’on sache 
encore très bien ou U mène. 


« Cordialité » 
avec les Libanais 


De fait, des hahirodes se aéenL A 
Washington, pour les pnuticipants 
directs comme pour diplomates, 
compilera et journalistes, ta journée 
est rythmée par le point de presse 
quotidien de M“ Hanane Achraoui, 
porte-parole des Palestiniens, auquel 
répond un peu {dus tard, quand elle 


SU y en a. les progrès su r te fond 
ne srprt riéfriahlex qu'au mkîOSCCFpe, 
Le «forum» israélo-syrien , réun i & 
nouveau mercredi, devait reprendre 
ses «travaux» jeudi mais, d’un côté 
comme de l'autre, on échange des 
points de vue parfaitement contradic- 
toires. Tant que les représentants de 
Damas se refuseront à évoquer la 
png*3-niite de signer un traité de paix 
en bonne et due forme avec l'Etat 
hébreu, tes Israéliens se refuseront 
pour leur part à évoquer toute possi- 
bilité de compromis sur te statut du 
plateau du Golan (quTsra&l occupe 
depuis 1967). 

A en croire la télévision israé- 
lienne, M. Yassi Ben Aharon, 1e chef 
de ta délégation de l’Etat hébreu aux 
pourparlers avec tes Syriens, voudrait 
regagner Jérusalem dès la fin de cette 
semaine, - ce & quoi s’opposeraient 
ses trois autres collègues ( M. Elia- 


Après une nouvelle journée de 
conciliabules dans un couloir du 
département d'Etat, la daémafon^ 
d amo -patestinienne et ta délég a tio n 
israélienne étaient toujours incapa- 
bles de sc mettre d’accord sur l'orga- 
nisation de leurs prochaines rencon- 
tres. Les Palestiniens veulent un 
fâcc-à-face avec les Israéliens, pour 
obliger mat hébreu à reconnaître 
leur identité indépendamment de ta 
Jordanie. Les Israéliens tiennent m 
principe de la délégation commune 
jordano-patestinienne, pour souligner 

que ta question palestinienne ne sau- 
rait se résoudre dans tes seuls terri- 
toires occupés de Cê^ordanie et de 
Gaza. Les chefs de délégation 
devaient sc retrouver A nouveau 
jeudi, toujours dans un couloir, puis* 
que ni les uns ni les autres ne veu- 
lent entrer dans la ou tes salles mises 
à leur disposition tant qu’ils n’auront 
pas trouvé de compromis sur le 
«cadre» de leurs entretiens. 


ALAIN FRACHQN 


IRAK : selon le «New York Times» 


La Maison Blanche se prépare à Péventnalité 
d’un coup d’Etat militaire contre Saddam Hussein 


* La Maison Blanche va étudier l'at- 
titude à adopter en cas de coup 
d’Etat militaire contre 1e président 
irakien Saddam Hussein, au moment 
.où des informations font état de ten- 
sions au sein de la direction ira- 
kienne, a rapporté mercredi 
11 décembre 1e quotidien New York 
Times. Citant un responsable améri- 
cain qu’il n’a pas identifié, te journal 
a ajouté que odes informations obte- 
nues tris récemment par les services 
de renseignement font état de taisions 
sérieuses » dans rentourage immédiat 
de Saddam Hussein. Ces informa- 
tions n 'indiqueraient toutefois pas 
que des officiera de l’année irakienne 
seraient sur te point de renverser le 
président Saddtin Hussein. ' 

Un rapport parvenu après te limo- 
geage, en novembre dernier, du 
ministre de la défense, et ta nomina- 
tion i ce poste de M. Ali Hassan 
B-Majid, un des cousins du prési- 
dent, faisait état d’un «accrochage 
armé» survenu entre des membres 
des services de sécurité en Irak; il y 
aurait eu des «mais et des blessés», 
selon un responsable américain. 


LIBAN 


M. Dumas en visite 
à Beyrouth 


Le ministre français des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas, était 
attendu, jeudi 12 décembre & Bey- 
routh, pour une visite de deux jours. 
Un porte-parole du Quai d'Orsay a 


indiqué que cette visite, la première 
d'un chef de 


di plomatie française au 
Liban depuis 1985, portera essentiel- 
lement sur tes questions régionales, 
îpr&s la conférence de paix de 
Madrid et au moment «km pourpar- 
lers israélo-arabes à Washington, 
ainsi que sur tes rotations bilatérales. 
Le porte-parole a précisé que cette 
visite s’inscrit dans le cadre d’une 
tournée de M. Dumas dans la 
région : Q doit se rendre du 18 au 
20 décembre à Amman et à Damas 
et ultérieurement, peut-être an début 
de 1992, en Israël. 


D’autre ont, le premier ministre 
libanais; M Omar Karamé, et te 
ministre des finances, M. AH Kbatil, 
sont arrivés, mercredi, & Paris où 
doit se tenir, jeudi et vendredi, une 
réunion de la Banque mondiale 
consacrée à l’examen du projet de 
reconstruction du Liban. 


Le quotidien indique, de sources 
gouvernementales, qu’une réunion 
devait se tenir jeudi sous ta prési- 
dence de l'amiral Jonathan Howe, 
conseiller adjoint pour tes affaires de 
sécurité nationale, et en présence des 
responsables des départements-dés 
de l’ arfminËtfrgtip n , afin de passer en 
revue tes options militaires disponi- 
bles. Selon te journal, cette réunion 

vise i éviter que 1e président George 
Bush soit pris au dépourvu au cas où 
des officiera supérieurs irakiens soUi- 
àteaieat l’aide .des Bâts-Unis, aygiE 
Ou après im coup destiné à cep ve r ser 
M. Saddam Hussein. 

: Selon ces sources gouvernemen- 
tales, tes options militaires ont été 
mises an point par tes chefs d*état- 
mtgoc, sous ta direction du général 
Colin PoweU, puis étudiées par 1e 
secrétaire & ta défense Dick Cheney, 
avant d'être envoyées au président 
Bush, i ta fin de la semaine dernière. 
La Maison Blanche, ajoutent ces 
sources, serait favorable à un soutien 
aérien et maritime aux organisateurs 
d’un éventuel coup d’Etat Le général 
Powefl aurait pour sa part estimé 
que; pour que des putschistes par- 
viennent & leurs fins, ü leur faudrait 
Taide de troupes américaines au sol, 
ce qui constituerait nu grand risque 
pour radmimstration Bush. - (AF , PJ 


AMÉRIQUES 


CUBA 


L’URSS ne répond plus. 


Invité à nommer lea plus 
proches amis de Cuba par te 
sénateur démocrate américain 
larry Prsssfer, qui a récemment 
effectué une visite à La Havane, 
Fidel Castro n'a pas hésité h 
répondre : « Personne. » Et 
sfl rament plus f*sx-Unton soviéti- 
que, dont la décomposition laisse 
le président' cubeirr .perplexe. 
«Tout est décenaaSsé. Parfois, 
noua n'avons .plus cTmtodocuteur 
et hesavons'ptis avéequi tSseu- 
asr ou négocier», a-t-i dit, mer- 
credi Il décembre, selon 
r agence affidefle Prensa Latina. 
La Lider Maxime ne cacha rien 
des cfifficuJtés dans tasquafles se 
débat l'économie cubaine, qui 
dépendait à 80% du commerce 
subve ntionné avec la défunte 
URSS et ses anciens sareStes. 
«Nous devrons nous contenter, 
non /dus de la moitié mais du 
tiers du pétrole dont nous avons 
besoin», a-t-il ajouté, précisant 
que Cuba n'avait pas reçu une 
goutte d'or noir soviétique depuis 
début décembre. En nov e mbre, 


280000 tonnes de pétrole seule- 
ment ont été livrées, partant le 
manque cumulé depuis janvier à 
992000 tomes. 


M. Castro ne sait pas davan- 
tage si tes Républiques de fax- 
URSS continueront de woutair du 
sucre cubain (actuetement vendu, 
précise-t-il «è des prit inférieurs 
aux coûta ‘do pniductioh*}- De 
surcroît, ta récolte de cette année. 
q(à vient de comptenc8ravw du 
retard en raison dés périuries de 
carburant, menace d’être encore 
inférieure à cafta des années pré- 
cédentes. » Personne ne nous 
prendrait au sérieux i Washing- 
ton », si nous n’arrivions pas b 
surmonter la crise économique 
actuslta, a déclaré M. Castro au 
sénateur PressJer. Pour éviter tes 
vote, des ouvriers ou des pays»» 
armés gantant usines, entrepôts 
ou fermés d'Etat et ta popul at ion 
est invitée, dans la région de 
Qenfoegos notamment, è dénon- 
cer anonymement, de jour 
comme de nuit, ta délinquance, 
sur une figne téléphonique. 
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UN LIVRE 
POUR EXPLORER 
UNE HISTOIRE 
OCCULTÉE , 

POUR ÉCLAIRER 
LES CONFLITS 
ACTUELS. 


Bat Ye'or 


"Une grande œuvre 
historique..." 

Jacques Eilul 
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□ ETATS-UNIS ; les Américains 
soutiennent ta potitiqne étrangère maïs 
mm la potitiqn e intérieure de George 
Bush. - Deux Américains sur trois 
font confiance i George Bush sur sa 
manière de gérer les relations exté- 
rieures des Etats-Unis mais près de 
trois sur quatre désapprouvent 1a 
manière dont il conduit tes affaires 
intérieures du pays, selon un sondage 
réalisé per Unstitut Gallup pour la 
chaîne de télévision CNN. - (APJ 


j a Un ancien policier a remporté 
‘l’élection municipale de San- Fran- 
cisco. - Un ancien chef de ta police, 
M, Frank Jordan, est devenu, mardi 
10 décembre, maire de San Fran- 
cisco. en battant an second tour, avec 


52 % (tes suffrages, te maire sortant, 
M- Art Agnes. Les deux ««nHidatg 
sont démocrates; mais tes électeurs 
ont été plus s e nsibles aux promesses 
■de M. Jordan de rendre tes rues plus 
propres, -(djy 


□ HAÏTI : ajpessfcn contre fane des 
[dernières radios Indépendantes du 
pays- - Le gouvernement « provi- 
isenre» haïtien a «déploré», mercredi 
TI décembre, que des «individus 
armés se faisant passer pour des 
membres da forces armées» aient 
enlevé, mardi soir, 1e directeur d’une 
des trois dernières radios indépen- 
dantes du pays, M. Félix Lamy, et 
aient dévasté là locaux de cette da- 
tion, Radio Galaxie. Elle venait d'af- 
firmer sur ses ondes que te major 
Michel François, l’un dès auteurs du 
putsdi du 30 septembre, avait été 
destitué de son poste de chef de la 
police mais refusait d'abandonner ses 
fonctions. Par ailleurs, te président 
renversé Jean-Bertrand Aristide a 
déclaré à Québec, où fi est en visite, 
qu’il avait bon espoir de rentrer dais 
spo pays avant NoEL - (AFP. UPI. 
Reuter) 
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AFRIQUE 

Fin prématurée du sixième sommet de l’Oiganisation de la conférence islamique 

A Dakar, l’Iran s’est présenté en rassemblera* 
d’un monde musulman profondément divisé 


• Le Monde • Vendredi 13 décembre 1991 7 

ASIE 

Une réconciliation « historique » 

Les deux Corées se sont mises d’accord 
sur une dénucléarisation de la péninsule 




D'une guerre du Golfe è l'eu- s 
tre... En janvier 1987, au 1 
Koweït, lors du précédent som- \ 
met de ('Organisation de la i 
conférence islamique (OCI), i 
l'Iran, en plein conflit avec i 
l'Irak, s'était trouvé au banc des 1 
accusés. Lors du sixième som- J 
met de l'OCi, qui s'est achevé t 
mercredi 11 décembre è Dakar 
- un jour plus tôt que prévu, - , 

ce fut au tour cto l'Irak, envahis- j 
seur du Koweït d'être montré 1 
du doigt j 

DAKAR « 

de notre envoyé spécial i 

« On en a un peu assez de ces ] 
disputes sans fin au Proche-Orient, 
lance M. Tiéblé Drainé, chef de la 
diplomatie malienne. On aurait pu 
consacrer davantage de temps, dans 1 
un contexte de plus grande cohé- ‘ 
sion, à parler, entre nations très ‘ 
riches et nations très pauvres, des 
moyens de relever les défis de la 1 
misère , car l’islam c’est d’abord le \ 
partage. » L’Arabie Saoudite a tout < 
de même fait un geste dans la 
bonne direction en annulant la 
dette publique des dix-neuf pays < 
les moins avancés de l'OCI. 

D’aucuns avaient averti le prési- < 
dent sénégalais que l'on s'exposait 
à pareille désillusion s’il persistait, 
dans son intention de réunir, & la 
date prévue, le sommet (te l’OÇL 
Mime noyée dans la grande famille 
musulmane, la famille arabe, 
encore traumatisée par la deuxième 
guerre du Golfe, et divisée sur f at- 
titude à observer vis-à-vis du pro- 
cessus de paix au Proche-Orient, 
risquait, en effet, d’étaler ses diver- 
gences, voire de se livrer à des 
surenchères. N’a-t-on pas vu, lundi 
soir, lors du dîner officiel, le prince 
héritier saoudien et l’émir du 
Koweït faire un esclandre parce 
que 1e roi de Jordanie, en tant que 
doyen des chefs d’Etat arabes pré- 
sents à Dakar, avait été convié à la 
table d'honneur* et obtenir que Ion 
supprime cette tabJe? 

Difficultés . de -Calendrier .ou ques- 
tion d'amour-propre ? Tdqjours 
est-il que le sommet s'est ouvert au 
jour dit et que les principaux dm- 
aan ts du monde arabe - meme le 
roi Fahd d’Arabie, pourtant gar- 
dien des lieux saints de l’Islam - se 
sont abstenus d’y paraître. Des, 
vingt-deux pays de fa ugue arabe, 
seuls cinq étaient représentés par 
leur chef d’Etat. Et ces défections 
de dernière minute n’ont été ram- 
pensées ni par la présence d’un 
groupe de moudjahidins afghans 
venus dans les bagages delà dflé- 
gatkm iranienne m par celte aes 
représentants de quelques loin-: 
laines Républiques musulmanes de 
l’Asie ex-soviétique - comme 
l’Azerbaïdjan admise au sein de 
l'OCi, elle ans» chaperonnée par 
Téhéran. 

Le coup 
du mépris 

«Les Arabes ont fait aux Soirs le 
coup du mépris», s’indigne un 
diplomate africain. Et des Sénéga- 
lais en viennent à se demander s U 
a été sage de dépenser la bagatelle 
de 1 mffliard de francs, notamment 
pour construire un hôtel de luxe et 
un centre de conférences, même si 
r Arabie Saoudite et te Koweït ont 
payé le gros de la facture. 9 Cet 
argent, us ne nous l animent pas 
donné pour autre chose». .rétorque 
le président Abdou Diouf. 

Les pays africains doivent, mal- 
gré tout, quelque peu avala leur 
rancœur à l'encontre du monde 
arabe s’ils veulent continuer a 
bénéficier de ses targues 

ï5ùAMEÎa«Srt 

Sénégal Font été pendant la guerre 
du Golfe, en dépêchant en Arabie 
Saoudite un petit corps expédition- 
naire. Certains pays asiatiques, 
membres de l’OCi, ne i 0 ®? 1 * J® 8 
moins sévèrement les întermmables 
chamailleries do monde arabe qm, 
vues de loin, loir paraissent déri- 
soires et qui débouchent parfois 

Q NIGÉRIA : AhaJa, aouvelle 
capitale fédérale. - Abqja est offr 
cietlement devenue, jeudi 
12 décembre, ta capitale fédérale 
du Nigéria (au lieu de Lagos). 

Selon les autorités, le transfert: 

dans cette ville de 800000 habi- 
tants récemment construite au; 

de la savane devrait déplacer, 
quelque 240 000 fonctionnaires- Or 
la pénurie de logements est telle 
que la plupart dos cadres déjà 
transférés ont dû laisser leurs 
familles A Lagos. - (AFP J 


sur des guerres coûteuses. Pour les 
délégués d'un Etat misérable, 
comme le Bangladesh, F intermina- 
ble partie de bras de fer entre 
Israël et ses voisins aurait presque 
un côté Qochemerte. De Djakarta 
à Karachi, on n’en continue pas 
moins, pour des raisons essentielle- 
ment économiques, à fréquenter tes 
acteurs de ce jeu procbe-orientaL ri 
étranges qu’ils soient. 

Mais tout ce monde musulman 
réuni à Dakar a refait bloc - ou 
presque - au moment de voter une 
cascade de vœux pieux. Cet exer- 
cice de style a notamment consisté 
è e appuyer les efforts et les 
démarches ayant abouti à la tenue 
de ht conférence internationale de 
paix» sur le Proche-Orient, à s’en- 
gager à n faire de la hitte pour libé- 
rer Jérusalem la plus grande cause 
islamique de l’actuelle génération », 
à 9 condamner vigoureusement la 
politique israélienne expansionniste 
et coloniale », & «s’indigner de la 
non application intégrale des résolu- 
tions de l’ONU » par Fïrak, à 9 ren- 
dre hommage à la Libye face aux 
menaces lancées contre son inté- 
grité territoriale». 

Un incident a néanmoins révélé 
au dernier moment la fragilité de 
cette unanimité. M. Yasser Arafat 
s’est dit « stupéfait » et 9 triste» de 
constater que, contrairement à une 


tradition bien établie, ta mention 
de djtitad (guerre sainte) pour ta 
libération des territoires occupés 
avait été remplacée dans ta décla- 
ration finale par l’expression 
«r cause juste ». Aussi te chef de 
l’OLP a-t-il quitté la salie. Il a fallu 
l'intervention du président gabo- 
nais pour l'y faire revenir, en 
pleurs. 

La fin des certitudes 
terrestres 

Ces divisions au sein de l’OCi 
servent les visées de l’Iran, aujour- 
d’hui en quête d’ouverture, de dia- 
logue et de considération. Ses vel- 
léités d’hégémonie ne manquent 
pas d'inquiéter la Turquie qui, sur 
son flanc asiatique, s'intéresse au 
sort des populations musulmanes, 
et l'Arabie Saoudite qui se veut ta 
gardienne de l'orthodoxie islami- 
que. A ta tète d’une délégation arri- 
vée la première et partie la der- 
nière, forte d’environ trois cents 
personnes - parmi lesquelles des 
femmes, - le président Rafsandjani 
s’est présenté avec quelque succès 
à Dakar comme le (assembleur de 
ce monde musulman disparate et 
divisé. On Fa même vil mercredi, 
s’en aller rendre visite a Touba, à 
près de trois heures de route de la 
capitale sénégalaise, au Khalife 


général de la confrérie sénégalaise 
des Mourides. 

Ce jeu de ta séduction était d’au- 
tant plus facile que tes principaux 
dirigeants arabes lui avaient aban- 
donné le terrain. Dans un discours 
très habile et très écouté, l'homme 
fort de Téhéran a souligné que les 
bouleversements politiques de 
l’heure signaient ta mort des certi- 
tudes terrestres et que, face à ces 
9 expériences douloureuses», F islam 
avait réponse A tout. 

Sang rien renier de ses convic- 
tions, le président iranien, qui s’est 
en vain porté candidat pour 
ac ciw-inir fe prochain sommet de 
l'OCi - il aura lieu en Arabie Saou- 
dite, - a su faire patte de velours. 
Ne s’est-il pas prononcé pour «des 
pourparlers constructifs entre les 
membres de la communauté inter- 
nationale». évoquant même, sur 
un autre registre «la participation 
des femmes» dans toutes sortes 
d’activités, qu'elles soient politi- 
ques, économiques, littéraires ou 
sportives...? De l'œuf qu'une étran- 
gère a tancé à M. Rafsandjani dans 
le hall de son hôtel, tes membres 
de la délégation iranienne, sourire 
aux lèvres, se sont bien gardés de 
faire tout un plat. A leurs yeux, 
c’était le genre de petit désagré- 
ment qu’il faut savoir endurer... 

JACQUES DE BARRIN 


TOKYO 

de notre correspondant 

Les deux Corées se sont enten- 
dues sur un accord « historique » de 

réconciliation comportant une 
dénucléarisation de ta péninsule. 
Au cours de leur cinquième série 
d’entretiens qui ont lieu è Séoul, 
les premiers ministres du Nord et 
du Sud sont parvenus, mercredi 
1 1 décembre, à un accord sur ta 
question de l'inspection de leurs 
installations nucléaires, qui devait 
être signé dans ta soirée, ou jeudi 
matin. 

Au cours d’une première séance 
d'entretiens, les deux Corées 
avaient tait des propositions sépa- 
rées mais très similaires sur te pro- 
blème de l’élimination de la 
menace nucléaire dans ta pénin- 
sule. C’était la première fois 
qu’elles négociaient en profondeur 
un accord sur cette question. 

Les deux pays s'entendent désor- 
mais pour demander un arrêt de la 
fabrication, de ta possession et du 
déploiement d’armes nucléaires 
dans la péninsule. Us sont en outre 
parvenus à un accord sur les moda- 
lités d’inspection de leurs installa- 
tions nucléaires, y compris de 
celles des bases américaines situées 
au Sud. 

La nouvelle flexibilité nord -co- 
réenne est devenue évidente lors- 
que le premier ministre de la 
République populaire démocrati- 


Le whiskey 
de John Jameson. 



JAMESON Spirit of Ireland 

D’ALCOOL EST DANGEREUX POUR LA SANTE. CONSOMMEZ AVEC MODERATION. 


que (RPDC. Nord) a déclaré que le 
contenu des propositions des deux 
parties pourrait être incorporé à un 
document commun. Le Sud était 
arrivé à ta table de négociation 
avec une proposition qui répondait 
è une condition avancée inlassable- 
ment par Pyongyang à l'inspection 
de ses propres installations 
nucléaires : une inspection analo- 
gue des bases américaines. Séoul 

n’a évidemment pu procéder à une 
telle ouverture qu’avec l’accord de 
Washington. 

Au cours de la quatrième ses- 
sion, è Pyongyang en novembre, 
tes Coréens s’etaiem entendus pour 
travailler à un accord laissant de 
côté la question nucléaire. Le 
porte-parole nord-coréen a déclaré 
que dès que les Etats-Unis auraient 
retiré leur arsenal nucléaire du Sud 
son pays autoriserait l'inspection 
de ses Propres installations. Selon 
dés informations parues dans ta 
presse sud-coréenne, mais non 
confirmées, Washington aurait déjà 
retiré ses armes nucléaires du Sud. 
D’après d'autres sources, ce retrait 
serait terminé 1e 31 janvier. 

L’accord sur la dénucléarisation 
de ta péninsule devrait être accom- 
pagné d'un pacte de réconciliation, 
de non-agression et de coopération, 

3 ui devrait mettre fin à près d'un 
emi-siècie de tension, marqué 
notamment par la meurtrière 
guerre de Corée (1950-1953). 

PHIUPPE PONS 


ont manifesté à New-Delhi 



La police indienne a chargé, 
mercredi 11 décembre, des Tibé- 
tains qui protestaient contre l’arri- 
vée A New-Delhi en visite officielle 
du premier ministre chinois Li 
Peng. Deux cents trente manifes- 
tants ont été interpellés près du 
principal camp de réfugiés de la 
capitale, Mqjnu Ka Tilta. 

Quelque 1 10 000 Tibétains, avec 
à leur tête leur leader politique et 
spirituel, le dataî-tama, ont trouvé 
refuge en Inde demis 1959. Os 
s’inquiètent de voir figurer dans les 
discussions entre M. Li et son 
homologue indien, M. Narasimha 
Rao, la question des frontières 
entre ta Chine et l'Inde, dont l'es- 
sentiel borne te Tibet au sud. 

New-Delhi avait reconnu, quatre 
ans après son occupation par Pékin 
en 1950, que 1e Tibet était une 
«région autonome sous administra- 
tion chinoise». Les Tibétains crai- 
gnent de voir ainsi reculer ta cause 
de leur lutte pour l'indépendance, 
alors que celle-ci a progressé dans 
le reste du monde. Le datai-tama 
s’est vu refuser une entrevue avec 
M. Li Peng à New-Delhi. - (AFP, 
Reuter, UPI.) 


OCÉAN INDIEN 


□ NOUVELLE-ZÉLANDE t audi- 
tion de témoins dans l'affaire dn 
« Ralnbow-Warrior ». - Quatre- 
vingt-cinq témoins déposeront 
devant ta justice néo-zélandaise, A 
partir du lundi 16 décembre, pre- 
mière étape du processus qui pour- 
rait permettre à Wellington de 
demander l’extradition de Suisse 
de M. Gérald Andriès, l’agent des 
services de renseignement français 
soupçonné d'avoir participé, en 
1985, à F attentat contre le Rain- 
bow-Warrior . Les enfants du pho- 
tographe portugais Fernando 
Perdra, tué au cours de cet atten- 
tat, ont demandé au gouvernement 
néo-zélandais de réclamer cette 
extradition. — (AP, Reuter.) 

a TIMOR-ORIENTAL: 1e prési- 
dent indonésien rejette toute pres- 
sion occidentale. - Le président 
indonésien Suharto a refusé d’ad- 
mettre, mercredi II décembre, je 
lien mis par le Canada, F Australie 
et les Douze entre 1e renouvelle- 
ment de leur aide et tes résultats de 
l’enquête sur te massacre par l'ar- 
mée d’une centaine de manifes- 
tants au Timor-Oriental, le 
12 novembre. Il a dénoncé les 
ir ingérences dans [nosl affaires 
Intérieures », ajoutant : « Nous 
' n’avons pas peur des menaces». Par 
ailleurs, le pape Jean-Paai II a 
envoyé sur place le nonce apostoli- 
que, Mgr Giovanni De Andrea, 
pour qu’il assiste l’évêque de Dili. 
-(AFP.) 
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Suite de la première page 

Quelques exemptes : 

-C'est à Paris, le 18 avril 
1951, qu'est posée ta première 
pierre avec ta agnattra (te traité 
créant la Communauté euro- 
péenne du charbon et de l'acier 
(CECA). On se prend fa sourira : 
qui penserait aujourd'hui fa choi- 
sir ces (taux secteurs pour ren- 
dre impossibles des conflits 
entre deux pays? Et pourtant, la 
houle et te fer avaient, à l'épo- 
que, une valeur symbolique 
considérable ; et l'effet 
d'entraînement de ce premier 
accord a été incontestable. 

- Quelques armées plus tard, 
les pères fondateurs essaient de 
martre sur orbite la Commu- 
nauté européenne de défense 
(CED). Mal préparé technique- 
ment, politiquement, psychologi- 
quement, te projet échoue. On a 
voulu aftsr trop vite. L'Europe 
d'aujourd’hui en porte encore la 
marque. 

- Une tentative d'un autre 
genre : Euratom. Le traité est 
signé, mais ne débouche sur 
rien d'important Qui, ai 1991, 
pense encore fa ce texte? 

- Plus rtaSste sera le traité de 
Rome (1957), car il accom- 
pagne une évolution économi- 
que de fond, rmtemationaBsa- 
tion des échanges économiques 
et ne fait qu'égratigner le noyau 
dur de fa souveraineté des 
Etats. B faudra pourtant attendre 
l'Acte unique, signé fa Luxem- 
bourg en 1985, pour que les 
pays membres se décident fa 
mettra en œuvre tout te contenu 
de leur accord entré en vigueu* 
te 1* janvier 1958. 


0 


Où cette deuxième 
réflexion : la construction com- 
munautaire ne peut se fera que 
dans le temps. Elle ne ressem- 
ble en rien fa la fondation des 
Etats-Unis ou fa l'unification ita- 
lienne; elle regrou» des Etats 
et des sociétés humaines qui 
ont leurs traditions propres ; 
aucune frontière linguistique ne 
ta borne. Aussi ta durée est-elle 
nécessaire pour que s'élaborent 
des compromis, s'ajustant des 
institutions, s'adaptent des 
comportements, permettant aux 
Européens de s'accepter tes uns 
tas autres, non seulement dans 
le quotiden, mais en temps de 
crise. Potr ta construction euro- 
péenne, la stajptttion est dé$ le 
dédie, mais la précipitation peut 
être source de rejet- Que les 
grands chantiers dirent de dix fa 
trente ans ne doit pas nous 
étonner: mteux vaut des bases 
solides qu'une éphémère 
construction. 

Au fur et fa mesure de ce 
processus se créent des institu- 
tions, mate surtout s'élabore un 
droit B y a là une particularité 
que beaucoup de Français, habi- 
tués à in Etat fort, prêt fa inter- 
venir sur le moindre problème, 
ont quelque peine fa compren- 
dra. ns oubient aisément que ta 
Commission, par exemple, ne 
peut agir que dais te cadre des 
traités existants, des traités qui, 
jusqu'fa Maastricht, portaient 
essentiellement sur la création 
et le fonctionnement du marché 
européen. L’émotion soulevée 
en France par l'affaire De Havil- 
land (1) vient, pour ira pot, de 
ta méconnaissance de cette pri- 
mauté du droit sur ta puissance 
régalienne. 

•Al'aune de ces réflexions, 
comment juger les textes 
approuvés fa Maastricht? Qu'ils 
sotent incomplets, boiteux, hété- 
rogènes. c'est une certitude. 
Qu'ils ne constituent qu'une 
étape, c'est ime évidence. Mds 
comment nier qu'as ouvrent un 
vaste ensemble de perspectives 
sur ta défense, ta politique exté- 
rieure commune, l’Europe 
sociale, la politique industriefie, 
la monnaie, la représentation 
parlementaire, la citoyenneté ? 
Certes, il faudra une vingtaine 
d’années aux Européens pour 
réaliser pleinement le pro- 
gramme qu’as viennent de se 
donner. Le succès n'est pas 
assuré, mais il y a de fortes 
chances par que ta rencontre 
de Maastricht figure, demain, 
dans tes manuels d’histoire. 

Deux hommes d'Etat ont joué 
un rôle essentiel dans ce pro- 
grès : Français Mitterrand fit 
Helmut Kohl. Le postérité 
devrait leur rendre un hommage 
mérité. 

JACQUES LESOURNE 


(1) Le refus par la Commission 
- au nom des dispositions sur les 
concentrations - du rachat de la 
firme canadienne de Havilland par 
Aérospatiale et Aeritalia. 


U présidant George Bush s'est félicité, 
mercredi 11 décembre, des décisions 
ahistoriques p prises au sommet de 
Maastricht * Les résultats du sommet de 
Maastricht représentent une étape déci- 
sive que nous cëébmns avec nos parte- 
nains européens (...). Je parie au nom de 
tous km Américains en présentant mes 
meSBatm vouer aux membres de la Com- 
munauté auntpéenne pour leurs nouveaux 

pas vers l'intégration p. a déclaré 
M. Bush. 

Une Europe plus unie donne aux Etats- 
Unis un partenaire phis efficace, prêt à 
s assumer de plus grandes responsabili- 
tés». a-t-il ajouté dans un communiqué. 


est iman t que les Américains pouvaient 
être «fiera de leur contrtoutkm aux suc- 
cès de tTunpep. Jl a ajouté que l'Inté- 
gration européenne * renforcera t'ASance 
atlantique renouvelée», an précisant tou- 
tefois que cette dernière devait rester le 
r forum essentiel p de conmdtation et de 
décision pour les questions qui la concer- 
nent 

M. Bush a souligné que l'Europe avait 
«un rôle vital à jouerp pour la stabilité du 
continent et du monde. B a noté ses 
efforts pour l’aide à l'Europe de l'Est 
notamment «à ce que nous avons comu 
comme étant l'Union soviétique», et pour 
mettre un ternie à la guerre civile en 


Yougoslavie». Le président américain a 
estimé que {'unification monétaire et 
commerciale de rEurôpe attnt donner à 
cette dernière cime nouvelle vitaBté», et 
offrirait donc de nouveaux débouchés 
pour les produits et les investissements 
américains, mais également plus de 
concurrence. 

Il a souhaité que rEurope travaifle avec 
las Etats-Unis pour e résoudre nos ttivar- 
gences bilatérales, développer le système 
commercial global par une conclusion 
couronnée de succès de rUruguay Round 
[du GATT] et éviter tes dangers du pro- 
tectbnmsme». 

Les sept pays membres de ('Associa- 



APRÈS LE SOMMET 


tion européenne de Iforn-échange lAELE, 
Autriche. Suisse. 

Mande, Norvège et Suède) ont 
salué dans un 

historiques p conclus à Maastricht, s oea- 
sifs » pour le développement de taure 
relations avec la CommsMauté. Hs 
tant notamment parapher avan t Wo« te 
traité sur l'espace économique européen 
(EEE) qui les fiera à la Communauté^A 
Stockholm, le premier ministre, M. Cari 
Bildt. a interprété les résultats du som- 
met des Douze comme un fou vert pour 
que les négociations sur l'adhésion à (s 
Communauté de la Suède, de rwjji 
et de la FWande s'engagent dès 1392. 


Londres : M. Igor a été accueilli triomphalement par les conservateurs 


LONDRES 


de notre correspondant 

Les représentants du Parti 
conservateur ont réservé, mercredi 
il décembre, un véritable 
triomphe i M. John Major, lors- 
qu'il a tait son entrée à la Cham- 
bre des communes. Ds ont chaude- 
ment approuvé le premier ministre 
lorsqu’il s’est prévalu d'un rt bon 
accord pour l’Europe et pour le 
Royaume-Uni » et cet accueil n’en 
contrastait que davantage avec 
celui de l'opposition, pour qui, 
selon le chef de file des travail- 
listes, M- Neil Kinnock, M. Major 
a isolé la Grande-Bretagne au sein 
de l’Europe. La presse partage, 
dans f ensemble, ces appréciations 
flatteuses, les expressions de e tra- 
vail bien fait», de «succès» et de 
« victoire » étant le plus souvent 
utilisées. 


Certain apparemment d’avoir 
réussi à désarmer les «euro-scepti- 
ques» du Parti conservateur entraî- 
nés par M“ Margaret Thatcher, le 
premier ministre s'est livré à une 
explication détaillée des disposi- 
tions relatives & la monnaie unique 
et i l’Europe sociale, soulignant 
notamment que la première entrera 
en vigueur à l'horizon 1999, «mais 
seulement si les conditions de 
convergence sont réunies et seule- 
ment pour les pays qui auront rem- 
pli celles-cL II est donc hautement 
Incertain de savoir si une telle mon- 
naie sera créée et quels pays l’adop- 
teront ». a-t-il ajouté. Contraire- 
ment à d'autres gouvernements, a 
expliqué M. Major, «nous ne nous ' 
sommes pas liés sans souci de 
savoir si cela a un sens économique 
et politique». 

Face aux certitudes du premier 
ministre, pour qui le traité sauve- 


garde et fait progresser les intérêts 
de la Grande-Bretagne, M Neil 
Kinnock a accusé le chef dn gou- 
vernement d’avoir sacrifié ceux-ci, 
estimant notamment i « Il est 
impossible de jugp l'attitude du 
gouvernement comme une réelle 
négociation alors que sur les deux 
sidets de l’économie et du social il 
a simplement décidé de ne pas 
s’impliquer, laissant une chaise vide 
dans la Communauté européenne. 
C’est de l’abdication, pas de la 
négociation.» Même constat pour 
M. Paddy Ashdown, le leader des 
démocrates-libéraux : «Après qua- 
rante ans au cours desquels la 
Grande-Bretagne a pâti de l’incerti- 
tude de sa position sur l’Europe, le 
premier ministre a eu l’occasion de 
répondre à cette question une fois 
pour toutes, mais il a esquivé. Le 
reste de l Europe a dit «oui». Le 
mieux qu’il ait pu dire est « peut- 


être ». mais ce « peut-être » nous 
coûtera», a ajouté M. Ashdown. 

Le premier ministre entend 
exploiter rapidement son avantage. 
Un débat sur les résultats du som- 
met de Maastricht, suivi d’an vote, 
sera org an isé la semaine prochaine 
aux Communes. Il est probable que 
certain» josqu’anboutistes du Parti 
conservateur manifesteront leurs 
divergences sur la monnaie unique, 
même si ta. plupart se sont montrés 
heureusement surpris par les arran- 
gements obtenus par M. Major, 
s’agissant notamment des disposi- 
tions sur rEurope sociale. La tenta- 
tion est grande pour le gouverne- 
ment de profiter des retombées de 
Maastricht en organisant plus tôt 
que prévu les élections parlemen- 
taires. 

L Z. 


La Haye : la presse saine 
la prestation des dirigeants 


LA HAYE 


de notre correspondant 

Résignation et soulagement : le 
résultat dn sommet de Maastricht a 
inspiré au pays de la présidence de 
la Communauté des sentiments 
ambivalents que reflète bien la diffé- 
rence de ton entre les titres et les 
éditoriaux de la presse matinale du 
jeudi 12 décembre. Les premiers 
saluent la prestation des responsa- 
bles néerlandais, premier ministre en 
tête, considérés canmes les «accou- 
cheurs» de rUnion européenne. Les 
seconds mettent généralement en 
exergue le flou des engagements pris 
en matière d’union politique ainsi 
que la coupure entre la Grande-Bre- 
et le continent en matière 
sociale. 

Les journaux télévisés du mer- 
credi Il décembre avaient donné le 
«la». La chaîne privée RTL-4 avait 
insisté sur le caractère encore aléa- 
toire de la diplomatie, et de la 
défense oretimunea. tandis que la 
chaîne publique NOS avait ouvert 
son édition de 20 heures sur le rôle- 
clé joué dans tes moments cruciaux 
de la négociation sur l’Europe 
sociale par M. Rund Lubbera. 

Mais la classe politique néerlan- 
daise est convaincue que le meilleur 
résultat possible a été atteint. 


comme Ta montré le débat parle- 
mentaire de mercredi après-midi. 
Cette résignation pragmatique firit 
place i un contentement sans 
réserve à propos de ta façon dont les 
ministres néerlandais ont mené à 
bien les travaux du wwnmer- Celui 
des finances, celui des affaires étran- 
gères et le Premier ministre, sont 
associés dans les louanges et les 

-satirièdt délivrés- par l'ensemble des 
formations politiques, opposition 
comprise. 

:<J “'Dans un paysoù la personnalisa- 
tion n’a pas bonne presse, le senti- 
ment général est que te sommet de 
Maastricht constitue la « réhabilita- 
tion », comme récrivent plusieurs 
journaux, de la présidence néerlan- 
daise, deux mois après 1e rejet de 
son projet d'union politique. L’af- 
front est vengé, l'honneur est saut 
Le chef du Parti libéral (VYD) a 
même estimé que te ministre travail- 
liste des finances, M. Vim Kofc 
avait fait la preuve de sa capacité a 
succéder i M. Jacques Delors. Une 
pierre dans te jardin de M. Ruud 
Lubbera, qui prétendrait i la 
dence de ta Commission < 
et dont te quotidien De Vc 
estime que ses chances ont aug- 
menté après Maastricht 

CHRISTIAN CHARTIER 


Copenhague : des résultats 
plus encourageants que prévu 


COPENHAGUE 


de notre correspondante 

« En partant pour Maastricht, 
nous étions inquiets et nous ne 
savions guère ce qui allait se pas- 
ser», a déclaré mercredi 1 1 décem- 
bre, en substance, i la télévision, te 
ministre des affaires étrangères 
danois, M. EUemannJensea, qui a 
participé & ce sommet, « histori- 
que », selon -l'expression de la 
presse locale, avec son premier 
ministre, M. Schlffier, et son collè- 
gue de Péconomîe, M. Fogh-Ras- 
mussen. « Mais aujourd'hui nous 
sommes très satisfaits, car nous 
avons obtenu plus que nous ne 
l'avions espéré : les Douze ont 
retenu plusieurs de nos propositions, 
par exemple celles qui concernent la 
protection des consommateurs et la 
création d’un ombudsman euro- 
péen. Cette dernière idée-là est de 
nous... Indéniablement, a-t-il 
ajouté, les événements qui se sont 
déroulés au même moment dans 
l’ex-URSS ont fait pression sur nos 
délibérations et nous ont poussé à 
nous accorder.» 

• Le bilan de Maastricht a, dans 
l’ensemble, été bien accueilli i 
Copenhague par tous les partis 
politiques, i f’c 


qui, avant même son début, 
s'étaient prononcés contre tout 
projet d'union : les socialistes 
populaires (extrême gauche} et te 
Parti du progrès (extrême droite). 
Le chef de l’opposition sociale 
démocrate, M. Svend Auken, 
estime que le document auquel a 
abouti le conseil contenait de très 
bonnes choses, mais il a ajouté que 
son parti allait cependant analyser 
à fond ce texte ayant de se pronon- 
cer réellement à sur sujet 
Pour le gouvernement danois 
(centre droit), l'obstacle le plus 
important & franchir maintenant 
est celui du référendum sur Fanion 
politique (voir le Monde du 
7 décembre) dont il doit fixer ta 
date dans quelques jours; les parle- 
mentaires sont divisés à ce sujet; 
tes uns préfèrent que cette consul- 
tation ait lieu dès te mois de juin 
1992, d’autres, tek tes radicaux, 
pensent que ce délai est trop court 
et souhaitent que ce scrutin ne se 
déroute qu'au début de l’automne. 

CAMILLE OLSEN 


exception de ceux 


DIPLOMATIE 


L’OTAN examine les conséqnences du sommet européen 
et des bouleversements dans l’ex-URSS 


La session ministérielle d'au- 
tomne du Comité des plans de 
défense (CPD) se tient jeudi 12 
et vendredi 1 3 décembre, è 
Bruxelles. Outre la mise en 
œuvre du « nouveau concept 
stratégique » élaboré au sommet 
de Rome, il y sera question de 
l'identité européenne de défense 
et des relations avec l'ancienne 
URSS et l'Europe centrale et 
orientale. 

BRUXELLES 

de notre correspondant 

La conférence des ministres de la 
défense de P Alliance atlantique, une 
semaine avant la réunion des minis- 
tres (tes affaires étrangères, fera une 
première évaluation des consé- 
quences pour l’Alliance dn sommet 
de Maastricht. Mais l'essentiel des 
débats en séance restreinte devrait 
porter sur ta dislocation de l’ancien 
ensemble soviétique et sur tes ris- 
ques qui en découlent, notamment 
sur le plan nucléaire. La situation a 
déjà changé depuis 1e sommet de 
Rome qui avait lancé un appel 
pressant aux dirigeants de Moscou 
pour 1e contrôle des armes de des- 
truction massive. Le 20 novembre, 


un haut fonctionnair e de l’Alliance 
affirmait encore, au sujet de 
l'URSS, que « l’OTAN n'a pas de 
referions avec les Républiques mais 
avec le centre». Le 3 décembre, 
après le référendum sur F indépen- 
dance de r Ukraine, le Conseil en 
était réduit i souligner «la nécessité 
primordiale de voiler au contrôle 
sûr. responsable et fiable des armes 
nucléaires et à l'exercice de ce 
contrôle par une autorité unique». H 
exprimait Fttpoir Que « l’Ukraine 
s’engagera à respecter et à appliquer 
tous ' us autres accords de maîtrise 
des armements et de désarmement 
qu'a signés l’Union soviétique». 

«Démonstration 


Le comité des (dans évoquera la 
première réunion, te 20 décembre, 
du Conseil de coopération nord-at- 
lantique, créé spécialement pour te 
dialogue avec les anciens membres 
du pacte de Varsovie. Le ministre 
des affaires étrangères de FURSS 
doit y participer, de même que tes 
ministres bulgare, tchécoslovaque, 
estonien, hongrois, tettonien, litua- 
nien, polonais et roumain. 

n incombe aux ministres de la 
défense d’adopter un plan en har- 
monie avec le <r nouveau concept 
stratégique». Les discussions 


tables à sou sujet sont terminées en 
ce qui concerne tes forces terrestres, 
mais Q faudra te compléter pour ce 
qui a trait aux forces navales et 
aériennes. A partir de ce document, 
on pariera de ta nouvelle structure 
de cwnHMn^mpu H aire le Cadre de 
la réduction des effectifs, mais 
«sans entier dans les détails opéra- 
tionnels. à régler entre militaires». 
H n’est donc pas sûr que ta question 
du siège des «QG» soit évoquée 
dm» le communiqué final de ven- 
dredi. 

Une des innovations constatera à 
re m placer l’ancien concept de ren- 
fort ( «dix divisions en dix jours»), 
qui n'a plus sa raison d’être, par un 
plan de mouvement de troupes en 
forme de « démonstration politique» 
face à une crise. Comme d’habi- 
tude, depuis son retrait du com- 
mandement intégré en 1 966 , la 
France sera absente du CPD. Inter- 
rogé la semaine dernière sur tes 
récentes déclarations de M. Joxe, 
selon lequel ceDe-d accroîtrait sa 
participation & l’OTAN, le haut 
fonctionnaire précité répandait : «il 
y a peut-être un autre état d’esprit ù 
Paris, mais, pour ma part, je n’ai 
pas encore constaté de changements 
pratiques.» 

JEAN DE LA GUÉRIV1ÈRE 


Le traité ne sera 
définitivement signé 
par les Douze 
qu'en 1992 

«La traité va êm rédigé 
pondant des semaines », e 
précisé te président François 
Mitterrand lors de son Inter- 
vention télévisée du 

11 décembre sur Antenne 2. 
Les chefs d'Etat et de gou- 
vernement se sont, m effet, 
mis d'accord fa Maastricht sur 
le contenu de l'union politi- 
que. économique et moné- 
taire. n'hésitant pas fa entrer 
dans des débats sémantiques 
qui, en matière diplomatique, 
revêtent toujours une grande 
importance. Sur te fond, rien 
ne peut plus bouger aujour- 
d'hui, sauf fa dénoncer l’ac- 
cord intervenu au sein du 
Conseil européen. Reste la 
pairie rédaction et traduction 
qui demandera encore des 
semaines de travail pour par- 
venir fa son point d’achève- 
ment. 

Ce n'est sans doute pas 
avant te mois de mars, selon 
Hncfication donnée par te pré- 
sident de la République, que 
ta traité de Maastricht, dans 
sa rédaction finale, aéra sou- 
mis fa te signature offidefle 
des douze chefs d'Etat et de 
gouvernement. Les Parle- 
ments nationaux Intervien- 
dront alors pour ratifier ce 
traité; En France, ce débat 
pourrait avtàr fimi lors de la 
session du printemps 1992 
qui débutera le 2 avril. Mais H 
faudra auparavant qu'une 
réforme constitutionnelle 
(référendum ou réunion du 
Congrès) permette la compa- 
tibffté de ta Constitution avec 
certaines dispositions du 
traité (le Monde du 

12 décembre). 

► Le Monde publiera 
demain dans ma éditions 
datées 14 décembre, les 
principaux extraits des 
textes adoptés è Maas- 
tricht par les Douze. 


Rome : le compte à rebours 
est commencé 


ROME 


de notre correspondante 

« L’Italie rassurée : nous y serais 
nous aussi » : te titre du Coniere 
délia sera, mercredi 11 décembre; 
donnait bien te ton de ta satisfaction 
fa Rome, au lendemain de Maas- 
tricht Après des mois passés fa se 
faire peur, les Italiens, dont la han- 
tise était d’entrer dans l'Europe «en 
série B», se fâtritent «du pas histo- 
rique» franchi. 

«L’Italie est contente: les résultats 
de Maastricht sont au mieux, sinon 
de ce que l’on pouvait espérer, du 
moins de ce que permet ht réalité », a 
expliqué, au cours (Tune conférence 
de presse, confiant, comme fa son 
habitude, le ministre des affaires 
étrangères. Gianni De Michel». 
«Dans les décisions des leaders euro- 
péens s’est joué le sens de l’Histoire : 
tandis que se consommait la désagré- 
gation de l’empire soviétique, a-t-il 
ajouté, naissait l’Union européenne 
sous le signe de l'intégration.» 

Même tonalité optimiste chez 1e 
gouverneur de la Banque d’Italie. 
Carlo Azeglio Ciampi, pour qui 
« l’Italie s’est fixé pair but de parti- 
ciper à l’unification monétaire de 
l’Europe. Elle peut et elle doit y par- 
venir». Plus réaliste, son vice-direc- 
teur, Tommaso Padoa Schiappa, 
ajoute : «L'Italie doit faire un mort, 
mais d’autres pays l’ont déjà jaTt. Je 
ne vas pas pourquoi ce ne sentit pas 
à notre partie. Amplifier les pro- 
blèmes n a jamais sera à rien»; et 
de conclure : «le compte à rebours 
est commencé». 

En réalité, derrière tes louanges 
quasi unanimes de la classe politi- 


que (exce ption faîte des radicaux, 
qui estiment que l’Europe n’a pas su 
faire face i ses responsabilités en ne 
faisant rien fa Maastricht pour la 
Yougoslavie), se cache un réel soula- 
gement. Les trois grands syndicats 
(CGEL, CISL, UDL) notent même 
avec satisfaction «r irréversibilité » 
des décisions de Maastricht et se 
réjouis* 6111 de ce que «r fa dimension 
sociale soit entrée de plein titre dans 
le débat sur l'identité de l’Union». 

Ltoastérité 

en perspective 


L’Italie s’est battue fa côté des 
Français et des Allemands, comme 
le souligne la presse, pour que tes 
critères selon lesquels un pays est 
jugé digne de passer fa la troisième 
phase de 1 union économique et 
monétaire ne relèvent plus a ‘«une 
arithmétique mécanique » mais pren- 
nent en compte «la dynamique» des 
adaptations économiques. Et, dans 
une I ta l i e fragilisée par une dette 
publique record, toute adaptation 
““ “I* rwueur la plus absolue. 



pour ta création de la Banque cen- 
trale européenne, et de janvier 1999 
pour celle de ta monnaie unique, 
laisse un peu de répit Ce qui don- 
nera ^occasion aux hommes pditi- 
4Ufi9, oqa en pleine campagne élec- 
torale, et empêtrés dans des 
discussions budgétaires où ils se 
«oun«nt depuis des mois des arau- 
ments non négligeables, de faire 
«opter, au nom de l’intérêt supé- 
■TO^TEurapc, la plhUe amère de 
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DE MAASTRICHT 

La Bundesbank a déjà perdu la moitié de son âme 


por Paul Fabra 

Ce qui rend problématique le 
resultat que donnera dans la réalité 
te formidable programme d’unifica- 
tion économique, et surtout moné- 
taire, discuté à Maastricht, c’est que 
le modèle que les autres veulent 
imiter, et qui, même, se draine pour 
tel - à savoir la Bundesbank - a 
dtii, au ni des quelque douze der- 
nières années, perdu la moitié de 
son âme. Cela devrait être le plus 
sérieux motif d'inquiétude pour 
tous ceux qui voient dans la fixa- 
tion d’un objectif d’une ambition 
inégalée à ce jour 1e gage d’un pro- 
grès egalement jamais vu pour la 
construction européenne. 

Une autre raison pour s’interro- 
ger sur te sens de l'exercice est que 
son dynamisme reposera presque 
tout entier sur une procédure. Si le 
marché finit par imposer l’écu, 
comme l’espèrent les négociateurs, 
ce sera parce que l’institut d’émis- 
sion de Francfort, au lirai de se 
retremper à ses sources, s’en sera 
encore un peu plus éloigné. Dans 
cette éventualité, l’union euro- 
péenne ne fera pas nécessairement 
la force. Elle serait plutôt un mas- 
que pour dissimuler une commune 
faiblesse. 


faiblesse. 

Chacun des deux principaux pro- 
tagonistes, l’Allemagne et la France, 
a Tait en sorte que les décisions les 
plus difficiles, tes ruptures d'habi- 
tudes, soient repoussées aussi Iran 
que possible. Simultanément, ils se 
sont fixé un rendez-vous - avant 
l’an 2000 - suffisamment rapproché 
pour conférer à leur entreprise te 
caractère d’un défi majeur. L’effet 
butoir fait pendant i l’attitude dila- 
toire. La combinaison est si instable 
que tous les paris restent ouverts 
sur l’issue. 

Pourtant, on ne peut douter ni de 
la sincérité des partenaires ni du 
sérieux de leur engagement, tant 
chacun d’eux est convaincu de 
l'intérêt qu'il a à voir 1e projet se 
réaliser. La France estime que tous 
ses efforts de redressement n'ont 
abouti qu’à la mettre en posture de 
«suivre» l’ Allemagne. Eue veut à 
toute force changer cette relation. 
S'il faut pour cela, comme elle s’en 
est persuadée, renoncer i des attri- 
buts de la souveraineté aussi haute- 
ment symboliques qu’une monnaie 
nationale, die est prête & s'y résou- 
dre. Non par résignation, mais par 
ambition. En sacrifiant le symbole, 
elle espère gagner de l'influence. 
Actuellement, pensent les responsa- 
bles français, us subissent tes déci- 
sions de la Bundesbank - ridée 
qu’une banque centrale responsable 
fixe ses taux d'intérêt en fonction 
des données du marché, et non pas 
le contraire, n’ayant pas encore 
vraiment pénétré les esprits, m 
Quai de Bercy ni à la Banque de 
France. Demain, c’est-à-dire en 
1997 ou 1999, le gouverneur de la 
Banque de France siégera au conseil 
de ui Banque centrale européenne 
avec voix délibérative i côté de son 
collègue allemand, qui n'aura pas 
plus de pouvoir que lui. 

Le tout 
après k rien 

Quant au chancelier allemand, il 
pense, selon toute évidence, avoir 
dam sa manche un argument- mas- 
sue pour expliquer à ses compa- 
triotes, et sans doute aussi pour 
s'expliquer à lui-même, comment fl 
a été amené à consentir l’impensa- 
ble : f effacement à terme rapproché 
de la Bundesbank devant un' orga- 
nisme européen, le remplacement 
du deutteheraark par l'écû, plus ou 
moins méprisé jusqu'à ee jour. Pour 
réoonomie affetnaatte. tel est 1e rai- 
sonnement ; la perspective que Tère 
de stabilité s'étendra bien au-delà 
des frontières de la République 
fédérale représente un td, accroisse- 
ment de securité que cela vaut bien 
d’inter rompr e, à la fin du siècle, 
cinquante ans d’histoire monétaire 
nationale (te deutschematk est né 
en I94S) particulièrement heureux. 
L'ambition allemande, c’est que 
l’ère de stabilité englobe, outre la 
République fédérale elle-même, la 
France, les pays du Benelux et te 
Danemark, un autre grand pays 
européen de la Com m una ut é. L es- 
poir est que ce pays, maigre les 
hésitations de M. John Major, soit 
la Grande-Bretagne. En France, on 
considère aussi qu’il faut radionc- 
Üon d’un autre grand pays de la 
Communauté, mais on songe plutôt 
à l’Espagne, à défaut de voir ntahe 
redresser ses finances publiques 
dans un délai aussi court. 

B reste que tant à Bonn et Franra 
fort qu'à Paris, oa n’est pas pressé 
de passer du régime exist ant au so n 
vaut dès lois que les c h angeme nts a 
introduire concernent ses propres 
pratiques plutôt que celtes du voi- 
sin. Ccst ainsi qu au cours des trois 
'derniers mois de la négociation, la 
diplomatie allemande a essaye de 
bloquer toute tentative (émanant 
soit de la France, soit de la Com- 
mission) visant à faire de la 
deuxième phare, celte gui com- 
mencer dès 1e 1" janvier 1994, une 
période de transition pendant 
laquelle on aurait commencé a mire 


fonctionner, à titre en quelque sorte 
expérimental, un embryon de Ban- 
que. centrale européenne. Dam ce 
projet les Allemands voyaient ta 
manifestation de l'intention non 
cadrée de la France et d’antres pays 
européens dV encadrer» la Bundes- 
bank. Or ceüe-ci, aux yeux des res- 
ponsables allemands, aura, dans les 
trois ou quatre années à venir, plus 
que jamais besoin de sescoodées 
franches pour résorber tes graves 
déséquilibres occasionnés par la 
réunification. Mais l'Institut moné- 
taire européen, à créer en 1994, ne 
sera sam doute pas que la nouvelle 
appellation de l'actuel comité des 
gouverneurs, comme l’auraient 
voulu les Allemands. Le 
Kohl a accepté, üi extremis à Maas- 
trich, que son président soit nommé 
par 1e conseil des ministres des 
finances de la CEE. Cela pourrait 
changer 1e jeu. 

Rien de tout oda, bien sût n'a 
été dit ouvertement, mais la dialec- 
tique de la suspicion réciproque a 
eu raterai de la thèse évolutive. Elle 
a malgré tout imposé la solution du 


tout api 
plus éléj 
quée si 
tir. 


i te rien, eff e ctivement la 
□te mais aussi la plus ris- 
but est vraiment d’abou- 


Indépendanee . 
illusoire? 

Du côté fiançais «mm*, on s’est 
ménagé tes occasions de se livrer à 
ce peu banal exercice qui consiste à 
tramer les pieds avant 1e saut final. 
Comme on sait, il a été convenu 
que chaque banque centrale natio- 
nale deviendra «indépendante» (le 
mot « autonome » aurait mienx 
convenu) vis-à-vis de son propre 
gouvernement. M. Pierre Bérégovoy 
n’a pas levé l'ambiguité de la posi- 
tion française en annonçant, à 
Maastricht, comme une bonne nou- 
velle, que la Banque de France 
recevrait un statut d'indépendance 
avant le 1" janvier 1997 fie minis- 
tre n’avait pas caché jusqu’à ce jour 
son hostilité à un tel c h a n g em e n t). 
Cela laisse encore beaucoup de 
marge et ne contredit pas les propos 
récents de M» Elisabeth Guigou 
selon lesquels le gouvernement 
n'avait pas F intention de demander 
an Parlement de voter, en même 
temps que la ratification du traité, 
le nouveau statut de l’institut 
d'émission. 

Sur le papier, tes Allemands ont 
quand même obtenu satisfaction : 
La Banque centrale européenne sera 
indépendante, et sa misrion sera 
d’assurer la stabilité. Mais quelle 
portée réelle accrader à cet engage- 
ment lorsque, de la part des futurs 
partenaires de la Bundesbank, r ob- 
jectif, dès maintenant clairement 
avoué, est de peser air les décisio n s 
de l'institut d’émission de Franc- 
fort, jugé trop exclusivement préoc- 
cupé par la stabilité monétaire ? 
Remarquons encore qu’on ne 
demandera pas aux membres du 
conseil de la future Banque centrale 
européenne de prêter serment d’in- 
dépendance comme c’est le cas 
pour tes membres de la Commis- 
sion. Le dispositif institutionnel 
repose en outre sur une fausse 
symétrie. 

La grande liberté d'esprit et de 
manoeuvre dont jouit effectivement 
ta Bundesbank tient aussi, et peut- 
être principalement, à la présence 
majoritaire, au sein de son conseil 
d’adnÿmstration, des représentants 
des Lânder à côté des sept représen- 
tants nommés par 1e gouvernement. 
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Ces représentants des Lânder sont 
proches de la population; c’est eux 
qui sont tes plus sûrs garants de 
Pimpératif de la stabilité du pou- 
voir d’achat de la monnaie et de 
l'autonomie du pouvoir monétaire. 
Cela tient au fait qu’ils sont impré- 
visibles : peu an fait des dernières 
théories à la mode parmi tes hauts 
responsables et experts monétaires 

(théories rarement intransigeantes 
sur l’inflation), ils ne se laissent pas 
facilement gagner par 1e riwrmft du 
consensus des esprits « sophisti- 
qués». Contrairement aux appa- 
rences, tes gouverneurs des banques 
européennes n’occuperont 
pas, an sein du conseil de la Ban- 
que centrale européenne, la pince 
occupée par les représentants des 
i nniipr au sein du conseil cT admi- 
nistration de ta Bundesbank. L'es- 
prit qui a fait la force de ta Bundes- 
bank n’aura sans doute qu’en 
apparence été transmis à l'orga- 
nisme européen. 

Puisque la deuxième phase ne 
sera pas une période probatoire, on 
compte, pour franchir te pas à la fin 
de la deuxième étape, sur le dyna- 
misme de la procédure mise en 
place. Cette procédure a encore été 
renforcée à Maastricht pour assurer 
un caractère quasi automatique au 
passage à la troisième et «dernière 
phase ». Visiblement, c’était là l'ob- 
jectif de M. François Mitterrand, 
qui est parvenu en outre à faire 
accepter le principe d'une date 
limite. Farinée 1999. Le président 
de ta République disposait, pour 
arriver à ses fins, «Tune solide base 
de départ: la mécanique à deux 
temps (première décision du conseil 
européen fin 1 996, suivie d’une 
deuxieme réunion, s il le faut, deux 
ans plus tard) proposée fl y a quel- 
ques jours par la France (l’idée 
émanai t non pas du Quai de Bercy 
mais de M» Elisabeth Guigou, 
ministre délégué, et de M. Pierre de 
Boissieu, directeur affaires éco- 
nomiques et financières au Quai 
d'Orsay). 

Un levier 


La Communauté dispose désor- 
mais de la sorte d’un poissant levier 
politique pour emporter ta décision 
à fat fin du siècle. Insistons sur le 
mot «politique». Comme c’était 
déjà te cas pour. l'Acte unique et 
son «grand marché sans frontières» 
pair 1993, rengagement _ de date 
pris n’a pas de valeur juridique. 
C’est un en g a ge men t purement poli- 
tique, dont ü serait évidemment, 
politiquement, difficile de se sous- 
traire. Les pays jugés prêts, selon tes 
critères retenus mis de déficit bud- 
gétaire « excessif » pour participer à 

nmionL se prononceront & la majo- 
rité. Observons que la lettre du 
Traité ménagera subtilement une 
zone d’ombre dans le dispositif. Un 
pays qui serait objectivement prêt 
mais qui ne serait pas désireux de 
franchir le pas ne pourra pas, en 
droit strict, y être contraint. Il 
pourra se soustraire et personne ne 
pourra disposer pour lui. Ainsi sera 
respecté, dans la forme, 1e principe, 
posé an départ, de non-coercition. 
Tous les pays y tie nnen t, et pas 
seulement la Grande-Bretagne. Mais 
ce lte dernière est la seule des douze 
nations qui ne soit pas politique- 
ment tenue, et eda grâce à la clause 
d’exemption qu’elle a exigée. 

L’autre levier sur lequel on 
compte particulièrement à Paris 
mute giresi dans d'autres pays, c’est 


le marché lui-même. On espère que 
Dusage de Péai s* y développera et, 
bien sûr, on prendra toutes les 
mesures possibles pour favoriser ce 
choix. La question sera de savoir si 
les acteurs de la plus passante éco- 
nomie de la Communauté en vien- 
dront eux aussi à compter en écus 
plutôt que dans leur monnaie natio- 
nale. Dans la pratique, il n’y a de 
c ha nc e de voir les Allemands préfé- 
rer l’écu an dculschemark que si 
celui-ci cesse d’être la monnaie la 
plus solide de l’Europe, ou, pour 
s'exprimer plus exactement, la 
moins malade d’Europe. Il y a 
encore quelques années, on savait 
qu’une monnaie authentiquement 
forte n’a pas besoin d’être soutenue 
par des taux d’intérêt élevés. 

La détérioration 

du deutsebemark 

La solidité du deutschemarfc n’est 
plus, et de loin, ce qu’elle était On 
reproche aujourd'hui à l’institut 
d'émission de Francfort de mainte- 
nir (te hauts taux d’intérêt Cepen- 
dant, jusqu’à une époque récente, 

F Allemagne était le pays de l'aigent 
bon marché, d’où le montant consi- 
dérable des emprunts lancés par tes 
entreprises publiques françaises 
libellés dgns cette monnaie, et cela 
malgré le risque de réévaluation 
qu'elles encornaient 

Sous quelles influences, la situa- 
tion monétaire et financière alle- 
mande s'est-elle, au moins en 
termes relatifs, détériorée en pro- 
fondeur? L’origine de cette évolu- 
tion remonte à ta fin des années 70, 
quand le gouvernement de M. Hel- 
mut Schmidt, fortement endetté, a 
commencé à vouloir emprunter à i 
l’étranger et notamment auprès de 
rgrfruiïM instituts d’ émissi nn. dont 
celui de l’Arabie Saoudite. Du 
même coup, te dcutscfaemark ou 
phis exactement - la même remar- 
que vaut évidemment mutatis 
mulandis pour le dollar - tes titres 
de ta d e tt e publique alleman de sont 
devenus entre tes maim de cer- 
taines banques centrales étrangères 
instr umen ts de réserve. La Bundes- 
bank, qui s'était opiniâtrement 
opposée à cette évolution, a dû se 
faire une raison. Cela limite forte- 
ment sa liberté de manœuvre. 

Autre de lailte, ..en 

1985, la Bundesbank a changé ses 
modalités d’intervention sur le mar- 
cbé.sous prétexte de se rapprocher 
des pratiques en vigueur dans tes 
principales places étrangères - avec 
le résultat que l’on sait La banque 
centrale allemande intervient désor- 
mais de façon beaucoup plus active 
sur le marché. Cda signifie en fait 
qu’au lieu de limiter son rôle à la 
régulation du marché, elle est deve- 
nue, en permanence, un des princi- 
paux acteurs de ce marché. Cda 
favorise ta création de liquidités. 
Ajontons encore les formidables 
pressions (américaines et françaises) 
qui se sont exercées, en 1987, sur 
l’Allemagne pour la forcer à 
relâcher sa discipline intérieure. Le 
taux d’escompte fut à l'époque 
abaissé à 24 %. niveau le plus bas 
depuis ta fin de ta guerre et que ne 
justifiaient pas les conditions 
ambiantes. On paie encore aujour- 
d'hui cette fausse manœuvre. 

De ces considérations apparem- 
ment purement techniques, les 
négociateurs de l’Union européenne 
ne se sont pas souciés. 


Journal de bord 
d'une mise en scène 
d'Antoine Vitez 
parEloi Recoing 
Le récit d'nné aventure 
hors du commun : 
l'intégrale du Soulier de satin 
de Paul CkudeL 

Beau Hure avec de nombreuses 
photos en quadrichromie. 

Édité avec le concours du 
Centre nanond des lettres. 

26 x 27, 144 fwgESj 295 F 

Autour d'un plat 
parLaReynière 
Illustrations de Desclo&aux 
Les savoureuses chroniques du 
Monde à k sauce Desclozeaux. 

J3,5i 22, 296 pages, 245 F 


L'Album du Festival 
d'Avignon 1991 

sous la direction de 
Colette Godard 
Pour conserver k mémoire des 
spectacles de Gatti, du Ta'zieh, 
des Comédies Barbares, 
des chevaux Zingaro, 
du cigare d'Heiner Muller». 

20,5 x 20,5. 144 pages, 

auec de nombreuses photos, 

120F 


Le président Hip Hop ! 

parPlantu 

Pour Pkntu, tout simplement. 

I6fx24, 160pa&s, 

89F 
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"PÈRE DU 49-3" 

Pierre 

Pflimlin 

édaire 

le débat actuel 
sur 

la Constitution 



Pierre Pflimiin 

Mémoires 
d'un Européen 

de la N à la V République 



396 p. 

+ 16 p. d'illustrations 

150 F 


Le témoignage précieux 
d'un acteur de premier plan, 
interlocuteur apprécié du 
général de Gaulle, qui livre 
des informations inédites et 
apporte un éclairage personnel 
sur la manière dont est née 
la Cinquième République et 
dont elle a évolué dans l'esprit 
de son fondateur. 

André Laurens, Le Monde 
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APRÈS LE SOMMET 


L’intervention du président de la Répu blkjjË 

«Les Français seront consultés, soit directement, soit par leurs élus » 

déclare M. François Mitterrand 



M. François Mitterrand a 
commenté lés résultats du som- 
met de Maastricht, mercredi 
soir 7 1 décembre, au cours du 
Journal de 20 heures 
d'Anteme 2. en direct de l'Ely- 
sée. Il a notamment affirmé que 
ta France aborde la réalisation 
de l'union économique et moné- 
taire européenne « dans de 
bonnes conditions», il a précisé 
que les Français seraient consul - 
tés sur b r atification du traité 
g soit directement sort par l'in- 
termédiaire de leurs élus». 

Si l'on décidait de réaliser PL/nion 
européenne « tout de suite ». a 
déclaré te (Résident de la Républi- 
que, il n’y a «que deux pays en 
raison de leur situation interne, delà 
bonne marche de leur économie, qui 
pourraient y entrer, le Luxembourg 
et la France». M- Mitterrand a tou- 
tefois souligné que la France était 
particulièrement « exposée» pour ce 
qui est de sa contribution au budget 
de la CEE il y a «deux pays qui 
fournissent la plus grosse contribution 
à la caisse commune. l’Allemagne et 
la France ». a-t-il précisé. « Lorsqu’il 
s'agit d'aider les pays les plus pau- 
vres à progresser pour pouvoir entrer 
dans ce système monétaire en 1999. 
la contribution de la France est. avec 
edie de l'Allemagne, la plus Impor- 
tante.» 

Le 1* janvier 1999. «il y aura une 
monnaie unique qui s'appellera l’écu. 
toutes les monnaies nationales s'effa- 
cent devant l'écu », a poursuivi 
M. Mitterrand, en insistant sur le 
caractère « irréversible » du traité de 
PUEM. « Avec une monnaie unique, 
a-t-il ajouté, on dotera l'Europe d'un 
instrument qui bd permettra de s'af 


firmer comme la première puissance 
au monde: première puissance com- 
merciale - cest déjà pratiquement le 
cas, - première puissance indus- 
trielle, première puissance pour la 
recherche, première puissance qui 
offrira aux jeunes des possibilités 
d'avoir du travail, des métiers, a-t-il 
souligné. Sur tous les marchés, nous 
serons m moins aussi forts ensemble 
que le sont aujourd'hui les Améri- 
cains et les Japonais». 

M. Mitterrand a admis que le 
« risque » existe de voir s'étendre le 
domaine de b bureaucratie mais en 
soulignant qu’il appartient au conseil 
européen cf éviter ce risque. Rappe- 
lant que la c ommiss ion européenne 
est formée de < x personnalités émi- 
nentes» - généralement ede hauts 
fonctionnaires ou des politiques affec- 
tés à la gestion de l'Europe», - il a 
noté que ceUeci était en effet ame- 
née à s’occuper de « choses qui peu- 
vent paraître mineures, qui ne sont 
pas indispensables et qui peuvent 
donner l'impression d’être des tracas- 
series très irritantes». Le conseil 
européen, qui dispose du « pouvoir 
politique», est là pour «r veiller ». 
a-t-il ajouté. 

M. Mitterrand a également 
ajouté ; « On se lance dans une 
grande aventure, mais c’est une aven- 
ture contrôlée, qui n'est pas laissée 
au hasard. Je suis sûr qu’on sent que 
passe en ce montent, en cette fin de 
siècle, une idée fondamentale, qu'il y 
a là une perspective. Je ne suis pas à 
la recherche d’un grand dessein, ou 
plusieurs, mais cdui-là, c’est incon- 
testable, c'en est un.» 

«Je Sais 
ce qae je dois» 

Au .sujet des réactions britanni- 
ques, M. Mitterrand a minimisé le 
«succès» revendiqué par M. John 
Major, indiquant qu'il était eà la 


portée de tout le monde de ne pas 
signer ce qui gêne». «Il suffit de dire 
non», a-t-il ajouté. Pour lui, le seul 
succès de M. Major, c’est d'eêtre 
resté fidèle à la ligne de son parti, le 
Parti conservateur», estimant que le 
premier ministre dn Royaume-Uni 
avait en fait perdu en n'obtenant 
pas la généralisation des clauses 
d'exemption qu’il souhaitait sur la 
monnaie unique et la politique 
sociale, laissant ainsi la Grande-Bre- 
tagne isolée. 

Le chef de l’Etat a rappelé que 
son engagement pour la cause de 
l’Europe ne datait pas de son élec- 
tion à la présidence de la Républi- 
que française, puisque, «jeune 
député», il avait participé au pre- 
mier congrès européen de La Haye 


en 1948. «Si! se trouve qu’il y a 
cette rencontre entre ma présence ici 
[à l’ElyséeJ, mes responsabilités 
actuelles et l’Europe qui se fait, je 
pense ne pas y être pour rien, mais je 
ne rédame rien en récompense, a-t-il 
dit. J’ai fait ce que je devais faire. 
J’espère apporter à la France cette 
merveilleuse perspective qui lui fera 
dépasser ses horizons traditionnels. 
(...) Je fais ce que je dois. Je travaille. 
Aux Français de juger. Ils jugent par- 
fins sévèrement, c'est le cas acnieUe- 
menL Cela n'a pas toujours été le 
cas et ce ne le sera pas toujours, 
mais cela, moi. ce n’est pas mon 
affaire c’est la leur. » 

M. Mitterrand a confirmé que les 
Français seraient consultés soit par 
l’intermédiaire de leurs parlemen- 


taires, soit directement, pour ratifier 
le traité de Maastricht : «Il y a cer- 
tmnanent des dispositions du traité 
qui exigeront des mouches constitu- 
tionnelles. Ce ne sont pas des boule- 
versements extraordinaires. Dans ce 
cas-là. il faudra bien passer soit par 
la procédure parlementaire, puis d'un 
Coiffés [NDLR : réunissant Assem- 
blée nationale et Sénat], soit par ta 
consultation populaire». « De toute 
manière, les Français seront consul- 
tés soit directement, soit par leurs 
élus. On n’imagine pas une ratifica- 
tion d’un traité d'une telle impor- 
tance qui ne serait pas l'affaire de 
tous les Français Le traité va 
être rédigé pendant des semaines (■■■)■ 
Quand U sera au point (-.) on nous 
demandera de le signer (—) Cela 
nous reporte à je ne sais pas quand. 
Je ne vais pas fixer une date arbi- 
traire. Maïs je serais étonné que cela 
ait Beu avant mars. J’aurai le temps 
de réfléchir d’ici là.» 

«J'ai beaucoup de respect 
pour la Russie» 

Interrogé sur l’évolution de la 
situation à r intérieur de l’ex-URSS, 
le président de la République a indi- 
qué qu'il n’écartait pas l’éventualité 
d’un coup d’Etat en soulignant que 
«le malheur et le désespoir sont par- 
fois mauvais conseillers». « J’ai quel- 
ques connaissances historiques (...) de 
ce désordre, de cet éparp illement, de 
ce désespoir qui doit bien s'emparer 
des patriotes qui aiment leurs pays», 
a-t-il dit. « Seront-ils visités par une 
envie d'intervenir afin de rétablir le 
fil avec une grande histoire? On ne 
peut pas exdure cette éventualité. Je 
souhaite qu'elle ne se produis f pas 
pour que l’évolution de ces rÉpubli- 
ques se déroule dans un cadre démo- 
cratique (...) Allons vite (..J pour les 
aider à passer à côté du plus grand 
péril» 


M. Mitterrand s’est réjoui, au pas- 
sage, de la disparition de l'union 
soviétique : « Naturellement ». on 
doit parier de l’URSS à Timpartirt. 
* En revanche, j'ai beaucoup de res- 
pect pour la Russie comprise comme 
entité qui englobait bien d'autres 
choses que la République, a-t-il indi- 
qué. Ce n’est pas parce que je me 
réjouis de kt disparition de IVnion 
soviétique porteuse d'une certaine 
philosophie, d’une jbçon d'être, de 
l’histoire qui n’est pas la mienne, à 

laquelle je ne me reconnais pas. je ne 

reconnais pas mes aspirations», a-t-il 
précisé. « Si tout éclate . si tout 
s'éparpille, où en seront nous dans 
quelques années avec tous les risques 
que cela suppose y compris les ris- 
ques de guerres, peut-être locales, 
mais terribles. L ’Europe a pour pre- 
mier devoir de se préoccuper de la 
situation là bas. Elle s’en occupe par 
des rrîAtfs alimentaires pour essayer 
d’éviter que la cotère populaire n 'ex- 
plose et ne rende pratiquement 
impassible toute gestion de ce pays 
livré à l'anarchie. » 

Soulignant le danger du nucléaire 
sur le territoire de l'ex-URSS - 
«aujourd'hui il y a même des armes 
nucléaires tactiques vendues à la 
criée». - M. Mitterrand a de nou- 
veau insisté sur la nécessité d’une 
réunion des puissances détentrices 
de nucléaire en Europe : France. 
Grande-Bretagne. Etats-Unis et 
URSS. Il a souhaité que le pouvoir 
central dans l’ex-Union soviétique 
demeure «sifffisamment concentré » 
pour qu’il puisse y être représenté 
par le président Mikhaïl Gorbat- 
chev, «r qui demeure le chef des 
armées», aux côtés des Républiques 
concernées. 




# 


* 


» 


Les réactions dans les partis politiques et à l’Assemblée nationale 


L’UDF est satisfaite, le RPR est réservé 


Les commentaires émis sur le 
sommet de Maastricht font 
apparaîtra une nette différence 
d’appréciation au sein de l'oppo- 
sition. Alors que M. Valéry Gis- 
card d'Estaing a annoncé, jeudi, 
un vote positif de l'UDF sur la 
ratification du traité, le RPR ae 
montre plus réservé et 
condamne, notamment, le dWt 
de vote accordé aux ressortis- 
sants de la CEE, pour les élec- 
tions municipales et euro- 
péennes, dans l'ensemble des 
pays membres. 

Le bureau exécu tif du Parti socia- 
liste, réuni mercredi 11 décembre, a 
adopté une déclaration dans laquelle 
il se félicite des résultats du sommet 
de Maastricht et affirme que «l'his- 
toire reconnaîtra en M. François Mit- 
terrand l'un des artisans majeurs 
d’une construction sans précédent». 
Le premier secrétaire, M. Pierre 
Mauroy, a expliqué que les conclu- 
sions du sommet sont «une satisfac- 
tion de taille pour les socialistes et 
une avancée décisive sur le plan de la 
monnaie, de la défense, du social et 
du rôle du Parlement». Q a souligné 
fa «division de la droite sur l’Eu- 
rope». 

Cette observation a été confirmée 
par les commentaires de l'opposition, 
mercredi et jeudi. M. Valéry Giscard 
d'Estaing a déclaré, jeudi, sur 
Europe I, que «la négociation avait 
été bien conduite » par M. Mitterrand 
et que l'accord de Maastricht est «un 
bon accord. » « C'est l’Histoire qui 
décide de ce qui est historique, a-t-il 
toutefois précisé. La date historique 
sera le finir où l’Europe sera vraiment 
dotée aune monnaie unique.» Son 
seul regret est que la définition de 
«la vacation fédérative de l'Europe» 
ait été enlevée du traité de Maas- 
tricht. 

Le président de l’UDF, partisan 
« d'un fédéralisme très décentralisé», 
estime que r Europe devra se donner 
pour tâche essentielle «de mieux défi- 
nir ce qui sera la compétence de 
l’Union et ce qui devra rester de la 
compétence des Etats». Quant à la 
ratification du traité, il a annoncé 
que PUDF dira «oui», «s’il ne s’agit 
que de la ratification ». Pour <r habi- 
tuer l'opposition à examiner ensemble 
les problèmes», il a exprimé le sou- 
hait d’une réunion prochaine de 

rtrpR 

M. Alain Madelin, vice-président 
de l’UDF, s’est déclaré, mercredi, sur 
RTL, « globalement satisfitit». « Nous 


avons progressé, notamment, a dit le 
député de l’nie-et- Vilaine, dans le 
domaine difficile de la politique étran- 
gère et de la sécurité commune et 
nous avons affiché une volonté d'avoir 
une monnaie commune d’ici à la fin 
du siècle.» D a souligné, cepe nd a n t, 
que «l'Europe des Douze n’est pas 
toute l’Europe». « Il y a, a-t-il dit, des 
pays de l'Europe de l’Est qui happent 
à notre porte, et il faut foire très 
attention à ce que h construction 
européenne ne soit pas celle d’un nou- 
veau mur économique ou institution- 
nel entre les deux Europe». » 

ML Barre: 

«on point de départ» 

Pour M. Raymond Barre, qui s'ex- 
primait aussi sur RTL, Maastricht 
n’est «pas un aboutissement, mais un 
point de départ». «Il était indispensa- 
ble que de nouveaux objectifs soient 
fixés. de nouveaux instruments envi- 
sagés, de nouvelles méthodes prévues. 
C est ce qui a été fait, c’est considéra- 
ble», a expliqué le député (apparenté 
UDC) du Rhône. Estimant qu’il «y 
aura probablement une nécessité 
d'une révision constitutionnelle, car U 
y a des pertes de souveraineté, sur la 
monnaie notamment », l'ancien pre- 
mier ministre souhaite, dans ce cas, 
un référendum, car «c'est le peuple 
français qui doit se prononcer toutes 
les fois qu’il s’a g U de réviser la 
Constitution qu 'il a votée ». Il a 
déclaré « admettre volontiers» 1e vote 
des Européens aux élections locales 
et européennes en France 

Tel n’est pas le sentiment du RPR. 
S’il estime qu’ «U y a de bonnes 
choses dans Maastricht», M. Alain 
Juppé, secrétaire général du RPR, 
juge « inacceptable la création d'une 
citoyenneté européenne accordant 
droit de vote et éligibilité». Evoquant 
aussi, au cours d'une conférence de 
presse, l’union écono m ique et moné- 
taire, le député de Paris s’est 
demandé : « Comment peut-on oné- 
senter comme iméversiae une déci- 
sion subordonnée à des conditions très 
exigeantes? On se contente d’afficher 
des intentions. Il ne faut date pas 
céder à l'enthousiasme et à la précipi- 
tation.* D estime que le moment 
venu, c'est-à-dire en 1997 ou 1999, 
lorsqu’il s’agira d’abandonner la 

monnaie nationale pour l'écu, il fon- 
dra consulter les Français, soit par 
leurs représentants au Parlement, soit 
par référendum. 

Hostile, lui aussi, au droit de vote 
des ressortissants de la CEE en 
France, M. Edouard Balladur, député 
(RPR) (te Paris, s'est déclaré «un peu 
déçu par les décisions prises en 


matière monétaire» et «aurait préféré 
que l'Europe se soit dotée tout de 
suite d’une monnaie unique». L’an- 
tien ministre de l’économie a souli- 
gné qu’il fout avoir «un jugement 
équilibré» sur raccord de Maastricht, 
car «la face du mande n’est pas chan- 
gée v et «toute une série de questions 
que les Français considèrent comme 
vitales n'ont pas été réglées», telles 
que le sort des agriculteurs, l’attitude 
foœ aux pays de l'Est et l’avenir de 
f industrie automobile. M. Balladur 
regrette que «le contrôle démocrati- 
que de IVnion européenne ne soit pas 
suffisamment assuré». 

Les Verts estiment, plus radicale- 
ment, que les participants au sommet 
de Maastricht « ont oublié l'essentiel : 
la définition d'une politique économi- 
que commune». Selon eux, «la mon- 
naie commune ne fera que consacrer 
la coupure entre l'Europe des techno- 
poles, connectée à la compétition éco- 
nomique mondiale, a l'Europe des 
régions, vidée par l'exode rural». 
« Tout en soutenant le principe d’une 
monnaie commune», les écologistes 
* demandent aux chefs d’Etat euro- 
péens d'adjoindre au processus de 
convergence des économies un volet 
social et environnemental ». Enfin 
M. Charles Millon, président du 
groupe UDF de l’Assemblée natio- 
nale, a imputé à M. Mitterrand, an 
«Grand débat» de Radio-Shalom, 
«l’entière responsabilité de l’échec de 
l'Europe sociale». 


d Ua appel à l'organisation d'an 
référendum. - Quatorze personnali- 
tés viennent de lancer un appel 
pour l’organisation d’un référen- 
dum. Considérant que les accords 
de Maastricht, en cas de ratifica- 
tion, « porteraient, d'une manière 
irréversible mime si elle est dissi- 
mulée. de graves atteintes à la sou- 
veraineté nationale», elles deman- 
dent que «r les modifications 
éventuelles de la Constitution et la 
ratification des accords de Maas- 
tricht soient soumises au peuple 
français par référendum, seule 
expression directe de la souverai- 
neté nationale». 

Les signataires de cet appel sont 
MM. Alain Cotta, François 
Decock, Alexandre Delamarre, 
Max Gallo, Pierre-Marie Gallois, 
Mme Marie-France Garaud, 
MM. François Goguel, Alain 
Griotteray, François Guillaume, 
Jacques Kosciusko-Morizet, Pierre 
Mazeaud, Philippe Séguin, 
Georges-Henri Soutou et Philippe 
de Vüliers. 


«On n donc accorder anx Européens 
ce que l’on refuse aux Corses» 


D y a eu tes ravis et les gro- 
gnons. c Le groupe UDC se 
réjouit des résultats du sommet 
de Maastricht qui permettront 
aux Douze d“ avancer sur b voie 
d'une Europe plus unie, plus 
démocratique et plus sociale», a 
assuré, mercredi 11 décembre, 
au cours de te séance de ques- 
tions au gouvernement, M. Ber- 
nard Stasi (Marne). Pour les 
socialistes, M. Charles Josselin 
(Côtes-d'Armor) a enregistré 
avec la même satisfaction les 
avancées vers la monnaie unique 
et l'union politique dans le res- 
pect t des exigences de te démo- 
cratie*. 

Les communistes et les gaul- 
listes ne l'ont pas entendu de 1a 
même oreille. « D’Artagnan a 
rendu l'âme è Maastricht , la 
France a voulu y perdre la 
sienne», a déploré M. Jean- 
Claude Lefort (PC, Val-de-Marne). 
« Cette Europe-tè, c'est plus de 
chômage et plus de précarité, 
moins de services publics, moins 
de garanties sociales, moins 
d'égaÿté et de justice et moins 
de démocratie ». a ajouté le 
député communiste. «Ce texte 
est digne des plus tortueux com- 
promis de te CEF, a poursuivi 
M. Robert Galtey (RPR, Aube). 
Dans un tel brouïïard, tout sera 
possStie, ma/s rien, qu’on se le 
dise, ne sera kréversUe. ratifica- 
tion ou pas.» 

« Les héros de Dumas sont 
immorteb et tout ce qui renforce 
l'Europe renforce te France*, a 
rétorqué te ministre des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas, 
qui a insisté sur )e contenu 
donné par les accords de Maas- 
tricht h ta charte sociale de l'Eu- 
rope. «Les décisions que nous 
avons prises constituent un évé- 
nement historique aussi impor- 
tant, certainement, que Ig traité 
de Rome», a ajouté m- Elisa- 
beth Guigou, ministre délégué 
aux affaires européennes, t Que 
nous reproche-t-on ? De nous 
être donné tes moyens de pro- 
gresser d la majorité qualifiés 
dans les domaines de la 
recherche, des grandes infra- 
structures. de te protection de 
l'environnement, de te protection 
des consommateurs, des condi- 


tions de travail er de l'égaBté 
professionnelle entre hommes et 
femmes? De fabo en sorte que 
puisse se développer une poéti- 
que étrangère commune nous 
permettant de mieux faire face 
aux événements dramatiques 
que connaît notre continent ? 
Pour te première fois, nous nous 
sommes donné tes moyens de 
faire l'Europe politique voulue, 
dès te départ, par les pères fon- 
dateurs de te Communauté (...) 
et te France pourra étire prévaloir 
son intérêt national dans cette 
Europe-tà. » 

Dans les couloirs, les députés, 
eux, découvraient, un peu ébau- 
bis, te type nouveau d’électeur 
que Maastricht venait de leur 
inventer : te « ressortissant de te 
communauté européenne, dotrti- 
dfiô en France» qui, selon te pro- 
jet de traité sur runion politique, 
aura désormais le droit de voter 
et d’être élu aux élections muni- 
cipales et européennes. A 
gauche, on se montrait particu- 
lièrement accueillant envers le 
nouveau venu. «Cest une très 
bonne chose, exp&qtiait M. Jean- 
Christophe Cambadéfis (PS, 
Paris), parce que c’est un pre- 
mier pas sir te chemin de b 
citoyenneté européenne.» 

«Pourquoi 
pas les Algériens?» 

Européenne, mais aussi 
«locale», cons tata i t M. François 
Hollande (PS, Corrèze) qui rete- 
nait de cet élargissement du 
droit de vote «b reconnaissance, 
pour te première fois, d'un droit 
fié è l'habitat», et qui voyait là la 
satisfaction d'une revendcation 
traditionnelle du PS. Seul 
M. Jean-Pierre Chevènement (PS, 
T errlioIre-de-Belforr) semblait 
très loin de partager l’enthou- 
siasme de ses coBègues socia- 
fistes. «La nation dot rester te 
cadre de te légitimité démocrati- 
que», oh servait-il. S'H tenait è se 
r réserver te temps d'étudier tes 
textes avant de (se] prononcer». 
l'ancien ministre de la défense 
s'interrogeait à voix haute sur ce 
futur citoyen : «Et pourquoi pas. 
alors, pour les Algériens?» 

Voilà bien la question qui 


inquiète par avance les députés. 
Surtout ceux qu, comme M. Jac- 
ques Barrot, président du groupe 
centriste, se sentent «profondé- 
ment européens» mais craignent 
«les arg u men t s de café du com- 
merce » que cette nouvelle 
c citoyenne fé» ne manquera pas 
de donner aux « adversaires de 
l'Europe». «Le risque existe que 
cete fasse tout déraiBer», obser- 
vait-il. S'a n'est «pas hostile au 
principe». M. Barrot « refuse que 
Ion dorme cete en pâture aux 
Français, alors que cote n'est pas 
/'essentiel. B faut taira très atten- 
tion aujourd'hui è-ne pas heurter 
le patriotisme de nos conci- 
toyens». 

M. Pierre Mazeaud (RPR, 
Haute-Savoie) a. lui aussi, vu le 
danger. «Attention à Le Pen, 
observait-il. Pour lui, c’est un 
fonds de commerce, et il va rapi- 
dement pratiquer t’amalgame 
entra étranger et immigré. » Une 
raison supplémentaire, pour le 
député RPR. de s’opposer radi- 
calement à ce droit de vote, 
même partiel, des ressortissants 
européens résidant en France, 
que la Constitution interdit, rap- 
pelle-t-il avec insistance. 

M. Gérard Longuet (UDF, 

Meuse), que sa circonscription 
fromaflère a rendu «ouvert» sur 
l'Europe, refusa pour sa part de 
«voir une tragédie» dans cette 
extension du droit de vote, 
même s’il souhaite le voir Ké à 
une certaine « stabilité dans l’im- 
plantation » des ressortissants 
européens. Quant è l'éligibilité, il 
rêve déjà d'un avenir où 
«MM. Marchais et Mauroy iraient 
se présenter ô l’étranger, en 
échange d'une candidature chez 
nous de M m - Thatcher I ». 
Maastricht 7 M. André Santini 
(UDF, Hauts-de-Seine) est 
d’abord dubitatif : «H ne faudrait 
pas que par ce biais de la 
citoyenneté européenne on 
ouvre l'autre débat, celui qui 
concerne (es extra-Européens. » 
Mais, plus profondément, quel- 
que chose te chiffonne: « Mais 
alors, s'axdame-t-ü, on va donc 
accorder aux Européens ce que 
l'on refuse mot Corses I» 

GILLES PARIS 
et PASCALE ROBERT-DI ARD 
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DE MAASTRICHT 


sur Antenne 2 


SL Mitterrand dispose d’an nouvel atout 
pour ses projets de réforme de la Constitution 


Il arrive que par la magie du 
vert» le sévère rituel du conseil des 
ministres se métamorphose soudain 
en Tune de ces douces causeries au 
coin du feu où les grands-pires 
aventuriers fascinent les petits-en- 
fants en leur racontant leurs exploits 
d’antan. Cest un peu ce qui s'est 


POLITIQUE 


A l’Assemblée nationale 



délibérations par le porte-parole du 
gouvernement. 

M. Jade Lang s’est fait P interprète 
de ses collègues pour dire que tous 
avaient vécu «run conseil pas les 
comme s les autres», éprouvé le sen- 
timent d'avoir partagé «un moment 
fort», ressenti aune certaine fierté» 
d’agir sous l’impulsion d’un prési- 
dent de la République qui fat « un 
ouvrier de la première heure de la 
construction européenne » et dont 
k l'entêtement » personnel vient de 
donner aune victoire » à la France 
grâce à l’heureuse conc lu sion de rac- 
cord de Maastricht, un « événement 
de portée historique qui constitue un 
bond en avant » vers ces * Etats-Unis 


qui se passait. Quand nous sommes 
revenus à table, J’ai dit à Lubbers : 
ça suffit! B Joui qu'on se compte et 
qu'on décide!» 

Et maintenant? M. Mitterrand - 
il l’a montré en intervenant sur 
Antenne 2 et en décidant d’être l'in- 
vité de « 7 sur 7 », dimanche 
15 décembre, sur TF 1 - ne laissera 
passer aucune occasion d’expliquer 

directement aux Fran" 1- * 1 

quences de raccord 


Les dépotés socialistes acceptent 
fiscalisation intégrale de l’indemnité 


d’Europe» dont rêvait naguère Vio- 
tor Hugo. Cest ainsi qu'on bâtit les 


Même s'il n'en attend aucune 
« récompense», parce qu’il s'agit IA 
d’un «grand dessein» qui justifie en 
soi sa démarche, il est clair que le 
président de la République espère 
que la perspective enfin concrète de 
l’Union européenne provoquera 
finng Je regard que les Français por- 
tent aujourd’hui sur leur pays et leur 
avenir un déclic psychologique de 
nature à dissiper la esinistrose» 
ambian te qui lui vaut actuellement 
un record d'impopularité. 

Les circonstances, assuré m ent, s’y 
prêtent parce que tes enjeux mérite- 
raient bien une prise de 


Autant i Maastricht, quelques 
heures auparavant, à chaud, 
M. François Mitterrand s’était mon- 
tré sobre, presque terne, se gardant 
délibérément de tout triomphalisme, 
dans ses commentaires nocturnes 
des résultats du sommet (tes Douze, 
autant il est apparu réjoui, en effet, 
mercredi matin, aux membres du 
conseil des ministres. Comme u le 
fit ensuite, un peu plus tard, an 
cours du journal de 
20 heures d’Antenne 2, te président 
de la République n'a pas cache sa 
satisfaction d’avoir atteint ses objec- 
tifs essentiels. 


Deux 

référendums 


Appuyé par tes témoigna» de 
MM. Roland Dumas, Pierre Béré- 
govoy et de Rfr* Elisabeth Guigou, fl 
a mène aidé ses auditeurs A magni- 
fier son propre rôle dans te dénoue- 
ment de fa négociation avec 
M. John Major, en leur naiTant 
comment U avait manœuvré, de 
concert avecM. HeUmtt Kohl, pour 
faire aboutir les discussions au 
moment où le président néerlandais 
en exercice du conseil européen, 
M. Ruud Lubbers, sensible - trop 
au goût des Français - aux mo- 
ments britanniques sur tes inconvé- 
nients de l'Europe sociate, semblart 
tenté de reporter la fmdcs d&ate a 
une date uttérieure. « Citait ^fu- 
sionnant, a-t-il notamment confié. 
Lubbers ne nous voyait plus: U fljg 
ka yeux fixés sur Mqor: gsmbkdt 
fasciné; U ne s'adressait plus à nous. 
■fM ai à Dumas: Lubbers ne nous 
voit plus ! Je sentais ™ntrune 
demande de renvoi de la part de 
Lubbers et il fallait casser a mouve- 
ment. Quand Mafor et ' * 

sont levés pour avoir un aparté, jat 
fiât de même pour un aporté avec 
KM... Les autres se demandaient ce 


collective. Le succès remporté à 
Maastricht, salué au-delà des cli- 
vages hahiftw-ls, fournit en tout cas A 
M. Mitterrand un nouvel atout de 
politique intérieure. Le president de 
(a République va désarmais pouvoir 
jouer A la fois air deux chantiers 
institutionnels : celui de là mise en 
de la Constitution avec les 
dispositi ons qui découlent de l’ins- 
titution d’une « citoyenneté de 
l’Union» et le chantier qu'il a ouvert 
depuis te 10 novembre, en annon- 
çant, sur la Cinq, l’organisation, 
g dans le deuxième semestre 1992», 
d’un référendum destiné A écart- 
ggrjb les institiitkmft <fe la. V° Répu- 
Uique m ce qui concerne notam- 
ment la durée du mandat 
prèsUÜ»tid, tes pouvoirs judiciaires, 
lm prérogatives du Parlement. 

M. Mitterrand n’a donc que rem- 
barras du choix des armes et du 
moment pour passer A la deuxième 
de sa propre oontre-offensivc 
frnii» que -M" Cresson développe 
déjà la sienne. Selon certains de s» 
conseillers fl pouirait même s onrir 
le luxe d’innover en organisant deux 
référendums dans le courant de Tan- 
née prochaine, le premier sur 
rUnmû «BopéeiinÉV- avant la ratifr 
cation du traité de Maastricht, le 
second sur tes autres retondus a 
apporter à la Constitution de 1958- 
Ce qui présenterait le double avan- 
tage de banaliser te recours à la pro- 
cédure référendaire et de dédramati- 
ser ces échéances. A moiqs . au 
contraire, de proposer un seul rOfc- 
rendum assorti de questions minte- 


L'Assemblés national a com- 
mencé i examiner, mercredi 
11 décembre, deux projets de 
loi relatifs aux conditions d'exer- 
cice des mandats locaux et à 
l'indemnité des membres du 

Parie ment. En raison d'une nou- 
velle modification de l'ordre du 
jour, la suite de 1a tfecussfon et 
le vote ont été renvoyés au 
14 décembre, mais déjà, an 
dépit des réticences qui avalent 
pu s'exprimer la veille, te groupe 
socialiste a accepté la fiscalisa- 
tion intégrale de l'indemnité 
parlementaire è partir de 1993. 

Il était près de 1 heure, dans la 
nuit de mercredi à jeudi, quand 
Alphonse Baudin ressuscita dans 
l’bétnkyde. Le ministre de l'inté- 
rieur, M. Philippe Marchand, venait 
juste de termmer sa réponse aux 
dépotés en évoquant te souvenir de 
cet illustre parlementaire lorsque, A 
son tour, M. Eric Raouh (RPR, 
Seûxe-Saint-Denis) monta A la tri- 
bune pour s’exclamer: «Souvenez- 
vous d’Alphonse Baudin ! » Cest 

“ : m riMnrifit rtllVtfll à 


des éfais locaux, T opposition avait 
tiré toutes ses cartouches. 

«Ce texte a été conçu dans un 
climat de suspicion, a affirmé 

* * M ■_ /D DO 1 aihaM 


Durand (PS, Nord), précise que 

« l'indemnité parlementaire est impo- 


sable à Pimpôt sur le revenu dans les 
is de d 


M. Eric Doligé (RPR, LoiretjL 


cessera-t-on de montrer 

doigt ceux nui ne cessent de se 
dévouer pour le bien public ? » 
« Sommes-nous trop payés?» a 
demandé M. Pascal démen t (UDF, 
Loire), en expliquant que «la notion 
d'égalité fiscale entre un emploi sala- 
rié et un mandat électif est contraire 
à la tradition républicaine». 


conditions de droit commun» et que 

«l’entrée en vigueur de la présente 
disposition sera fixée par la loi de 
finances pour 1993». 


« Transparence 
et équité» 


Le droit 
commim 


Lors d'une motion dé procédure, 
M. André Santini (UDF, Hauts-de- 
Seine) avait estimé, préalablement, 
que «le mandat d élu local est 
devenu un métier». «B exige ^sta- 
tut. et vous ne partez que de régime 
indemnitaire. Est-ce l’image que I on 
veut donner de nous à l'opinum: 
après l’amnistie, la paie?» s était-il 
interrogé. Puis, dans un rappel au 
"alement, le président du groupe 


règle 

UDI 



Alphonse 

barricade, lors du coup (TEtat de 
Louis-Napoléon, le 2 décembre 
1851, en s’écriant : « Vous allez voir 
comment on meurt pour vingt-cinq 
firmes.» L’homme allait tenir sa pro- 
messe. Cest ainsi que Ton apprit 
que l’indemnité parlementaire, en 
1851, était de 25 francs- 


Les temps ont bien cha n gé : l’in- 
demnité s’élève aujourd’hui A 
29 1 13,92 francs et, surtout, les 
députés ne meurent plus debout. 
Après plus de cinq heures de dis- 
cussion et en dépit de_ * gravité du 
sujet, réchange entre tes députés et 
le gouvernement était presque badin 
& ft*» heure avancée de la nmL Par 
la voix de MM. Jean-Jacques Hyest 
(UDC, Seine-et-Marne) et Dommj- 
qoe Perben (RPR, Saôn&et-Loire), 

inquiets de la «fonctionnarisation» 


UDF, M. Charles Millon, avait 
le gouvernement de vouloir 
détourner Tattention de l'opinion : 
«A force de parler des indemnités, 
vous réduisez ta démocratie à un pro- 
blème d'émoùtements.» 

Pour le ministre de F intérieur, en 
revanche, «l’alignement de la situa- 
tion fiscale de tous les élus locaux et 
parlementaires sur le droit commun 
de [Imposition des revenus est de 
nature à atténuer l’incompréhension 
que peut nourrir l'opinion publique 
envers la classe politique». Après le 
coup de colère, la veille, «Tune partie 
des députés socialistes, M. Mar- 
chand a obtenu, en effet, «avec une 
extrême satisfaction», te dépôt tTun 
amendement sur la fiscalisation des 
indemnités, qui s’ajoutera donc an 
plafonnement de cdles-cl en cas de 
cumul de mandats ou fo nctions, A 
hauteur de quelque 43 000 francs, 
soit Téquivatent, A peu de choses 
près, du salaire d'un minis t re (le 
Monde du 12 décembre). 

Le texte, présenté par M. Yves 


Dans la lignée des lois sur la 
décentralisation, te cumul des man- 
dats et 1e financement de la vie 
publique, il s’agit d’ « établir la 
transparence et l'équité dans les 
modalités d'indemnisation des Jonc- 
tions électives locales », a souligné 
M. Marchand. En contrepartie, te 
ministre de l’intérieur a confirmé 
qu’une partie des recettes nouvelles 
pour l’Etat procurées par T imposi- 
tion fiscale des élus (A l'exception 
des maires des communes de moins 
de habitants) permettrait d’ali- 
menter une dotation spécifique des- 
tinée aux petites communes. 

Selon le rapporteur de la commis- 
sion des lois, M. Didier Mathus (PS, 
Saône-et-Loire), le coût total des 
indemnités représente une charge 
importante pour les collectivités 
locales (2,6 milliards de francs). «On 
ne saurait accepter que l’Etat 
engrange des recettes, par le buus de 
la fiscalisation, sans participer aux 
dépenses nouvelles, d’autant que les 
maires agissent dans certains cas 
pour le compte de l’Etat », a-t-il 
affirmé. A la différence de la plupart 
des orateurs, qui se sont focalisés sur 
la question des indemnités, te rap- 
porteur a aussi attiré Tattention sur 
cet aspect moins connu de la démo- 
cratie locale: la retraite des élus. 
Elle se monte aujourd’hui à 
837 francs par mais pour un maire 
avant effectué quatre mandats dans 
une vflte de plus de cent mille habi- 
tants. 


tes palais oatioaaux ou dans quel- 
ques grandes villes, des dépenses 
somptuaires. « Notre démocratie 
gagnerait souvent à être plus 
modeste», a ainsi affirmé M. René 
Dosière (PS, Aisne), en regrettant les 
fastes clignes de l’ancien régime et la 
dérive de certains élus. Pour limiter 
les abus, M. Dosière a un remède 
radical : «Je propose d’interdire wul 
cumul de mandats et de limiter la 
carrière politique à deux mandais 
consécutifs, soit une période d'une 
douzaine d'années. A l'heure où l'on 
parle tant de la mobilité de l’emploi, 
pourquoi le politique ferait-il excep- 
tion ?» 


JEAN-LOUIS SAUX 


□ LUDC rectifie son vote snr le 
DDOS. - Le groupe UDC de l'As- 
semblée nationale a rectifié, mer- 
credi 1 1 décembre, son vote sur 1e 
projet de loi portant diverses 
mesures d’ordre soc ial ( DDOS), en 
indiquant qu'il voulait s'abstenir, 
alors que le scrutin indiquait qu'il 
n'avait pas participé au vote (nos 
dernières éditions du 12 décembre). 
Cette rectification ne modifie pas 
le résultat du vote sur 1e projet 
adopté par 281 voix contre 7. 


Ce n’est guère plus cher payé 
qu’au temps d'Alphonse Baudin, 
alors que subsistent, à l'inverse, dans 


□ Sénat : nomination d’on nouveau 
secrétaire général de la questure. - 
M. Jean-Claude Bécane, directeur 
général des services législatifs du 
Sénat, a été nommé, mercredi 
11 décembre, secrétaire général de 
la questure, en remplacement de 
M. Bernard Charpin, qui assumait 
cette fonction depuis novembre 
1983. 


[Né 1e 17 novembre 1938, diplômé de 
1-IEP de Toulouse, docteur en droit, 
M. Jean-Claude Bécane est entré au 
S fr »» comme administrateur en 1967. 
Chef de service adjoint an service de la 
séance en 1977, directeur du secrétariat 
général de la présidence en 1986, il avait 
été nommé en 1990 directeur général des 
I services législatif.] 


ptes dont la légitimité poorraiîalors 

être 


validée par le caractère excep- 
tunnel des circonstances et tes a» 
gements pris à la fins devant TEu- 
ropect te pays. Ce qm comportât 
aussi T intérêt, pour M. Mitterrand, 
de pouvoir mieux jouer des divi- 
sions de l’opposition. La «cani- 
ne» franco-française de Maas- 
n’en est qu’à ses préliminaires. 


L’ennemi 
de la démocratie 


Suite de la première page 


Toutes ces explications sont 
justes. Ma seule ambition est d af- 
fronter et de régler ces difficultés : 


- par une politique stricte de 
maîtrise des flux migratoires, 
condition d’une politique d’intégra- 
tion généreuse, conforme à notre 
tradition républicaine, pour per- 
mettre à chacun de trouver sa 
place dans une société dont il 
accepte tes règles ; 


ALAIN ROLLAT 


qui 


- par une politique européenne 
ri affirme la nécessité de l’entente 


â # On y prend goût 

TfmsLità- 

frontieres i 


entre tes nations autour d’une com- 
munauté stable et solide, noyau 
d'une Europe à construire. 


Mais, cette réflexion ne. saurait 
masquer la dimension politique du 
combat pour nos valeurs. 



J’en appelle A la responsabilité 
de chacun. 


Responsabilité de ceux qui, par 
dépit ou par faiblesse, apportent 
leur vote à l’extrême droite. Res- 
ponsabilité de ceux qui, P*r «mb»- 
tîoTou par calcul, veulent la 
ménager. Respon sabilité des 
citoyens pour cure barrage a ra 
démagogie du Front naüonaL Kes- 
noosabilité de ceux que leur bonne 

consrienoe ne doit pas dispenser 
d’une nécessaire prise de 
conscience. 


3 ,, 377390 ,, 0041Q7 


Enfin un prix abordable 
pour les enfants. 


Dans la démocratie, nous avons 
des adversaires. Mais la démocratie 
a un Miwmi. Sachez le reconnaître. 


EDITH CRESSON 


YOLAÜlRRfTOlR.MURTDEPARIN 
PRIX \ CERTAINES DITES 
mZJMj NE. TELEPHONEZ tt itUrTlDU 


□ M. Mitterrand perd 10 points an 
baromètre mensuel rExpnssXJNaa 
Harris. - Avec 29 % de personnes 
oui «approuvent» son action (con- 
tre 58 % qui te « désapprouvent »), 
M. Mitterrand pend 10 points au 
baromètre mensuel l'Express-Loms 
Harris, publié dans l'Express du 
12 décembre, tandis que M" Edith 
Cresson en perd six, avec 26 % de 

personnes satisfaites de' sa politi- 
que (contre 583 qni ne le sont pas). 
Ce TOiidi'g* a été réalisé tes 4 et 

5 décembre auprès de 1006 per- 
sonnes. Selon un sondage de 
riFOP, publié dans le même heb- 
domadaire et réalisé les 5 et 

6 décembre auprès de 943 per- 
sonnes, 54 % des Français estiment 
que M" Cresson «doit partir», 
33 % étant d’un avis contraire. 



GRAND CONCOURS NATHAN/LE MONDE “ PI» ENHEME”19 9 2 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 

A partir d’image partie. s dm, U Monde des 1- et 2 déambre, disponibles 
gratuitement dans les librairies ou aux Editions Natiran. 9 rue Mécbam 
7SOH Paris (Minitel 3615 code Nasban). les enfants agis de 9 à 13 ans écrv 
vem une histoire la plus belle, sélectionnée par un Jury de personne,^ 
deviendra an vrai lime. Attention, clôture do concours le 14 février 199.. 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Le financement occulte des partis 


Des peines de principe sont requises 
dans le procès des fausses factures du Sud-Est 


Des peines de principe ont 
été requises, mercredi 

11 décembre, par le substitut 
Jean-Claude Marin contre les 
neuf prévenus du procès des 
fausses factures du Sud-Est 
(nas dernières éditions du 

12 décembre!. Eh raison de (a 
grève des greffiers, l'audience 
s'est tenue avec le greffier en 
chef, réquisitionné par la prési- 
dence du tribunal. 

Le substitut Jean-Claude Marin 
était dans une position inconfortable, 
comme le fût rarement représentant 
du parquet. Qui allait s'exprimer par 
sa bouche? La société, dont U défend 
théoriquement les intérêts? Le gouver- 
nement, auquel il est hiérarchique- 
ment soumis, et dont fut naguère si 
proche un des prévenus, Gérard 
Monate, ex-PDG dUrba? Rarement 
l'ambiguïté du statu! du parauet aura 
été aussi éclatante. Que M. Marin 
prononce de fermes réquisitions, et 
certains étaient prêts à s’exclamer que 
le eauvemement lâchait ses lampistes. 
Qu’il reste modéré, et les mêmes sans 
doute allaient gk)9er sur la justice 
invitée à passer l'éponge sur les turpi- 
tudes du pouvoir. 

Bref, quoi qu'il requière contre les 
bailleurs de fonds occultes du PS, il 
savait que chacun de ses mots serait 
disséqué, soupesé, et qu’y seraient tra- 
quées à la loupe les arrière-pensées et 
les intentions perverses. L'exercice 
tenait d’autant plus de réquilibrisme, 
que le substitut Marin n’avait même 
pas la ressource de se «caler» sur le 
point de vue de sa hiérarchie: son 
supérieur, le procureur général Truche 
avait estimé en son temps que le 
dossier ne permettait aucun renvoi en 
correctionnelle. 

Le substitut Marin assura simple- 
ment qu’il avait rédigé son réquisi- 
toire * certes après des discussions avec 
les {afférents étages de la hiérarchie, 
mais librement. » Pour le reste, il s’est 
tiré de cette nasse politique, hiérarchi- 


que et juridique par un judicieux 
recours au balancement circonspect 
Sans concession sir te rappel et la 
qualification de la corruption et du 
trafic d’influence, il s’est montré aussi 
modéré que possible dans les sanc- 
tions réclamées. 

D’abord, en guise de hora-d’œuvre, 
i] demande au trfouna! de déclarer 
irrecevables les parties civiles dont les 
constitutions ont émaillé Je procès: 
Pex-magistrat Bidalou, la Ligue des 
contribuables, un ancien partenaire en 
affaires d'un ex-dirigeant d’Urba. 
<t L'audience n’est pas un colloque ou 
une émistiondébat, où chacun vient 
parler selon son humeur », lanoo-t-B. 
Avec une pique spéciale pour l’ex-ins- 
pecteur Antoine Gaudino, «décou- 
vreur» de Paffeire venu la semaine 
précédente déposer à la barre: «la 
désignation des coupables n’appartient 
pas à la police mas à la justice » . 

«Partiel, 
ou i sans doute» 

Arrivant aux deux lois d'amnistie 
de 1988 et 1990, auxquelles les 
hommes politiques doivent de ne pas 
côtoyer les «lampistes» sur les rudes 
bancs de la correctionnelle, et qui 
avaient créé un véritable traumatisme 
dans les palais de justice, le substitut 
sait qu’il est attendu sur ce terrain. 
Mais ceux qui espéraient l'entendre, 
comme & l’époque nombre de ses 
confrères, critiquer la loi, seront 
déçus. 

«Certains 's’en réjouiront, d'autres 
en critiqueront l’existence, mais il 
n’appartient pas aux magistrats de les 
commenter », rappelle-t-il simplement 
après avoir démonté les mécanismes 
qui ont conduit à ce procès, non pas 
certes e tronqué et truqué», comme Ta 
qualifié M. Gaudino mais, consent le 
substitut, «partiel, oui sans doute». Et 
le voici dans son sujet, léseront ses 
coups équitablement aux «trafiquants 
d'influence» et aux «corrupteurs», aux 
rabatteurs rfUtba et aux entrepre- 
neurs. A rînientkm des premiers, le 
substitut relit quelques déclarations de 
cadres de la SAE, mettant en évi- 


dence le carac t ère «bidon» des études 
«TUrba. 

Tout en reconnaissant i 
M. Monate le mérite d’avoir «subs- 
titué au système des valises une sorte 
de centralisme démocratique», fl se 
demande avec insistance ce que Urba, 
avec ses deux délégués régionaux, 
pouvait bien apporter au mastodonte 
SAE, première entreprise française de 
bâtiment, qui emploie vingt mille 
salariés : «u y a des limites aux cou- 
leuvres que l’on veut vous faire ava- 
ler», lance-t-iL Quant â «l'action com- 
merciale» dont se targuent les 
démarcheurs cTUrba, «je nai toujours 
pas compris ce que c’était. C’est mer- 
veilleux, l’action commerciale, parce 
que c’est du non-écrit» . 

En passant, il répond par avance i 
un argument que la défense ne man- 
quera pas de soulever: ks marchés 
publics étant attrftmés par une com- 
mission de vingt personnes, il serait 
impossible de. corrompre tout le 
monde. Ainsi rappelle-t-il comment le 
président de la Fédération nationale 
du bâtiment, dans te feu de l'émotion 
suscitée par l'affaire, avait menacé à 
mots couverts les pouvons publics de 
révéler les dessous de la passation des 
marchés publics. Du marché de gré i 
gré à Tappd d’offres restreint, les 
techniques sont apparemment variées, 
qui permettent de s'asseoir en toute 
bonne conscience sur l'esprit, et par- 
fois la lettre du code des marchés 
publics. 

Pour le plaisir du paradoxe, fl s'at- 
tarde sur le cas très particulier des 
deux responsables de la société Sud- 
Est Equipement, proche du PCF qui 
à la différence de leurs homologues 
d’Urba, ont farouchement nié à l’au- 
dience toute fonction de coQecteuis de 
fonds à usage politique, s'excluant 
d’eux-mênws du champ de l'amnistie. 
Loirs clients du bâtiment doiveot-il 
foire les fiais de cette fidélité au parti, 
et «plonger» avec eux? Le substitut 
Marin laisse le choix au tribunal, 
entre n'amnistier personne, amnistier 
seulement les «corrupteurs» en 
admettant qu'ils croyaient de bonne 
foi financer un parti politique, ou 
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bien livrer malgré eux â «l’opp r obre 
de l’amnistie ces ntiStano , es 
résistants jusqu’au bout» . 

Enfin, il réserve ses dernières 
flèches aux cadres de la SAE. «Voir 
en eux les gentib entrepreneurs contre 
les vdains bureaux techniques serait un 
peu trop manichéen», prévient!! . Et 
de rappeler une dernière fols, docu- 
ments i Pappui, «il y avait, 

dans ks relations entre ks deux types 
d'entreprises, la rencontre de deux 
volontés, de deux quêtes. Si les urs 
n’avaient pas démarché ks autres, ks 
autres auraient démarché ks uns.» Et 
de donner lecture i f audience de plu- 
sieurs directives de M. Bentata. direc- 
teur général de la SAE, recomman- 
dant & ses troupes, une fois 
«tf Identifier les èhu décideurs. f-J y 
compris les adjoints et les chaBen- 
gers », une antre fois de se cousti t ue r 
dans le personnel politique un réseau 
de «vrais amis, prêts à se mouiller 
pour nous». « La victime était consen- 
tante», condut-U. les yeux dans ceux j 
des cadres supérieurs impavides. 1 

Non sans avoir rappelé l’autre ; 
« paradoxe» qui voit les prévenus 
« condamnés pour un million et demi 
de flancs de factures non amnistiées, j 
alors que la toi nouvelle permet aux 
entreprises de consacrer au finance- 
ment des partis des sommes infini- 
ment plus importantes », fl ne lui reste 
plus qu'à requérir. « Vous avez devant 
vous, lance-t-il au tribunal, des cadres 
dynamiques sympathiques et des mili- 
tants sincères, et tous ces gens ardi- ; 
noires ont commis ordinairement des i 
actes quotidiens qui font glisser un 
État de droit en République bananière. 
Je ne requiers pas un quantum, mais 
Armement, k prononcé d’une peine de 
principe, pour qu’enfin un peu de 
mauvaise conscience slnstiBe dans k 
cour de ces hommes qui se satisfont 
tellement vite de ce credo : «On ne 
pouvait pas faire autrement.» Autant [ 
dire que la défense, S'A lui zeste un 
délicat travail de dentelle juridique, 
est délivrée d’un certain poids. 

DANIEL SCHNEIDERMANN 


FAITS DIVERS 

A Trappes ffvelmes) 

Un petit entrepreneur 
tue trois personnes 
puis se donne la mort 

Un homme de quarante-six ans, 
Rodolphe Kessler, s’est donné la 
mort après avoir tué au pistolet trois 
personnes et blessé grièvement une 
quatrième. La fusillade s’est pro- 
duite, mercredi 1 1 décembre à 
Trappes (YvdînesX dans les bureaux 
de la SIGRA, entreprise chargée de 
réhabiliter des HLM (nos dernières 
éditions du 12 décembre). Le meur- 
trier, patron «Tune petite e n treprise 
de bâtiment de Metz qui sous-trai- 
tait pour la SICRA, était venu, la 
veille, tenter de se foire remettre de 
l'argent pour payer ses ouvriers dont 
fl n’avait pas encore pu régler les 
salaires de novembre. En vain : l’ar- 
gent sur lequel fl comptait avait été 
saisi à la demande d’un fournisseur 
impayé. Mercredi, il est revenu, 
armé d’un pistolet et d’un couteau : 
après avoir tiré plusieurs coups de 
feu sur des employés, U a retourné 
l'arme contre lui. 
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Aii tritofll correctionnel de Saint-Nazaire 

Une prothèse, objet de licenciement 

avions eu la veille», a expliqué 
M" Neveu à la barre. 

«Si mon haruBeap oyait posé un 
problème, fl Vouais dit : ce » étau 
pas le cas». M* Raffin a embarrassé 
MÜn Neveu en demandant : «Vms- 
mème, vous tapez avec epmjwnde 
mains?» «Une», répondit la direc- 
trice, avant de se ressaisir: «Oui. 
mais l’imprimante se bloquait depuis 
quelques jours, et il fallait ks deux 
mains pour la débloquer.» 

«Parce que 
ça &ksak» 

Pendant près d’une heure, des 
handicapés sont venus témoigner sur 
la façon dont Us ont pu s’insérer 
professanneBcmenL Partie dyife, la 
Fédération nationale des accidentés 
du travail et des handicapés 
(FNATH) a obtenu la diffusion 
durant l’audience d’une cassette 
vidéo montrant des exemples d’inté- 
gration de handicapés dans des 
entreprises. 

L’avocat de M ,u Raffin, 


L'ancienne directrice du cen- 
tre de thalassothérapie de La 
Baule (Loire-Atlantique). M"* 
Danielle Neveu, comparaissait, 
mardi 10 décembre, devant le 
tribunal correcti onne l da Saint- 
Nazaire, pour avoir Rcendé une 
jeune hôtesse parce que cefle-cl 
portait une prothèse è la main 
gauche. La jeune femme avait 
déposé plainte en vertu de la loi 
Evin du 12 juillet 1990 sur «la 
protection des personnes contre 
les disc rimina tion s en raison de 
leur état de santé ou de leur 
handicapa. 

SAINT-NAZAIRE 
de notre correspondant 

Le 8 mais 1991, à 9 heures du 
matin, M* Dominique Raffin, vingt- 
quatre ans, se présente au centre de 
thalassothérapie Thalgo de La Baule 
pour effectuer un remplacement de 
douze jours en qualité d’hôtesse 
cfaccueiL La directrice de rétablisse- 
ment, M m Danielle Neveu, qua- 
rante-sept ans, l’invite â revêtir 
funiforme du personnel, qui com- 
porte une veste blanche & manches 
courtes. M"* Raffin lui demande 
alors si elle peut garder h veste 
blanche, i manches longues, qu’elle 
porte afin de dissimuler la prothèse 
qui remplace sa main gauche. La 
directrice hù intime alors Tordre de 
quitter rétablissement sur-le-champ. 

Chargée de fournir leur planning 
aux curâtes, M* Raffin aurait eu a 
taper leur nom sur un davier et à 
sortir la feuille d’une imprimante. 
« J’ai estimé qu’elle ne pouvait pas 
effectuer ce genre de tâche, mais je 
toi reproche surtout d’avoir trahi ma 
confiance m ne me signalant pas son 
handicap lors de Pentretien que nous 


M* Tinière, s’est appuyé sur le texte 
de la loi du 12 juillet 1990 qui expli- 
cite la notion de «motif légitime». 
«La seule issue qui restait à f 'em- 
ployeur était de faire constater l ‘inap- 
titude du salarié par un médecin au 
travail», a-t-il indiqué. Selon ldi, 
<nW* Raffin a été jetée dehors parce 
qu’une prothèse, au centre Thalgo de 
La Baule, ça fait sale». Défenseur 
de M"* Neveu, M* Taupier a 
contesté l’existence d’un élément 
intentionnel du délit : «Si Si* Raf- 
fina été licenciée. c’est parce que son 
handicap rendait difficile l’exercice 
des fonctions pour lesquelles elle 
avait été employée ; ce n’est pas m 
seul motif brut de son handicap. » 

Le tribunal rendra sa décision le 
14 janvier prochain. 

JEAN-CLAUDE CHEMIN 


Accusé de viol 


William Kennedy Smith est acquitté 


WASHINGTON 


correspondance .... 

Après dix jours de voyeurisme 
offert par les draines de télévision 
au grand public, le procès de West 
Palm Bcach a pis fin par l’acquit- 
tement de William Kennedy Smith, 
accusé de vioL Les jurés (quatre 
femmes et deux hommes) ont déli- 
béré à peine plus d’une heure pour 
rendre leur verdict, accueilli avec 
joie par le jeune accusé, enfin 
détendu et souriant Plus tard, à 
Textérieur, fl remercia, en retenant 
ses larmes, les jurés, ses parents, 
sans oublier Dieu et le système 
judiciaire américain. 

En fait, William Smith doit sur- 
tout remercier son avocat, Roy 
Black, qui, de l’avis général, sur- 
classa la jeune M* 0 Lash, le procu- 
reur. «L aristocratie n’est pas au- 
dessus des Uns», avait déclaré cette 
dernière, en faisant allusion an 
dan Kennedy. Une remarque qui 
permit à l’avocat de la défense de 
s'indigner. Il est inadmissible, 
observa-t-il, de rager un accusé en 
fonction de sa famille. 

M. Black n’avait pas eu de mal à 
relever les contradictions, les 
erreurs et les défaillances de 
mémoire de fa plaignante, suffi- 
santes en tout cas pour créer dans 


Tesprit du- jttiy un «doute raison- 
nable» justifiant l'acquittement, a 
dire vrai, la défense avait, dès le 
début du procès, bénéficié de la 
décision du juge qui, s’appuyant 
sur un texte légal, avait interdit A 
l’accusation de faire état des témoi- 
gnages de trois autres jeunes 
femmes qui s’étaient plaintes des 
assauts sexuels que leur aurait fait 
subir le jeune Smith. 

Mais déjà, les organisations 
féministes déplorent le verdict qui, 
i loir avis, décourage les femmes 
victimes de viol & porter plainte. 
Peu d’entre elles, estiment ces 
organisations, voudront mainte- 
nant subir des interrogations humi- 
liantes et voir exposer leurs sous- 
vètements dans les images trans- 
mises & des millions de téléspecta- 
teurs. Certains commentateurs cri- 
tiquent la diffusion des procès A la 
télévision (autorisée aujourd’hui 
dans quarante-cinq Etats) qui, 
disent-ils, transforment le proces- 
sus judiciaire en spectacle. Mais les 
partisans du petit écran soulignent 
que la télévision a l’effet positif 
d’éduquer le public et de le fami- 
liariser avec le fonctionnement de 
l’appareil judiciaire. 

HENRI PIERRE 


EN BREF 

□ M. Dumas insistera pour que 
Aloïs Bnmner soit remis A la justice 
française. - M. Roland Dumas, 
ministre des affaires étrangères, 
insistera auprès des autorités 
syriennes, lors de son voyage & 
Damas les 19 et 20 décembre, pour 
que le criminel nazi Aloïs Brunner, 
soit remis à la justice française. 
Cest ce qu’a indiqué en substance, 
mercredi 1 1 décembre, le secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères, 
M. Alain Vivien, devant l’Assem- 
blée nationale lors de la séance des 
questions orales. M. Dumas, dont 
1e père a été fusillé par les nazis, a 
lui-même brièvement pris la parole 
pour déclarer aux députés qui 
réclamaient son intervention que 
«certains silences ont une significa- 
tion». 

□ Interpellations dans les nriligmr 
proches de l’ETA. - Seize per- 
sonnes ont été interpellées, mer- 
credi 11 décembre, dans le cadre 
d’une série d’opérations policières 
menées dans les milieux considérés 
comme proches de l’organisation 
séparatiste ETA. Dis six heures, 
une vingtaine d’opérations ont été 
déclenchées au Pays basque, 
notamment à Biarritz, mois »»«« 4 
Angers (Maine-et-Loire). 


□ Une tirarialre sur h p r éven tion 
des suicides en prison. - Dans une 
circulaire sur la prévention des sui- 
cides dans les établissements péni- 
tentiaires, le ministère de la justice 
-appelle les surveillants à « une vigi- 
lance toute particulière» pendant 
les périodes difficiles, c’est-à-dire 
les services de nuit, notamment le 
samedi. Le nombre de suicides en 
prison, qui avait baissé ces der- 
rières années (75 en 1988, 62 en 
1989, 59 en 1990), sera sans doute 
plus élevé en 1991 (51 suicides 
pour les huit premiers mois). Cette 
circulaire a été plutôt mal accueil- 
lie par les syndicats de surveil- 
lants : l’Union des syndicats péni- 
tentiaires, qui incrimine «la 
péndçie de personnels», estime que 
« l’administration tente de faire 
endosser ses propres responsabilités 
aux personnels », et TUFAP qui 
exige, pour lutter contre les sui- 
cides, «des moyens» humains et 
matériels. 

□ Un père obtient la garde de sa 
fille, élevée dans une secte. - La 
cour d’appel de Poitiers (Vienne) a 
donné, mercredi 11 décembre, 
sa t isfaction à un père, M. Claude 
Sallam, qui demandait i garder 
près de lui sa fille, GaStle, douze 
ans, élevée par sa mère dans une 


secte de Villedieu (Charente-Mari- 
time). 

□ M" Francine Gonuz condamnée 
i démolir une partie de son hôteL - 
Parce qu'elle avait construit, au 
mépris de la législation sur l'urba- 
arâme, un hôtel-restaurant de luxe 
au Grau-du-Roi, en Camargue, 
M** Francine Gomez, ex-PDG de 
Waterman, a été condamnée le 
10 décembre par le tribunal correc- 
tionnel de Nîmes à 150 000 F 
d’amende et à ta destruction des 
édifices litigieux. 

□ La fermeture do foyer des veuves 
de gaene de Veuce. - Le chanteur 
Daniel Guichard, qui avait publi- 
quement dénoncé, sur TF I, les 
conditions de la fermeture d’un 
foyer pour veuves de guerre à 
Vence, dans les Alpes-Maritimes 
(le Monde du 12 décembre), a 
annoncé, mercredi 1 1 décembre, 
qu'il avait chargé un avocat niçois, 
M* Christian Boitel, de déposer 
une plainte auprès du doyen des 
juges d'instruction de Grasse pour 
« non-assistance ù personne en dan- 
ger et persécution morale avec inci- 
tation à la dépression morbide ». - 
(Corresp. régional.) 
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Deux chirurgiens 
toulousains inculpés 
de coups et blessures 
volontaires 
avec préméditation 

M. Alain Billaud, le juge d’instaio- 
tion toulousain chargé de l’affaire des 
deux chirurgiens toulousains, a 
inculpé, mercredi 11 décembre, les 
docteurs Georges Rossignol et Pierre , 
Léandri, chirurgiens urologues à la 
clinique Saint-Jean-Languedoc, de 
faux, usage de faux, escroquerie, 
coups a blessures volontaires avec 
préméditation. On leur reproche 
d'avoir falsifié des analyses pour pro- 
voquer une opération qui ne se justi- 
fiait pas médicalement Le docteur 
Rossignol est frappé d’une interdic- 
tion d’exercer jusqu’à la fin de Ftns- 
tructiocL Ces deux chirurgiens sont 
placés sous contrôle judiciaire. 

Les deux praticiens toulousains, de 
réputation internationale, se sont vu 
reprocher, il y a quelques mois, per 
1*00 de leurs patients, M. Mkïd 
Dufour, de tut avoir prescrit une 
ablation de la vessie à partir d'ana- 
lyses révélant des signes cancéreux. 
Le malade, ayant demandé un contre 
avis à un spécialiste parisien et à son 
médecin traitant, affirme qu’il avait 
obtenu communication des analyses 
réelles et que cdkfrci ne révélaient 
pas d'anomalies cancéreuses. 

11 ne fut donc pas opéré et porte 
plainte avec constitution de partie 
civile. Le procureur de la République 
de Toulouse, M. Francis Fréchède, a 
déclaré, mercredi il décembre que 
« si les finis retenus étaient établis, ib 
étaient graves, car Us prouveraient que 
ces deux médecins de grand renom 
avaient gravement trahi la confiance 
de leurs patients». 

ÉDUCATION 


gnants, i 
de grève 


pourrait cesser. 


Le redressement de la transfusion sanguine française 
exige d’importantes mesures d’économie 


de Mantes-la-Jolie 
entre manifestation 
et négociation 

Mille cinq conte personnes, en 
majorité des enseignants et des 
pareras d'élèves, ont défilé, mercredi 
1 1 décembre, dans les rues de 
Mantes-la-Jolie (Yvelines) pour 
dénoncer la dégradation des condi- 
tions de sécurité et d’enseignement 
les établissements scolaires de 
la ville, en grève depuis line semaine 
(le Monde du 7 décembre* Le ras-fe- 
bd généralisé contre le gouverne- 
ment et la municipalité n’a toutefois 
pas empêché les représenteras des 
enseignants, des parents et des 
élèves de poursuivre, & b sous-pré- 
fecture, les négociations engagées 
avec les pouvons publics. 

«Cette rencontre a permis d'affi- 
ner les propositions formulées 
dimanche dans le domaine de la 
sécurité et des moyens dtl enseigne- 
ment». a commenté M. Armand 
Fiémoot, recteur de l'académie de 
Versailles, * Elle a le même de 
déboucher sur un protocole écrit», a 
ajouté M. Carence, secrétaire géné- 
ral de b préfecture. S ce protocole, 
soumis jeudi 12 décembre aux enset-. 
gnants, était accepté, le mouvement 


D'importantes masures d'éco- 
nomie interne, le soutien des 
pouvoirs publics ainsi que de 
profondes modifications de 
structure sont India pensables au 
redressement de b transfusion 
sanguine française. Telles sont 
les conclusions du rapport 
rétfigé par M. Laurent Vachey. 
inspecteur des finances à la 
demande de M. Pierre Bérégo- 
voy, ministre de l'économie et 
des finanças. 

Le rapport de M. Laurent 
Vachey est consacré aux «perspec- 
tives d’évolution à moyen terme de 
la Fondation nationale de la trans- 
fusion sanguine (FNTS)». Il avait 
été demandé le 13 juillet dernier 
par M. Bérégovoy, les ministères 
concernés étant alors - Os le sont 
toujours - très inquiets de b situa- 
tion de crise que traverse aujour- 
d'hui b transfusion sanguine fran- 
çaise. Evoquant les différents 
problèmes auxquels est confronté 
j le système transfusionnel à rap- 
proche du grand marché e ur o p éen, 
M. Vachey n’élude nullement les 
I conséquences de l’afiaire dn «sang 
contaminé». «Si des décisions de 
justice devaient („ J faire porter une 
part de la responsabilité de l’indem- 
nisation du préjudice sur les centra 
I de tranffitsloh, la somma en Jeu 
risqueraient d’être au-delà de ce que 
toute décision de provlsionnement 
du risque est en mesure d’apporter. 
A court terme, cette question de 
l’indemnisation da malades déjà 
contaminés risque de peser sur la 
fx rjfnf» des compagnies d'assu- 
rances quant aux risqua futurs », 
écrit M. Vachey. 

Quelles que soient les incerti- 
tudes sur ce point, il convient de 
prendre de manière urgente use 
série de déc is io n s e Importantes» et 
e douloureuses»- Celles-ci concer- 
nent d’une part les perspectives 
budgétaires dcTexerdce .1992 et de 


l’autre, d’un point de vue plus 
général, b refonte des aUuuUu e * de 
b FNTS. 

• Les mesures financières. Pour 
M. Vachey, b première étape est 
celle du désendettement de la 
FNTS avec pour objectif d’arriver 
à moins de 50 % des fonds pro- 
pres, soit 170 millions de francs et 
une marge brute d’autofinancement 
de 90 millions de francs. 
M. Vachey préconise des décisions 
d’économie interne d’environ 
24 mini^ nc de francs conce r nant 
les « Maisons du Don» (2. MF* b 
recherche plasmatique (5 MF), 
celle sur les biotechnologies (7 MF) 
et les directions fonctionnelles 
(10 MF* Un soutien des pouvoirs 
publics et des organismes de pro- 
tection sociale (CNAM et Ville de 
Paris notamment) est d’autre part 
indispensable. L'amélioration résul- 
tant de ces deux types de mesures 
(34 NCP) ne serait cependant pas 
suffisante. Il conviendrait donc de 
procéder à des choix stratégiques : 

— Un redimeusionsemeat « radi- 
cal » de la recherche plasmatique et 
de celle conduite au sein de l’INTS 
(Institut national de b transfusion 
sanguine) grâce à une association 
avec un ou des partenaires exté- 
rieurs. 

- L’abandon du programme de 
recherches menés en partenariat 
avec te groupe Mérieux (27,5 MF 
en 1992* 

- « L’abandon de la diversifica- 
tion» conduite au sein de NovaceD- 
(20 à 25 MF) «ou son financement 
grâce à m partenaire de capital-dé- 
veloppement». 

e Chacun de ces choix a des 
conséquences importantes sur l'ave- 
nir de la FNTS et sur la personnels 
concernés ». précise M. Vachey qui 
souligne que les choix à effectuer 
devront prendre en compte les 
conclusions des autres rapports 
demandés par te gouvernement sur 
ces questions. 

• La refonte des strectares. Efie 


Avortement par erreur 


correspondance 

La (tracteur général des Hos- 
pices civils de Lyon (HCL), 
M. Christian Durai, a reconnu offi- 
defement, mercredi 11 décembre, 
qu'une succession de «hasarda 
maheureux», ajoutés h une «fauta 
médicale» avaient conduit une 
jeu» femme de ta région lyon- 
naise. régiéhramertt subie depuis 
quatre mois pour sa grossesse per 
le service & gynécologie obstétri- 
que de rHfttat-Dieu de Lyon, h 
siixr une interruption thôrapeutk*» 
de grossesse. 

La jetne femme, M“* TH M>o 
Vo. vient de porter plainte avec 
constitution de partie dvtta. soute- 
nue par trois associations mffitant 
pour HntBrtiction de HVG. Lora- 
que. le 27 novembre dentier, cette 


NOMINATIONS 


M. Michel Mousel président 
de l’Agence de l’environnement 


Après de multiples allers et 
retours et atermoiements (te Monde 
du 7 novembre), la nouvelle 
Agence de l'environnement et de la 

matoise de réneqge (ADEN) a un 
président, M. Michel Mousel, 
nommé eu conseil des ministres le 
mercredi 12 décembre. Enatque et 
anftfo" dirigent du PSU, M. Mou- 
sd est «entré en environnement» 
en 1983 lorsque M- Huguette 
Bouchardeau Ta appelé a dirig er 
ton cabinet. H avait pris ensuite b 
direction de l’eau et de b p réven- 
tion des pollutions, ce qui «Po- 
sera* une bonne préparation pour 
présider une agence chargée préci- 
sément de lutter contre tes pollu- 
tions et nuisances. 

Venant du ministère de fenvi- 

ronnement, M. Mousel rassurera 

les personnels des anciennes 
agences dépendant de cette admi- 
nistration. De tempérament 
consensuel, il ne heurtera P» * 
front les personnels attaches a 
d’autres administrations comme a 
l'industrie. 

L’équilibre au sete de 
est maintenu gffce i b nomination 


d’un directeur irrécusable auprès 
du corps des Mmes : M. Alan Biy- 
den. Né d'un père britannique fi y 
a quarante-six ans, M. Bryden est 
ancien âève de Polytechnique et 
ingénieur des Mines, fi a touché au 
nucléaire, à ta- météorologie, srux 
économies d'énergie, et il dirige 
depuis dix ans le Laboratoire 
national d’essais. Un interiocateur 
de poids auprès des milieux indus- 
triels et de b recherche. 

[Né le 11 mars 1940 à Martes (Yve- 
line*). M. Michel Motuel a fait ses 
études à Paris oà ü a été président de 
tTJNEF avais de suivie les cours de 
PENA. Candidat PSU à dhtnes «co- 
tions A PUR* deçub 1968, a occupe Je 
pote de secrétaire national de ce parti 
de 1974 i 1979. Comme administrateur, 
fl est pâmé au ministère des finances et 
m corambsaritt ffcdial du Plan avant 
de devenir conseiller tectanqoc du mu»-' 
ne de la fonction publique (19*1) pan 
directeur de cabinet ausccrtonK 
g l'environnement (19*3-19*4* B était 
depuis 1988 directeur de Teau et de ta 
prévention des pollutions au même 
ministère- M- Mousel «t l’auteur dé 
«rUtopie réaliste», pubfié en 197*.] 


est nécessaire, selon M. Vachey, 
pour réaffirmer les principes éthi- 
ques gouvernant b FNTS et b 
rédéfinition des missions natio- 
nales qui lui sont confiées, leur 
mode d’exercice et leur finance- 
ment. Pour Tauteur, il est indispen- 
sable de clarifier b structure par 
domaine d’activité (disparition du 
CNTS* d’améliorer Feflïcadté du 
conseil d’administration en en 
réduisant te nombre de ses mem- 
bres, de repenser le statut des per- 
sonnels (avec remise en cause de b 
convention collective), de redéfinir 
les modes d’exercice de b tutelle 
actuellement trop limitée (avec 
introduction des ministères de l’in- 
térieur et de b recherche comme 
membres de droit dn conseil d’ad- 
ministration* 

Le rapport Vachey aborde aussi 
b question cruciale de FafTectation 
des profits générés par les activités 
industrielles liées an fractionne- 
ment du ploama h umain et aux 
bi otechno logies. « Donnent-ils lieu 
à versement de dividendes ou sont- 
ils réinvestis dans la préparation du 
futur?», s'interroge M. Vachey. 
Après l’avis émis il y a quelques 
jours par 1e Comité national d’éthi- 
que (te Monde daté 8-9 décembre* 
te rapport demandé à M. Régis 
Paranqne, inspecteur générai des 
finiwirpa, devrait apporter des élé- 
ments de réponse. On indique de 
bonnes sources que l’évolution 
de l’ensemble dn frac- 
tionnement français pourrait 
conduire à b mise en place (Tune 
nouvelle structure - établissement 
public & caractère industriel et 
commercial (EPIC) - qui permet- 
trai t an g ro up e Mérieux d’entrer 
dans le paysage transfusionnel 
fiançais. 

JEAN-YVES NAU 
st FRANCK NOUCHI 


réfugiée vietnamienne âgée de 
vingtquatre aïs et pariant très mai 
le français se présente dans te ser- 
vice de gynécologie par un exa- 
men prénatal banal ta hasard veut 
qu'uie autre jeune femme, d'ori- 
gine vietnamienne efla aussi et por- 
tant le même nom, venue en 
urgence, attende qu’on ki retire 
son stérflst. Homonymie, inversion 
des deux dossiers; le gynécologue 
qui accuefle ta première patiente 
cherchera en vain un stéritet inaœ- 
tant Au cours de son geste, de 
surcroît, la poche des eaux se 
rompt Quelques jours plus lard, 
contaiant que tout espoir est perdu 
rte voir ta fœtus se développer nor- 
matament b Pr Darré! Raudrand, 
chef de service de gynécologie de 
rHfiteHDieu, a prescrit une rtenup- 
tkm thérapeutique de grossesse. 


NUCLÉAIRE 
Création d’un «réseau 
national indépendant» 
ponr surveiller 
h radioactivité 

VALENCE 

de notre correspondant 

La région d’Alsace, les départe- 
ments de ta Drôme et dn Tam-et- 
Garonne et les villes d’Avignon, 
Montanben et Gravelines qm avaient 
créé sur leurs territoires des réseaux 
de surveillance de b ra d i o a c tiv ité, 
ont décidé de les «fidérer* A Tocca-, 
son des premières Rencontres ono- 
pfrwng* sur . b «snrvdHance de b 
radi oacti vité dans l'air», & BonrgJès-' 
Valence (Drôme* mardi JO décem- 
bre, ces collectivités locales etterrito-' 
ait conclu un accord pour 
interconnecter l'ensemble des banscs 

S elles possèdent Oriéra^Tradoure, 
sa. et Lyon devraient rejoindre ce 
«réseau national indépendant!». «La. 
population a perdu confiance dans 
V information officielle », note 
M. Rodolphe Pesce, préskiera (PS) 
du consefl général de h Drôme, orjfo 
pteannw de ces Rencontres. M- Brice - 
Lalonde, ministre de l'environne- 
ment, a souligné que J& constitution 
de ce léserai indépendant autant 
«un contre-pouvoir nécessaire». 

a» 


Visites prénuptiales, grossesses, service national 

Un test de dépistage du sida sera 
«systématiijaenient proposé» dans certains cas 


MM. Jean-Louis Btaaco, ministre 
des affaires soci a les et de l'intégration, 
et Bruno Durieux, min are délégué à 
la santé, ont indiqué mercredi 

Il décembre, dans un communiqué, 
que Je test de dépistage du virus du 
sida sera dorénarâm t 1 systématique- 
ment proposé» par les médecins tara 
de la visite prénuptiale, ainsi qu'aux 
femmes enceintes et aux jeunes las de 
b visite d'incorporation au service 
national Ce test sera «remboursé à 
100%». 

Afin de déterminer s’il convient de 
rendre obfigaioircs ces dépistages, te 
gouvernement demandera dans les 
prochaines semaines un nouvel avis au 
Comité consultatif national d’éthique. 


au Consefl national du rida, i l'Acadé- 
mie de médecine et à l’ordre des 
méctech» sur «les orientations et les 
modalités de la pofiàque de dépistage». 

[Os précise, aoprfrs dn ministre des 
affaires sociales, qne k renboereemaT i 
160 % da test ne s'appliquera «b'jds 
situ* rions évoquées dans le coaamaiqaé : 
crama prénuptial, grossesse, risik d'in- 
corporation. Dans tons les antres cas, U 
restera remboursé an taux habituel de 
65M. On peut diantre part noter qne 
parmi les instances consultées ne ligue 
pas le Haut Comité de la santé poMIqne 
aoavellemrnt créé (« le Monde » dn 
4 décembre) et dort Cnne des missions, 
fixée par le gouvernement, est précisément 
de conseiller ce dernier sur ce type de 
prablèac.1 


Touchant principalement les très jeunes enfants 

Une épidémie de bronchiolite se développe 
dans les hôpitaux parisiens 


Tous les ans, à b même époque, 
les services de pédiatrie des 
hôpitaux parisiens doivent faire face 
à une épidémie de bronchiolite. 
Mais, cette année, cette affection sai- 
sonnière, fiée au virus respiratoire 
syncytial (VRS), frappe plus particu- 
lièrement de très jeunes enfant» , du 
nouveau-né au nourrisson de six 
mois. Elle se traduit par un encom- 
brement bronchique important qui 
peut conduire, dans les cas les plus 
graves, & des arrêts respiratoires, 
voire des décès. 

Face â cette épidémie, l’hôpital 
Robert-Debré, dans te 19° arrondis- 
sement de Paris, a dû mettre en 
place une sorte de plan de crise. 
« Nous avons décidé, mardi 
10 décembre, en fin de journée, de 
demander à nos services cliniques 
d'essayer de décommander, dans la 
mesure du possible, la hospitalisa- 
tions programmées afin d'accueillir 
ces enfants», signale b direc tri ce, 
M* Anne-Marie de Saxcé. Si 1e phé- 
nomène prenait de l’ampleur, la 
reconversion temporaire veis l’ac- 
cueil de ces malades d'une unité 


d'hospitalisation de jour est envisa- 
gée. 

Chaque jour, sur les cent quarante 
à cent cinquante enfants qui se pré- 
sentent actuellement aux urgences de 
médecine pédiatrique de Robert-De- 
bré une quarantaine environ sont 
atteints de bronchiolite. «Du fait de 
sa situation, notre hôpital reçoit une 
population plus défavorisée, soumise 
à une promiscuité plus forte, avec des 
risqua accrus de contagion, ce qui 
explique probablement que nous 
soyons particulièrement touchés», 
note le professeur Antoine BouriUao, 
chef du service de pédiatrie générale 
de cet hôpitaL 

Jusqu’à ces jours derniers, les 
enfants qui ne trouvaient pas de 
phee à Robert-Debré étaient orien- 
tés vers d’autres hôpitaux parisiens, 
aujourd'hui eux-mêmes satinés. Ces 
doutera arrivent toutefois à faire 
fine à teins propres urgences pédia- 
triques de bronchiolite, signalait, 
mercredi II décembre, l’Assistance 
publique de Paris (AP* 

M. La. 


Certaines récompenses font tomber les 
dents, Plume en herbe les fait pousser. 



GRAND CONCOURS NATHAN/LE MONDE “PLUME EN HERBE” 1992 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 

A partir d'images parues dans te Monde des I" et 2 décembre, disponibles 
gratuitement dans les librairies ou aux Editions Nathan. 9 rue Mécbatn, 
75014 Paris (Minitel 3615 code Nathan), les enfants âgés de 9 à 13 ans écri- 
vent une histoire. La plus belle sélectionnée par un jury de personnalités, 
deviendra un vrai livre. Attention, clôture du concours le 14 février 1992. 
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CULTURE 


DANSE 


Le mystère, à pas de loup 

Les nouvelles pièces de la chorégraphe américaine 
montrent une évolution surprenante 


TRISHA BROWN 

au ThèOtre de b v&e 


Lorsque le rideau se lève sur 
Pour M. G. : the Movie. un couple 
est debout sur le plateau, de dos, 
immobile. Plus tard, la femme 
s’évadera, comme aspirée par les 
autres danseurs. Mais l'homme 
sans visage ne bougera pas d’un 
millimétré jusqu'au baisser du 
rideau. Dans cette pièce dédiée à 
l’ancien ministre de la culture 
Michel Guy - récemment donnée 
en création mondiale à FHippo- 
drome de Douai - Trisha Brown 
a-t-clle voulu évoquer quelqu'un 
qui s'est retiré du flux de la vie, 
mais demeure présent? 

Savoir se renouveler n’est pas 
donné & tous les créateurs, même 
■les grands. Trisha Brown y par- 
vient superbement : il n’est que de 
comparer la première pièce de ce 
programme, Set and Reset, qui 
date de 1983 (et qu'on a déjà pu 
voir deux fois au Théâtre de la 
Ville), aux deux suivantes, Foray 
Foret, créée l'an dernier à la Bien- 
nale de Lyon, et Pour AF G. : the 
Movie. Après la jubilation, il sem- 
ble que le mystère et l’angoisse 
entrent à pas de loup dans l'uni- 
vers brownien. 

Coups de pied 
dans une botte de conserve 

Sous les prismes animés de pro- 
jections de Robert Rauschenbeig, 
Set and Reset lance dans l'espace 
six danseurs plus légers que l'air, 
ludiques, désinvoltes, nonchalants, 
dont les bras se balancent comme 
livrés à eux-mêmes, comme pour 
se dégourdir dans la cour de 
récréation. Sauf rarissimes excep- 
tions» le flot du mouvement et son 
rythme enlevé ne cessent pas. 

Dans Foray Foret - toile de fond 
éclairée en violet pour tout décor, 
costumes inattendus en lamé or — 
commencent à survenir l'immobi- 
lité, l’attente d'on ne sait quoi, une 
vague inquiétude. Des index énig- 
matiques se pointent sur le sol, 
comme pour quelque rite de conju- 
ration - il y a dans cette pièce une 
touche de primitivisme. Dans 
l'épais silence, les danseurs émet- 
tent parfois un bref sifflement, sur 
une seule note. Par moments, on 
entend au loin, à distances 
diverses, une fanfare (c'est celle des 
Beaux-Arts, qui fait te tour du 
théâtre), et le contraste est frappant 
entre cette musique de fête et la 
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concentration des danseurs, qui ne 
lui prêtent aucune attention. On a 
le temps de noter des mouvements 
nouveaux - c’était impossible dans 
la volubilité gestuelle de naguère : 
des bustes cassés à l’horizontale, 
des bras en angle droit, des poses 
en déséquilibre. 

Le climat est plus dramatique 
encore dans Pour M. G. Autour du 
couple immobile dont nous avons 
parlé, une fille court. Obsédante, 
infatigable, implacable. Moulée, 
comme les autres, dans un strict 
maillot ocre rose. Elle parcourt des 
cercles, des diagonales, des demi- 
cercles coupés d’une brève halte, 
des lignes de fond; parfois elle 
marche, en avant puis à reculons, 
avant de reprendre sa course. 
D'autres danseurs surviennent peu 
à peu, mais, au lieu de se multi- 
plier, le mouvement se raréfie, se 
ralentit à l'extrême. Il est parfois 
tellement décomposé qu’on songe 
aux photos de Muybridge. Une 
musique d’Aivin Curran, très pré- 
sente et prenante, mâle aux sons 
d'un piano des bruits étranges, des 
coups de pied dans une boîte de 
conserve, des halètements d’usine, 
des appels lointains sur une plage, 
des cris animaux ou humains. 

Les danseurs de la Trisha Brown 
Company sont généreux, vigou- 
reux. Mais Trisha elle-même, rete- 
nue à New-York pour raisons fami- 
liales, ne dansera pas cette semaine 
parmi eux. Elle manque. 

SYLVIE DE NUSSAC 

► Jusqu'au 14 décembre, â 
20 h 30. Tél. : 42-74-22-77. 


PHOTO 


Bérénice Abbott, une femme objective 


La photographe américaine 
Bérénice Abbott est morte dans 
le Maine, le 9 décembre, à l'âge 
de quatre-vingt-treize ans (/e 
Monde du 12 décembre). 

C’est pour étudier la sculpture 
que Bérénice Abbott arrive à Paris 
le 2i avril 1921. Elève de Bour- 
delle et BrancusL, elle rencontre 
Man Ray, dont efle devient l’assis- 
tante i vingt-six ans. Ole reste â 
ses côtés de 1923 & 1925 et, 
conquise par cette ville où les 
artistes travaillent u à être des 
génies tous ensemble », décide à 
son tour de devenir photographe et 
ouvre, au 44, rue du Bac, un studio 
de portraits ou, durant trois ans, 
vont défiler artistes et écrivains. 

Mélange de maîtrise et de spon- 
tanéité, ses portraits, réalisés à la 
lumière naturelle, sont d’un classi- 
cisme limpide. Nullement influen- 
cée par le surréalisme, Abbott pose 
un regard presque neutre sur ses 
sujets, cadrés pour la plupart en 
plans moyens. Les plus étonnants 
sont ceux des femmes, intelligentes 
et émancipées, souvent vêtues de 
vêtements masculins: la princesse 
Murat en train de fumer; Sylvîa 
Beach, drapée dans un ciré, le 
poing sur la hanche ou l’écrivain 
Janet Flanner en habit d’Onde 
Sam. 

La découverte 
d'Atget 

Abbott, qui se plaisait à dire que 
Man Ray croquait les femmes 
comme «de jolis objets b, campe les 
hommes avec la même simplicité, 
qu’il s’agisse de Cocteau avec un 
masque, de Joyce, en 1927, un ban- 
deau sur l’œil (après son opération 
d’un glaucome) ou de Gide et Fou- 
jita de profil. 

Et que dire d'Atjet, monumental, 
inoubliable et bouleversant dans 



son manteau râpé, quelques mois 
avant sa mort, le 4 août 1927? 
Bérénice Abbott découvre son 
œuvre en l925,lorsqa'i( était 
malade et âgé de soixante-dix ans. 
Les vues étranges et surrêelles, gor- 
gées de signes, d'énigmes, de 
secrets invisibles et de silhouettes 
spectrales de ce peintre de 
deuxième ordre, ancien marin et 
acteur devenu royal metteur en 
seine de ses visions, la boulever- 


sent Abott saisît toute la moder- 
nité d’Atget et décide de sauver 
ceue œuvre, de la foire connaître. 
Ayant racbcié deux mille épreuves 
et négatifs â André Calmette, elle 
les emporte aux Etats-Unis, les res- 
taure; les expose avec ses propres 
images, écrit des articles et veille i 
leur publication après la vente de 
sa collection au MOMA. en 1968. 

Adepte du reportage objectif, 
Bérénice Abboa se disait proche 


des grands écrivains réalistes amé- 
ricains : Mark Twain, Wall Wtat- 
man ou Jack London. Cela se 
confirme dans sa vision tonique de 
New- York, où elle retourne en 
1929. Avec la même franchise que 
dans ses portraits, efle rend compte 
des transformations de la vule. 
L’édification du Rockefeller Center 
l’aide à déchiffrer l’énigme d’une 
société où les hommes ont la taille 
d’une fourmi. L’attrait de la tex- 
ture ec des structures, ralteroanee 
rythmée de l’ombre et de la 
lumière, les enseignes, les affiches 
et les étalages, tel celui du William 
Goldberg Store, lui servent d’admi- 
rables prétextes pour imposer un 
ordre aux choses. 

Bérénice Abbott a contribué au 
renouveau du style documentaire. 
Elle privilégiait la puissance de 
l’émotion jusque dans scs vues aus- 
tères, presque abstraites, illustrant 
des principes scientifiques qui sont 
la par t moins connue de son 
œuvre. Le foisonnement du réeL, 
qu'elle observe sans se lasser sous 
toutes ses coutures, requiert encore 
son attention lorsqu'elle quitte 
New- York en 1968 et s'installe 
dans un village du Maine nommé 
Abbott. 

Bérénice Abbott prend d'autres 
portraits (Edward Hopper. Roczo. 
Lewis Hine), décrit là campagne, 
les gens simples et joue au ping- 
pong. Cest là que son cœur a cessé 
de battre le lundi 9 décembre, i 
l'âge de quatre-vingt-treize ans. 
Elle restera comme une des 
grandes dames de la photographie 
américaine avec Dorothea Lange. 
Margaret Bourke-White et Lee Mil- 
ler. 

PATRICK R0EG1ERS 

► A signaler Bérénice Abbott, 
photographe américaine, intro- 
duction de Brigitte Hermann. 
256 p„ 265 photos. Editions 
Philippe Sers. 370 F. 


MUSIQUES 


L’Afrique vue d’en face 


La première édition du festival «Festin Bahia» 
vient de s’achever dans la plus grande ville noire du Brésil 


SALVADOR DE BAHIA 

de notre envoyée spéciale 

Depuis longtemps Gilberto GU, 
chanteur, auteur-compositeur, 
conseiller municipal de Salvador 
de Bahia, chef de file des mouve- 
ments pour la conscience noire 
dans un pays qui prétend â f inté- 
gration raciale, voulait réconcilier 
les Afriques éparpillées, en 
confronter les visions. D’où l’idée 
d'un grand festival de musiques 
noires, où Africains, Américains, 
Antillais et Brésiliens retrouve- 
raient les traces de leurs apports 
respectifs. L’événement, prévu Tan 
pané, n'a pas eu lieu, faute d’ar- 
gent. Cette année, une fois réunis 
ronds, artistes et partenaires, man- 
quait la tête pensante, Gilberto 
Gil, officiellement retenu en 
Europe par une séries de concerts. 

Cruelle absence qui laissa les 
artistes un peu livrés à eux-mêmes. 
Du coup, la conversation musicale 
des Brésiliens Jorge Benjor, Marga- 
rcth Menezes, Gerônimo da Bahia, 
des percussions des blocs «afoo» 
Ara Ketu, lie Aiye et Muzenza, du 
Jamaïcain Jimmy Cliff, du Malien 
Salîf Keita, du zaïrois Ray Lema, 
des Cap-Vendiens du groupe Fina- 
çon, des Neuf Coquines, a manqué 
de liant. Privés de public par la 
mauvaise implantation du festival 
(l’esplanade d'un centre de conven- 
tions éloigné du cœur de la ville), 
les horaires (tardifs) et la concur- 
rence des mille et un spectacles 
gratuits qui rythment les week-ends 
de Salvador, aucun d’entre eux n’a 
su créer l'événement populaire 
attendu. Et si Salif Keita parvint à 
donner un concert quasi magique, 
ce fut pour un petit millier de noc- 
tambules attentifs. 


pas au cru. 


□ Mort du chansonnier Jean 
Rigaux. - Jean Rigaux, l’un des 
plus célèbres chansonniers de 
l'après-guerre, est mort le 
10 décembre à l’hôpital Georges- 
Clemenceau de Champcueil 
(Essonne) i l'âge de quatre-vingt- 
deux ans. 

(Né le 10 février 1909 à Paris, d’on 
pire chanteur â l'Opéra-Comique et 
d’une mère chanteuse à la Gaîté-Lyrique, 
Jean Rigaux a débuté en 1928 au Casino 
de Pans dans le prologue d’une revue sur 
r aviation, où il interprétait le rôle d’un 
réservoir d'essence, fl se lance ensuite 
dans une carrière de satiriste qui culmine 
sous h IV* République, il se produit 
alors au Théâtre de Dû-Heures pendant 
onze ans, à ta Lune Rousse pendant dix- 
sept ans, puis dans tes autres bastions 
dès chansonniers parisiens, au Théâtre 
des Deox-Anes, boulevard de dicfcy et 
au Caveau de la République] 


La veille, Paul Simon, arrivé au 
terme d’une tournée brésilienne 
des plus maussades, avait fait la 
preuve du désintérêt latent du 
public brésilien - par ailleurs très 
né - pour tout ce qui n’est 
i. La star américaine 
retrouvait pourtant à Salvador les 
enfants chéris de la cité, Olodura, 
un «bloc» de percussions afro 
dont >1 avait utilisé les talents dans 
son dernier album, The Rhythm of 
The Saints. Collaboration qui sou- 
lève aujourd’hui encore de vaines 
polémiques autour d'un supposé 
impérialisme de Simon l’Américain 
sur la musique brésilienne. 

«Des tours incroyables 
arec leurs tambours» 

Il fallait donc, pour suivre ces 
retrouvailles embuées de considéra- 
tions politico-commerciales, 
emprunter des chemins parallèles. 
Descendre les ruelles au vieux 
quartier du Pelourinho. jusqu’au 
siège d’Olodum, véritable associa- 
tion culturelle, qui s'occupe d’en- 
fants, de droits sociaux, organise la 
lutte contre la drogue, la violence 
et le sida, rachète des immeubles 
de ce centre historique en détresse 
pour les restaurer et y fixer, avant 
spéculation, une population pauvre 
et noire. Monter jusqu'au Alto do 
Gandois dominé par la plus célèbre 
des maisons de condomblé, produit 
du synchrétisme entre cultes ani- 
mistes africains et religion catholi- 
que. Ce que Tirent Salif Keita. 
chanteur intuitif et lunaire, et Ray 
Lema, musicien fluide, attentif et 
curieux. 

Le premier imaginait Je Brésil 
comme une vaste Amérique 
moderne et ségrégationniste, cal- 
quée sur les Etats-Unis. Le Malien 
de confession musulmane, qui 
vient d’enregistrer un disque en 
Californie ( Soro . chez Mango 
/Island), fut étonné d’y rencontrer 
des croyances en des aïeux multi- 
ples, des herbes guérisseuses, des 
tambours sacrés, et une coexistence 
raciale d’apparence pacifique. Ray 
Lema, en arrivant, il le dit, eut 
l'impression de toucher la terre 
africaine, les odeurs, les cocotiers, 
les marchands ambulants... Quel- 
ques jours plus tard, il est revenu à 
une image plus nuancée, et joua les 
maîtres tambours à la répétition 
hebdomadaire d’Olodum, avant de 
conclure : «Nous, dans nos forêts. 
Us sont vraiment, mais vraiment, 
fous. Parfois. Us te Jouent des tours 
incroyables avec leurs tambours.» 


africaine de Bahia est de création 
récente. Son difficile cheminement 
- le Brésil est officiellement non 
raciste, mais les signes apparents 
d’africanité forent combattus jus- 
qu’à une date récente - passe par 
la création dans les années 60 du 
« bloc » Ilhé Ayé, exclusivement 
réservé aux Noirs. On y trouve 
aussi l’arrivée da reggae et de 
l’idéologie rasta, révisée a l’ouver- 
ture par les Bahianats, plus une 
chanson, Filhos de Gandhi, signée 
Gilberto GiL L’amalgame véhicule 
une Vision de l’Afrique, à la fois 
tribale Ues fameuses forêts) et 
idéale (l'Ethiopie, les esclaves des- 
cendant des rois de «Numibie»}. 

Le Festin Bahia s’est prolongée 
par une nuit de fête dans le Pelou- 
rinho à l'occasion da Jour national, 
de la samba (à l’affiche, Beth Car- 
valho, Paulinho da Viola, Joao 
Bosco). 11 aura eu le mérite d’ éclai- 
rer un point toujours sensible, à 
savoir l’appartenance, cm non, à 
une grande famille africaine. Il 
aura mis en relief parfois par le 
jeu des hasards, 1 existence d'une 
communauté de musiciens pour 
qui la question des racines n’est 
pas essentielle. 

Ainsi, Félix Sabal-Lecco, batteur 
camerounais de Salif Keita, après 
chez Sting, retrouva-t-il 


à Salvador son jumeau, Armand, 
bassiste de Paul Simon, et Vincent 
N 1 Gui ni. à la guitare, tous trois 
déjà venus à Salvador avec leur 
ancien «boss». Manu Di Bango. 
On doit espérer que la libre multi- 
plication de ces croisements sera 
féconde. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 



gagne — 

si l’on excepte {'univers du 
condomblé, l’expression culturelle 


□ Meurtre d’un membre da groupe 
root! sud-africain Lodysmïth Black 
Mambazo. - Headman Shabalala, 
l'un des fondateurs du gronpe 
vocal zoulon Ladysmith Black 
Mambazo, a été tué par balle kirs 
d’une altercation prés de Durban 
(côte est de FAfrique du Sud). En 
1973, Headman Shabalala avait 
fondé, avec son frère Joseph, fa 
chorale Ladysmith Black Mara- 
bazo, l'une des formations les plus 
populaires d'Afrique du Sud. Cette 
formation de dix chanteurs se pro- 
duisant a capeUa, chantait surtout 
en zoulou et avait enregistré une 
dizaine d’albums quand, en 1986, 
Paul Simon l'invita à participer à 
l’enregistrement de Graceland. 
Ladysmith Black Mambazo fit 
connaître au inonde entier ses har- 
monies complexes, autant influen- 
cées par la tradition africaine que 
par les chants religieux protestants. 
- (AFP. AP.) 


CINEMA 


Une actrice venue d’ailleurs 

Pour Fanny Ardant et m charme lancinant 


RIEN QUE DES MENSONGES 

de Poule Muret 


Personne n’a mieux défini Fanny 
Ardant que François Truffa ut, qui 
venait de tourner avec elle, pour 
elle, la Femme d’à côté. « Elle , “ 
penser à une femme venue 
autre pays, sans qu’on sache 
iequeL » Cétait il y a dix ans. Cest 
toujours vrai. De rôle en rôle, de 
frira en film, on en feuilleton, 
Fanny Aidant brune, passionnée, 
étrange, semble par son physique 
autant que par son accent, son ton 
indéfinissable - celui d’une diva qui 
parlerait au lieu de chanter - venue 
d'on ne sait où. Mais quand un 
cinéaste sait filmer ce décalage, on 
ne résiste pas au charme lancinant 
de Fanny Ardant 

C’est le cas de Paule Muret, 
cinéaste suisse à son premier long 
métrage. Le scénario - écrit avec 
Jean-François Goyet - nous trans- 
porte dans un univers que Ton peut 
bien dire conventionnel : maison 
d'édition parisienne dirigée par Jac- 
ques Perrin, bistrots et restaurants 


pour intellectuel?, appartements 
bourgeois-. Rien à voir avec ta réa- 
lité sociale h laquelle s’attache le 
cinéma français ces temps-d. 

Muriel - Fanny Ardant - est 
donc mariée à Antoine - Jacques 
Perrin. Us ont un Gis de dix-huit 
ans, mais (a cellule fomihak ne 
tient qu’à renfort d’artifices. 
Antenne est infidèle, Muriel ne 1e 
supporte plus. Efle prend un amant, 
Adrien - Alain Bashung. - et le 
cache, lui ment, ment à tout Je 
monde, c’est-à-dire ne se confie à 
Le mot qu’elle prononce 
lus souvent est «rien». 

Il n'y a pas ici de psychologie, 
sauf lorsque Paule Muret essaie de 
nous foire croire que ces gens ont 
de 68 une nostalgie romantique. A 
vrai dire, ils s'en fichent Et autour 
de Fanny Ardant, les hommes sont 
bien falots. Comment pourrait-il en 
être autrement ? Elle attire la 
caméra comme un aimant. Proche 
et inaccessible, elle nous emmène 
entre deux monde, et c'est un 
enchantement 

JACQUES SI Cü ER 


THEATRE 

Polémiques lyonnaises 

Une interview accordée à Libè 
Lyon par Jacques Oadot, adjoint 
aux affaires culturelles de Lyon 
relance la polémique autour du 
Théâtre du VIII e à Lyon (le Monde 
du 3 Février et du 18 octobre). 
Celui-ci devrait changer de destina- 
tion, devenir maison de la danse; 
ce qui signifierait la Gn du centre 
dramatique actuellement dirigé par 
Alain Françon. 

Son avenir est entre les mains du 
ministère, déclare M. OudoL Pour 
M_ Faivre (TArcier, directeur du 
théâtre au ministère de la culture, 
le ministère souhaite que les activi- 
tés d’Alain Françon - dont les qua- 
lités ne peuvent être mises en 
doute - se poursuivent à Lyon. La 
logique aurait voulu que la ville lui 
offre un lieu au moins aussi grand 
que le Théâtre du VIII e - dont il a 
fort bien rempli la salie. La mairie 
ne répondant pas à L’auente du 
public ni de l'Etat, le ministère 
s’efforce de trouver une solution. 

Le centre dramatique s'installe- 
rait au Théâtre Charies-Dullin de 
Chambéry et ferait davantage de 
coproductions régulières avec les 
maisons de la culture de Grenoble 
et d’Annecy. L’Etat continuerait à 
accorder ln même subvention (8,5 
millions) au centre dramatique, et 
demanderait que les sommes jus- 

Î u’à présent versées par la ville de 
yon (e soient par le conseil régio- 
nal, dont le vice-président est Jac- 
ques OudoL 


□ Manifestation des artistes pour 
le m ai nti e n de four droit à Fassn- 
rance-chômage - Quatre mille 
artistes et techniciens du spectacle, 
selon les organisateurs, près de 
3 000 selon la police, ou manifesté 
de l’Opéra aux abords de l’hôtel 
Matignon pour protester contre la 
remise en cause de leur régime 
d’assurance chômage. Cette mani- 
festation s’accompagnait d’une 
grève de 24 heures, qui a entraîné 
l'annulation d’un grand nombre de 
représentations théâtrales dans la 
soirée, dont celle de la Flûte 
enchantée à l’Opéra -Bastille. Au 
terme du texte signé il y a une 
semaine entre le patronat et les 
confédérations CFDT. CFTC et 
FO, le régime général d'assurance- 
chômage ne prendra plus en charge 
que 80 % du déficit du régime par- 
ticulier des intermittents du specta- 
cle et de l'audiovisuel. 

rteTBÉÂm DB DÉOUKEIMS-I 

présente, à 21 heures, 
jusqu'au 31 décembre 1991 


par Vichy MESSICA 

et accueille l'exposition 

« MA1SSAIKXS » 

de SARAH-MAÏA 

3, rue des Déchaxgeuis, 1 " 
42-36-00-02 
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FESTIVALS 


CULTURE 


Les corps retentissants 

Résurgence du théâtre vocal et corporel aux journées Manca 


do notre envoyée spéciale 

Les bonnes âmes, pour qui musi- 
que et théâtre ne se conjuguent que 
dans le grand opéra baroque ou 
romantique, n'en finissent pas de 
déclarer défunt le théâtre musical 
Mais ce genre hybride, acte de foi 
dans un mariage libre et moderne 
de la vois, de l'instrument et du 
geste, n’en finit pas d’agoniser. 
Autant dire qu’il vit bel et bien. Et 
que ses vagissements ont une 
sacrée vitalité. 

Genre perfusé? Artificiellement 
alimenté par des circuits spéciali- 
sés? Pour tant d’opéras des XVIII* 
et XIX- siècles définitivement tom- 
bés dans les oubliettes, que de 
spectacles musicaux nés ces der- 
nières années qui connaissent une 
carrière remarquable! Comme le 
merveilleux Jojo (TAperghis, passé 
de Musica-Strasbourg à Paris- Va- 
lette pour atterrir, en mars, au Fes- 
tival Musique en Scène de Lyon 
(I). Comme l’extraordinaire Jules 
Verne de Battistelli, créé lui aussi 
en Alsace, repris le mois dernier à 
Paris {le Monde du 22 novembre). 
Comme quelques grands classiques 
de Kaget - reprise en février de la 
Trahison orale par le Trio Le Cer- 
cle au Festival Futur/Musique9 
rebaptisé Sons d'hiver (2). L’ IR- 
CAM accueille la création d’un 
opéra d’Arnaud Petit la semaine 
prochaine (3). Et le Festival Ara 
Musica de Bruxelles, devenu, en 
deux ans, l'une des plaques tour- 
nantes de l’avant-garde euro- 
péenne, a choisi d'explorer sous 


toutes ses faces la vocalité au 
XX* siècle (4). 

Manca, festival niçois, a varié 
plusieurs fois, au gré des subven- 
tions locales et des volontés minis- 
térielles. dans ses formats et ses 
dates. Rebaptisée Journées Manca 
et ramenée cette année, du 4 au 
7 décembre, à des dimensions dis- 
crètes, la manifestation n’a jamais 
vraiment changé de cap : le corps 
reste son beau souci Le corps et sa 
projection dans l’instrumental ; 
l’implication du coins danc l’acte 
vocal; le rôle de lécoute corpo- 
relle, surtout, dans la réception de 
spectacles auditifs et visuels (toute 
une édition fut consacrée, 
en novembre 1987, aux recherches 
actuelles sur le son au cinéma). 

Immersion 
dans h son 

C’est que Michel Redolfi, qui a 
remplacé Jean-Etienne Marie aux 
commandes du Centre internatio- 
nal de recherches musicales de 
Nice (les Manca sont le festival du 
CIRm), a ramené de ses recherches 
& P université de San-Diego, sur la 
côte ouest des Etats-Unis, le goût 
de l’immersion dans le son. Les 
concerts snbaquatiques de feu le 
Festival de La Rochelle, c’était lui; 
le design sonore du centre de zoo- 
logie marine de Boulogne-sur-Mer, 
Nausicaa, c’est lui encore; fl tra- 
vaille à la sonorisation du pavillon 
monégasque à l’exposition de 
Séville (un pavillon en forme d’im- 
mense piscine); il mettra bientôt 
ses techniques d’audition aquati- 


que à la disposition d’une psychia- 
trie de pointe qui plonge les 
patients dans l’eau. 

Outre P incontournable Aperghïs 

(avec un spectade que l’on reverra 
à Nanterre en janvier, quand 
Î’ATBM sera définitivement 
implanté au Théâtre des Aman- 
diers), outre ces Chants sphériques 
électroacoustiques et quelque peu 
maarife dont Patrick Asdooe envi- 
ronne son public (comme la com- 
position, la spatialisation s’effectue 
en seize pistes), outre les affreux 
doués et méchants du Drame musi- 
cal instantané (leurs Kind Lieder 
existent sur CD), Vinko Globokar 
donnait, cette année, son corps aux 
Manca. Où était-il passé, celui-là, 
qui incarna fantaisie, ouverture, 
inventivité, aux tout premiers 
temps de P IRCAM? «Les trois ans 
passés à (‘IRCAM constituent la 
seule période de ma vie où j’aie 
perdu mon temps», dit aujourd'hui 
ce Yougoslave qui enseigne en Ita- 
lie, dont l'opéra, les Immigrants, a 
été créé en Allemagne l’an dernier, 
et dont le one-man-show, joliment 
titré Mon corps est devenu un trom- 
bone, a ravi l’Europe entière avant 
Nice. 

Bienvenue donc au PortaL au 
Holliger du trombone & coulisse, 
clown inspiré dans la Seyuema de 
Berio, souffleur moribond de 
VAtem de KageL formaliste rigou- 
reux derrière ses apparences d'im- 
provisateur (magnifique concision 
du tont récent Prestop II pour 
trombone et électronique, réalisé 
en 1991 dans les studios du 
CIRM), homme-orchestre de sa 
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Sous des deux rugissants 

La musique contemporaine trouve dans l’Isère 
ses nouveaux espaces 


voix et de son souffle dans l'ébou- 
riffant Res/As/Ex/Ins/pirer qu'il 
s'est dédié à lui-même. Car il n’y a 
que Globokar pour interpréter avec 
l’humour, la virtuosité, la folie 
nécessaires des pages que semblent 
lui avoir inspirées des nostalgies 
surréalistes ou lettristes, comme ce 
drame policier, aussi atroce 
qu’inarticulé, passé, avec des 
embouchures diverses, par ('ampli- 
fication sauvage d’un cor des Alpes 
de trois mètres de long ( Cri des 
Alpes). Pour ne rien dire de cette 

pièce authentiquement musicale 
que Y acteur-in terpn&e exécute en 
se tapant dessus, furieusement, des 
pieds & la tête... Immense théâtre 
que cet acte de percussion corpo- 
relle. 

ANNE REY 

(1) «Musiques en Scène 92», du 16 au 
21 mars, organisé par le G RAME de 
Lyon. t£L : 78-39-3242. 

(2) Sons d’hiver (mise en commun des 
Festivals Futurs/ Musiques et Avril 
Swing), du 24 janvier an 23 février, dans 
trente localités de la région parisien dc. 
t£L : 46-86-87-37. 

(3) La Place de la République, les 19, 
20 et 21 décembre. Centre Georges- Pom- 
pidou, grande salle, tét. : 42-77-12-33, 
poste 6998. 

(4) Ars Musica 92, du 6 mars au 
2 avril i Bruxelles. téL : (19-32)4-640- 
04-36. 


GRENOBLE 

de notre envoyé spécial 

Bayard a dû Sue surpris, du haut 
de son socle, de se trouver face à 
deux soldats romains sans peur et 
sans reproche, montés sur des 
nacelles comme sur des destriera. 
Les enfants, qui sortaient des écoles 
de la ville neuve d’Bchiroücs, se 
sont frotté les yeux en voyant sur- 
gir, entre les barres de béton, deux 
guerriers sortis tout droit d'une 
B.D. historique. Serge de Laubier et 
Rémy Dury, jeunes compositeurs 
installés i Juvisy en banlieue pari- 
sienne, ont trouvé ce moyen origi- 
nal pour aller au devant d'un public 
qui, à leur goût, ne vient pas assez 
i eux. 

Pour la troisième édition du fes- 
tival des 38» Rugissants, ils parcou- 
raient donc Grenoble, le week-end 
dernier, depuis les cités jusqu’au 
centre-ville, soulevant sur leur pas- 
sage doutes et interrogations. Le 
boulanger en arrêtait de pétrir ses 
croissants, le vieux monsieur 
demandait ; e C’est les pompiers?». 
Arrivés sur la place Saint-André, en 
face de la statue de Bayard juste- 
ment, Us ont déplié leurs nacelles 
automotrices, dansant un ballet 
aérien tandis que que se 
déployaient, comme au ralenti, les 
bras des engins. Là haut, ils ont 
dévoilé leurs «suprises». morceaux 
éfectroacoustiques sur lesquels ils 
interviennent avec des poignées, 
appelées des méta-instniments. 
Glissa nrios ascendants ou descen- 
dants, cloches pour « sonner la 
ville», ces chevaliers du rid jouent 
«■«"ie des combattants, swinguent 
avec leurs nacelles, font jaillir des 
sons tournoyant au bout de leurs 
lasso-parieura Puce-muse 3, specta- 


avait été créé en région parisienne fl 
y a deux ans. 

Au Gel, rue Condiflac, dans la 
petite salle qui porte ce nom, se 
retrouvaient le vendredi 6 décem- 
bre^ pour une «nuit électrique», 
trois groupes tâtant de r improvisa- 
tion sur des registres divers. Jean- 


François Prigent, créateur d’un fes- 
tival pas comme les autres à Assier. 
dans le Lot (le Monde du 18 août 
L989X dialogue en direct avec sa 
propre voix, retraitée par le proces- 
seur à effets de Jean-Louis Rou- 
dière, pour un «opéra instantané» 
étrange et poétique. Musiciens lyon- 
nais de l’Association pour la 
recherche d’un folklore imaginaire 
(ARFI), Guy Villerd et Xavier Gar- 
cia font s’affronter jazz, vocal ou 
saxo, contre électroacoustique- La 
confrontation est parfois détonante. 
Enfin, la tentative, par les jeunes 
musiciens grenoblois de la rue 
d’AJembert, de générer les sons à 
partir de projecteurs de cinéma en 
mêlant images et musique, a un 
intérêt plus expérimental 

Le mélange: des genres étant une 
des règles des 38“ Rugissants, on le 
retrouve aussi au Musée de Greno- 
ble où JoS Massey a installé son 
Buisson ardent - qui fait _ coexister, 
dans l'imaginaire, l'électricité stati- 
que et dynamique. Deux pylônes 
sont habillés de bobines, de fils et 
de plaques de cuivre, d’isolants, 
tous matériaux de récupération, 
vestiges de la mémoire industrielle. 
Des sons qu'il produit, comme ceux 
que peut fabriquer le public au 
moyen d’un micro, jaillissent des 
arcs électriques en éclaira Plus loin, 
dans le même musée, lAcoustigloo. 
conçu par le groupe Musiques 
vivantes de Lyon, peut æraëinir 
quelques auditeurs, dans la semi- 
pénombre d'une structure gonflable. 
Huit haut-parieura, disposés en cer- 
cle, diffusent les musiques des com- 
posteurs du groupe. Dans ce lieu 
dos, comme à I S mètres de hauteur 
dans le rid, la musique contempo- 
raine cherche ses nouveaux espaces. 

PIERRE MOUUNIER 

► Prochains programmas : créa- 
tion européenne de From Me 
Fkùivs What You Cal 1 Time, da 
Takemitsu, par l'Orchastra 
national de Lyon et la groupe 
Noms, la vendredi 13. Expéri- 
mentant mun/B, théâtre musical 
da Giorgio Battlatolll, le 
samedi 14. TéL : 70-61-12-92. 


Créativité, Défi, Valorisation, 
Prix,Récompense, Ludique, 
Se dépasser, S'exprimer, Etc... 
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- Avec les mots d-dessus mis dans l’ordre de votre choix, 
inventez l’histoire qui 

convaincra vos enfants de gagner ce prix littéraire. 


CEDER SES DROITS, 
C'EST SACRIFIER 
LE FRUIT DE SONJ^^ 


• Un droit 

interprétation et ruÈbsatkmquienest faite. 

La Loi Lang du 3 juillet 1935 a orçmisé la protection de vos droits. 

Céder vos droits, dest abandonna le fririt de votre travail etrenofioeranx rémunéafions 

LaSPEDIDAM est là pour vous consrifleç vous assister et vous défendre dans Texeracede* 

i droits. Adressez-vous a elle. 


SPEPIPAM 

1 rs droit* de l. a l h t C rp r è t a 




GRAND CONCOURS NATHAN/LE MONDE “PLUME EN HERBE” 1992 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 

A partir d'images parues dans Le Monde des I" et 2 décembre, disponibles 
gratuitement dans les librairies ou aux Editions Nathan, 9 rue Médsam. 
75014 Paris (Minitel 3015 code Nathan), les enfants âgés de 9 à 13 ans écri- 
vent une histoire. La plus belle, sélectionnée par un jury de personnalités, 
deviendra un vrai livre. Attention, clôture du concours le 14 février 1992. 

NATHAN iftIWe 
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Brésil, Chili, Argentine, Pérou, Bolivie, Uruguay, Paraguay... 

Varig couvre 
toute l’Amérique du Sud 


Environnement et développement : 
l'avenir de la planète 
se discutera à Rio en Juin 92. 


De la mer des Caraïbes à la 
mer de Scotia, du Nord au Sud- 
et de l'Océan Atlantique à 
l'Océan Pacifique, Varig, la pre- 
mière compagnie brésilienne, 
créée par Monsieur Otto A. 
Meyer le 7 mai 1927, couvre de 
long en large tous les pays, 
toutes les capitales et les 
grandes villes d'Amérique du 
Sud. Varig dessert bien sûr le 
Brésil, Rio, Sao Pauio, Salvador» 
Mais aussi le Chili, V Argentine, le 
Pérou, la Bolivie, l'Uruguay, le 
Paraguay.. Et, si vous le permet- 
tez, nous n’allons pas tout vous 
alertant les destinations desser- 
vies par Varig sont nombreuses. 
Chacn ^ >»n sans exception, un 

_ .wASz-.-l— « . — . __ . 


g&yrie Paris pour 

* 'xitre- 


mm 


rique du 
vous intérêt 
au niveau iî 




demi 

sans doute l’un des plus connus, l’un 
des plus fascinants. Varig, en direct, 
va partout où vous désirez aller, au 
plus vite, du jour au lendemain. Il 
suffit que vous le décidiez. 

L’Amérique du Sud ne serait- 
elle pas votre prochaine destina- 
tion ? N’avons-nous pas 
tous été étirés par Bogota, Caracas, 
Récife, Manaus, Lima, La Paz, 
Brasilia, Rio, Santiago, Asunçion, 
Montevidôa- Autant de noms fesrinanis 
qui nous font rêver. Rêves de grands 
voyages, d’évasion, (f ailleurs... Rêves 
que Varig vous permet de réaliser. 

De Paris et de toute l’Europe, 
Amsterdam, Rome, Londres, Madrid, 
Francfort, Zurich... avec Varig, 
seule une nuit vous sépare de 
l’Amérique du Sud. 


La Samba, cela s’apprend 

Parce qu’il n’y a pas de 
Carnaval sans Samba, on 
compte à Rio une bonne cinquan- 
taine d'écoles de Samba. Ce sont 
de véritables temples qui regrou- 
pent chacun 3000 membres environ. 

Pour les danseurs, les choré- 
graphes. les sculpteurs. les coutu- 
riers, les menuisiers... c'est l'immen- 
se espoir d’une ascension sociale. Le 
défilé carnavalesque dure en tout et 
pour tout quatre vingt dix minutes pour 
chaque école jrïç 

qu’à une seule 

Mais auparavant, i 
chacun onze mois de travail achan- 
pou r ^liser les chars, les 




monde. Varig vous permet 
aujourd'hui de vous y attarder. Le 
Brésil ne se classe-t-il pas au 8ème 
rang des puissances économiques ? 
Réellement très attirant, le Brésil 
est une porte grande ouverte sur 
tous les pays de l’Amérique du 
Sud, Chili et Equateur exceptés. 
C'est une terre de contrastes où 
différentes cultures vivent 
ensemble en parfaite harmonie. 

Le Brésil, c’est 17 fois la 
France, soit 8 511 965 km2.. A 
nord, quand vous aurez 1" ' 
vous y rendre, il v ^ 

4, 


L'Amazonie : 4 millions de 
km2, 80 000 kms de cours d’eau 
navigables, l/5ème de la réserve 
d'eau fluviale de la planète, 15 000 
espèces animales. Quelques 
chiffres qui expliquent bien que si 
l’écologie est d’actualité pour 
l’ensemble de la planète, elle l'est 
tout particulièrement pour 1 
Brésil. Rio est donc l’end*“ ‘ 
pour tenir la 
Nations ... 


des générations futures à un envi- 
ronnement sain. 

Trois groupes de travail se par- 
tagent ce vaste sujet. L’un traitera 
de la protection atmosphérique, de 
l’exploitation des rP sc/ ' ,,r ^» 
relies, de- 1 ' 



Après 10 h 30 
de vol, 
le Carnaval 
deRio. 

Qui n'a pas rêvé de vivre au 
moins une fois le Carnaval de Rio ! 
n est des lieux magiques qu’il faut 
connaître coûte que coûte. 

Cette année, le Carnaval de Rio 
se déroulera du 29 février au 03 mars 
92, et Varig vous y conduit le jour 
qui vous arrange. 

Au Carnaval de Rio, vous serez 
éblouis par les couleurs, le chatoie- 
ment des costumes et des chars, 
étourdis par la musique et le rythme. 
Toute l’année, les habitants de Rio 
vivent dans l’attente de ces quatre 
jours magiques. Vbus devez les parta- 
ger avec eux, pour vous saoûier de 
danse, de chaleur et d’exubérance. 
Des moments inoubliables à vous 
faire tourner la tête. 




iBpPMHBmpher son école i 
^ Autant d’effoits, autant de travail 
pour un seul défilé paraissent fous, 
démesurés, mais le Carnaval de Rioj 
n'est-il pas unique 
Il y a des rendez-vous qura^pH 
le droit de manquer. L’une des- 
écoles favorites cette_année est 
Portela. Dirigée par Marisa, elle 
arbore un palmarès Jouissant : 21 
victoires ! Peut-être serez-vous là, à 
Rio, pour la voir triompher une nou- 
velle fois. Varig vous le souhaite. 

Le Brésil à la carte 

Avec 21 173 000 km2, l’Amé- 
rique du Sud occupe 15% des 
terres émergées. Elle s’étire sur 
près de 1 0 000 kms, du nord au 
sud, du Rio Grande au Cap 
Horn..., et, du plateau de 
Patagonie à l'Amazonie, en pas- 
sant par le plateau brésilien, la 
Cordillère des Andes, le Chaco et 
la Pampa, Varig, 1ère compagnie 


Tanne. Sic 
de Rio,Æ 


^JKAmériqmP 

pB&it 400 Ions 
©y conduit bien 
ra l’heure qui vous 


Pécoio- 

I SplS pW^ellemem à l’ordre 

mrl*, 

1^ notion d'envi- 
gti||!3HH^unie à celle du 

Efj^^HH^Rio, on attend des 
BRuresconcrètes pour concilier 
le droit des peuples à leur dévelop- 
pement économique avec le droit 


ainsi 

/^SB^^^^^Hoduction et 
Panants» 

JjpjspRme groupe s’intéressera à 
Iraspect légal et institutionnel de 
ces sujets. Pendant cette conféren- 
ce, une charte mondiale sera éla- 
borée ; elle définira les principes 
de base que toutes les nations 
devront s’engager à respecter. Un 
plan d’action sera mis sur pied 
pour les dix années à venir. 

Enfin, des mécanismes finan- 
cière seront mis en place pour sou- 
tenir les projets. Un XXIème 
siècle sain, c’est bien cela l’objec- 
tif de la Conférence de Rio. 


^HHRoddu pays qui comprend 
jHPi, Santa Catarina et Rio 
iSKéao Sul, vous serez confrontés 
Hæ les traditions, le mélange des 
lïultures et les splendeurs înou- 
’bliables de. cette région subtropicale 
foanée essentiellement de plateaux. 

là c’est le domaine du “gaucho”, 
le cow-boy des “pampas”, aux traits 
forts, hérités de ses ancêtres russes, 
polonais, allemands et italiens qui ont 
colonisé cette région. 

Si vous vous attardez quelques 
jours dans le sud, voyagez sur la 
rivière Guaiba, dégustez un “churras- 
co” accompagné d’excellents vins de 
Caxias do Sul, rendez-vous aux cata- 
ractes d'Iguaçu où des centaines de 
chutes se précipitent d'une hauteur de 
72 mètres.- Des images à vous cou- 
per le souffle. 

Dans le centre-ouest enfin, vous 
découvrirez le centre géographique et 
la capitale du pays : Brasilia. 

Brasilia est aujoratThui un haut-lieu 
de l'architecture ultra-moderne du 
XXème siècle. Les très impression- 


Depuis le 26 Novembre 91, 
pour ses vols quotidiens sur l'Amérique 
du Sud, Varig a choisi le MD-11 


dm ' jia. n wn 


il \\\ M 
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Pour Varig, le monde ne s ’arrête pas à l'Amérique du sud. 

brésilienne, couvre de long en lar- n an tes constructions de béton et de 
ge toute l’Amérique du Sud. verre vous démontreront le génie créa- 

Au milieu de cet immense leur et la ténacité du peuple bréaben- 
continent, le Brésil s’impose com- Un pays et un peuple qui, décidément, 
me l’un des plus grands pays du méritent d’être vécus. 


Varig, dont la flotte compte 89 
appareils (Boeing 747-300, 747- 
200, 767-200 ER, 737-300,737- 
200, 727-100 et DC 10/30), 
se dote aujourd’hui de nouveaux 
avions : les MD-11. 

Le MD-11 de McDonnell Douglas 
a été conçu pour transporter 400 
passagers. Soucieuse du confort 
qu’elle tient à offrir à ses clients, 
Varig a préféré réduire ce nombre 
de places à 293. Ainsi, les 16 pas- 
sagers de 1ère classe, les 56 de 
classe affaire et les 221 de classe 
économique voyageront dans des 
conditions tout à fait agréables. - 

Ne reproche-t-on pas souvent 
aux compagnies aériennes 
d’offrir pour de longs voyages 
trop peu de place pour 
1 e s jambes ?... 

Equipé de 3 turbines GE CF6- 
80 C2 DIF avec 61 500 livres de 
propulsion chacune, ceci pour les 
grands techniciens de l’aéronau- 
tique, le MD-11 de Varig a une 
autonomie de vol de 12 842 kilo- 
mètres, et sa vitesse moyenne de 
croisière est de 930 km/H. 
Autant dire qu’ après 10 h 30 de 
vol dans des conditions 
exceptionnelles de confort et 
de sécurité, vous vous retrou- 
verez de l’autre côté de 
l'Atlantique, à Rio ou Saô Paulo, 
prêt à faire de grandes décou- 
vertes. 

Soulignons également que le 
MD-11 est extrêmement écono- 
mique. Qui s’en plaindrait ? 

H consomme 12% de moins 
de combustible par voyage que le 
DC 10 par exemple. Cette énor- 
me différence est principalement 


V •- jr.' ivn .' 

dûe aux “wingiets" qui,-à l’extré- 
mité <fës : àïlesv pèrtnettfent de 
réduire la friction aérodyna- 
mique. Pour tous ceux qui, un 
jour ou l’autre, auraient la chan- 
ce de pouvoir voyager dans la 
cabine de pilotage du MD-11. 
qu’ils sachent déjà qu’elle est 
totalement informatisée et que 
tous les systèmes de ce nouvel 
avion sont contrôlés par des 
computeurs reliés entre eux afin 
d’assurer une meilleure efficaci- 
té. Par ailleurs, les instruments 
de la cabine de commande ont 
été remplacés par six écrans de 
télévision, ce qui permet à 
l’équipage un contrôle total de 
l’avion. Le système de naviga- 
tion est ainsi effectué par 
gyroscopes au laser, un som- 
met de sophistication. 

Tous les systèmes et compu- 
teurs de navigation, communica- 
tion, contrôle des turbines, sont 
doublés ou triplés. 

Le choix du MD-11 est donc 
tout à fait justifié. La réputa- 
tion des McDonnell Douglas 
n’est plus à faire et Varig 
confirme avec lui son désir de 
.toujours rester à l’avant-garde 
du progrès. 



Si vous voulez en savoir encore plus, contactez votre agent de voyages ou Varig, 27 avenue des Champs-Elysées. 75008 Paris, Tél, : 47.23.55.44 

LYON Immeuble Le Dalpierre 1 94 bis, rue GarfeakS 69428 Lyon codex 03 Tél. 78 9542 55 - NICE Park hôtel 6, avenue de Suède 06000 Nice Tél. 9387 29 22 -BRUXELLES 2,PlaceduChampdeMara1050Bïuxellesm(02)512â72 
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BILLET 

M Mermaz, 
le GATT 
c et les vaches 

Comme à chacune de leur 
session, les Douze doivent faire 
le point sur le déroutement de 
l'Uruguay Round. Jusqu'ici les 
tractations euro-américaines, 
entreprises pour débloquer tes 
négociations commerciales, et 
notamment leur volet agricole, 
n'ont rien donné, en raison 
principalement de 
l'intransigeance des Etats-Unis. 

M. Louis Mermaz, ministre de 
l'agriculture, se méfie des 
concessions susceptibles d'être 
consenties par la CEE dans la 
précipitation, afin d'essayer 
d'aboutir à tout prix avant fa fin 
de l'armée. 

M. Mermaz a écrit dans ce sens 
à M. Ray Mac Sherry, 
commissaire européen chargé 
des affaires agricoles, lui 
reprochant d'avoir indiqué que la 
Communauté pourrait fimrter ses 
exportations subventionnées de 
céréales h 14 millions de tonnes 
(contre environ 20 mtffions 
aujourd’hui), alors que les 
Américains, de leur côté, n'ont 
absolument pas bougé. 

M. Arthur Demies!, le directeur 
général du GATT (l’organisation 
qui réglemente le commerce 
V international et dans le cadre de 
r laquelle se déroule l'Uruguay 
Round) vient d’annoncer è 
Genève son intention de 
présenter. Je 20 décembre, un 
projet de compromis global afin 
de tente?- de conclura l'Uruguay 
Round avant la’ fin clé l'année. . 
Donnant ahtà mtfio à-uns 
demande présentée voici 
quelques semaines par 
M. Mermaz et relayée par la 
Commission européenne (fe 
Monde du 18 octobre), les 
ministres de ragricutars des 
Douze, réunis lundi à Bruxelles, 

% ont décidé de relaver de 30% la 
«prime à to vache aüaitante». 
laquelle est une composante 
importante du revenu des 
producteurs de viande 
traditionnels. EHe passera de 65 
à 85 écus par animal (de 613 à 
671 francs). Cette augmentation 
est valable pour l'actuelle 
campagne, et, selon M. Mermaz, 
les éleveurs devraient toucher le 
supplément ainsi décidé au 
début de 1992. 

La France sera le principal 
bénéficiaire de cette mesure, 
dont l’objet est d'aider les 
producteurs à surmonter les 
effets de la crise frappant 
4 r élevage, mais aussi de 
" préfigurer la réforme de la 
politique agricole commune 
(PAC), en manifestant la volonté 
de ta Communauté de privilégier 
l’élevage traditionnel herbeger. 

PHILIPPE LEMAITRE 

EN BREF 

□ Grève & la SNCF contre ta badget 

1992. - Les syndicats CGT, CFDT 
et CFTC de la SNCF ont déposé un 
préavis de grève pour la période 
allan t du mardi 17 déce m bre, à 
20 heures, au jeudi 19, à 8 heures. 
Les perturbations du trafic 
devraient être notables. Les trois 
organisations protestent contre le 
k projet de budget pour 1992 de la 
société nationale, qui prévoit la 
s u ppression de quatre mille emplois 
et des économies renforcées, 
o Les fédérations de la méfalhiiÿe 
PO et CFE-CGC eflètaent le «*jw- 
dfcafisme réformiste». -Lm ftdé- 
rafions Force ouvrière et Cb'ErCvJÇ 
de la métallurgie, dont les d iri- 
geante viennent de se rencontrer, se 
félicitent de tou» «convergences 
l d'appréciation»* rappeflcnt tem 

• attachement à «la plus pure tnuSr 

* tion du syndicalisme réformiste*. 
Dans on communiqué commun, 
publié mercredi 11 décembre, les 
deux fédérations «r&flfirment leur 
volonté de poursuivre leur combat 

,e syndical sur les mêmes bases, quel 

I* que soit le contexte politique, écono- 

•; miq uft industriel et social». 


Après le sommet européen 


Les mieux patronaux, financiers et syndicaux 
accueillent favorablement les accords è Maastricht 


A quelques réserves près, les 
ntifiaux patronaux, financiers et 
syndicaux européens ont bien 
accueiS les accords du sommet 
européen de Maastricht ouvrant 
la voie à une monnaie unique 
d'ici la fin du siècle et à une 
Europe sociale à onze. 

M. François Perigot, président 
du CNPF, s’est montré déçu par ha 
mise en place d'une législation 
sociale européenne sans la Grande- 
Bretagne, déclarant qu'a une 
Europe sociale à onze n’a pas beau- 
coup de sens». II s’est en revanche 
félicité de l’accord sur la monnaie 
unique européenne et de l’adoption 
du principe de l’indépendance de 
la banque centrale européenne : 
c’est « vraiment une tris bonne nou- 
velle». a-t-il déclaré. eLe patronat 
français et les patrons européens 
sont très attachés à une monnaie 
unique parce que cela signifie un 
tris fort niveau de concertation 
entre les politiques économiques.» 

A Londres, le marché des 
changes a accueilli avec enthou- 
siasme le compromis sur Punion 
économique et monétaire, qui s’est 
traduit par un net raffermissement 
de la livre sterling. Pour l’organisa- 
tion patronale Confédération of 
British Industry, l'accord «laisse la 
porte ouverte à une participation 
britannique à une monnaie uni- 
que » et ne comporte « pas d’exten- 
sion des pouvoirs de la Commu- 
nauté qui pourrait mettre en danger 
la compétitivité internationale » de 
la Grande-Bretagne. A propos de la 
charte sociale, adoptée per onze 
pays sans la Grande-Bretagne, le 
président d’ICI, premier groupe 
industrie) britannique, Sir Denys 
Henderson, a estimé que de nom- 
breuses entreprises outre- Manche 
vont prendre.cn compte 'ses propo- 
sitions. Mais êflévfc fieront « selon 
leur méthode et à leur rythme, sans 
être comprimées dans un moule 
(TEurogelée„» En Allemagne, les 
miiiwH bancaires et boom ers ont 


favorablement accueilli les nom- 
breuses garanties entourant la créa- 
tion de la future banque centrale 
européenne, qui devraient hii per- 
mettre de devenir aussi perfor- 
mante que la Bundesbank. Certains 
banquiers allemands se sont mon- 
trés déçus que les Douze n'aient 
pas dès à présent décidé d'installer 
& Francfort la future institution 
monétaire. En Italie, les milieux 
économiques ont vu dans les 
accords de Maastricht une incita- 
tion supplémentaire à assainir les 
comptes publics et à réduire l'infla- 
tion. qui atteint actuellement 
Wli. 

Un * m/nimm» » 
d'Europe sociale 

Côté syndical, M. Marc Blondel, 
secrétaire général de Force 
ouvrière, a salué la <r détermination 
de la France» pour faire progresser 
«l’Europe sociale » lots du sommet 
européen de Maastricht. M. Blon- 
del estime toutefois que les résul- 
tats obtenus «constituent un mini- 
mum » et que te social est «la 
pierre d’achoppement» de la 
construction européenne. Cest éga- 
lement via clef permettant le pas- 
sage d’une zone de libre-échange à 
la constitution d’une Europe à fina- 
lité de progris social ». Pour sa 


paît, la CFDT estune que le bilan 
de ce sommet « est positif» et juge 
« rassurant que onze chefs d'Etai et 
de gouvernement aient résisté au 
veto idéologique et à la stratégie de 
dérégulailon du gouvernement bri- 
tannique » . 

La CFE-CGC assure que «l'Eu- 
rope sociale est nie» et souhaite 
que soit reconnue « la spécificité du 
personnel d’encadrement ». Elle 
déplore néanmoins «le déficit 
démocratique Inq uiétan t de l'Eu- 
rope politique». La CFTC salue te le 
caractère historique» de l’accord 
qui marque «un pas décisif dans la 
construction de l’Europe sociale». 
EHe appelle «à participer intensé- 
ment au dialogue social européen» 
qui permettra de prendre des déci- 
sions « dans l’intérêt des travail- 
leurs». 

Four M— Martine Aubry, minis- 
tre du travail, le sommet de Maas- 
tricht « ouvre la voie d'une réelle 
construction de l’Europe sociale »: 
elle y voit 1e « point de départ de la 
négociation collective européenne». 
Selon 1e ministre, la règle de l’una- 
nimité avait bloqué la charte 
sociale européenne et en avait fait 
<r un cadre vide». « L’opposition 
quasi systématique de la Grande- 
Bretagne a été levée grâce à une 
action déterminée ae quelques 
pays», juge-t-elle. 


M Schlesinger vent fixer pour objectif 
une inflation à 2% 


Los pays européens devraient 
se donner comme objectif com- 
mun de Smfter ta hausse des prix 
d ans leurs pays è 2 98 par an ou 
■moins, maintenant qu'ils ont 
décidé ta réalisation d'une union 
'monétaire totale, a estimé 
M. Helmut Schlesinger è Paris, 
mercredi 11 décembre, dans un 
dtecoura è l'Institut de l'entre- 


prise. Pour ta président de la 
Bundesbank, < un tel objectif 
n’est pas utopique». U a rappelé 
que l’Allemagne et quelques 
autres pays avaient att eint ce 
chiffre dans les années 50 et 
que plusieurs pays industriels 
avaient réussi à faire de même 
dans la seconde moitié de ta 
décennie 80. 


Malgré son attrait de valeur refuge 

L’or a perdu de ses charmes 


Même si le démsntèlement 
de l'Union soviétique a entraîné 
un regain d'intérêt autour de l'or 
cette semaine, cette matière 
première d‘ « exception a n'a 
plus la cote. En quelques 
années, le métal jaune a perdu 
les propriétés qui, au moindre 
bruit de bottes, è la moindre 
crise monétaire, lui donnaient 
un éclat Incomparable. Les 
investisseurs lui préfèrent les 
sicav monétaires (On notre sup- 
plémont cépargne-pbcenwnts», 
pages 35 à 42). 

A la fin des aimées 70, 1e second 
choc pétrolier et l’invasion de PAf- 
partes troupes soviétiques 
avaient propulsé Ponce de métal fin 
& 850 dollars, un niveau record 
jamais égalé depuis. Onze ans plus 
tard, en dépit de ta formidable accé- 
lération du cours de l’Histoire, Por 
vaut «www de 400 dollars. Même 
en janvier 1991, te fracas de la gpecrç 
du Golfe n’a pas réussi à te sortir 
véritablement de sa léthargie. Après 
avoir dépassé les 400 dollars le 
16 janvier. Ponce s'est offert le taxe 
de dégringoler de 20 dollars deux 
jours plus tant à 378 ,25 dollars, au 
lendemain do déclenchement des 
hostilités en Irak. 

Six mois plus taré, même scénario 

avec le putsch avorté de Moscou. 
Mon qu’entrotemps il avait pour- 
suivi sa baisse le métal jaura frémit 
à peine quand M. Bons Eltsine, 
pw-w- sur un char, défie la junte mili- 
taire. Le 20 août, 0 s’échange i Lon- 
dres è 353,80 dollars avant de 
reprendre le chemin de la baisse, 

, Tcnce passant sous le niveau des 
350 dollars à te mi-septembre. Tou- 
tefois, la rapide désintégration de 
l'Union wviétiqae va un 

léger soutien i » eretique barbare », 
gâaa Texpression de Kcyo es- 

En effet, tes pays industrialisés ori- 
ent que les léseras d’or soviétiqws 
évaluées, selon M. Grigori tevksislû, 
principal «vmaoHer é con om ique, du 
premier ministre russe, M. Ivan 
Süaev, à 240 tonnes, soient utilisées 
pour gnnnrir fe remboorsemeni des 
intérêts de la dette extérieure de 
rURSS, évaluée,- éQe. -à 70 milliards 
de dofiaré (400 miQhaxds de francs). 


900' dollars 
1 850 
800- fl 


L'once à Londres 


720.50 


508.50 


. Sgg t; * \ 

400 ® 

fëbfl r*pS 




493.90 


111 l§i 

kM j&y Sa 




11 déc. 

366.50 


b lit 

Eàm 


80 81 82 83 84 85 86 87 88 89 90 91 


Le 9 décembre, après la déoston de 
ta Russie, de ta Biélorussie et de 
r Ukraine de former une Commu- 
nauté d’Etats indépendants», l’once 
franchit le cap des 370 dollars, 
déclenchant nota mm e nt des a c hats 
de fonds d’investissements améri- 
cains et d’opérateurs du Proche- 
Orient 

Malgré 

h frémissement- 

Cet automne, la crise en URSS a 
décidé 1a Banque de France & resti- 
tuer aux pays baltes les trois tonnes 
d’or remises par la Lituanie 
p.2 tonnes) et 1a Lettonie (1 traîne) à 
ta France e ntre 1926 et 1932. Ce 
transfert l e ui é s ente e nvir o n 38 mfi- 
lioos de douas (environ 209 mHEons 
de francs. Une goutte d’eau pour te 
Banque de France; (tant les r éser v es 
en or (plus de 2 500 trames) s'élèvent 
i 170 miOiaids de fiança Malgré 1e 
f rfew t MBtwn» constaté ces dernières 

«wnaniet fc métal jaune ^échangeant 
i 366,50 dollars te 11 décembre. Tir 
a perdu son aura, son tète de valeur 


refuge que lui a ravi te dollar, snzve- 
ra fn apr ès la guerre du Golfe. 

Avec la mnîtrke de P infla tion, l’ or 
est victime (te la concurrence 
très vive exercée par les taux 
d’intérêt réels, positifs depuis pto- 
sæcre années. En Fra nce^ tes sica v 
monétaires sont attrayantes, offrant 
un rendement de Tordre de 10% 
gang gais, alors que toute vente d’or 
est taxée & 7%. 

D’autre part, les ventes d’or à 
terme des pays producteurs comme 
T Australie, l'Amérique et l'Afrique 
du Sud sont un obstacle à une 
reprise durable des crans, selon les 
experts, qui notent toutefois qu’à 
pfa s bog tenue la diminution crois- 
sante de la production minière et 
fjaaaeBtaion de 1a d emand e mon- 
diafe d’or-bijouterie devraient 
conduire à une hausse progressive 
des coure. 

Une de finfhrion don- 

nerait aussi un coup d’éclat à ta 
«rettque barbare», mais cette dérive 
est anjoimfhui combattue avec farce 
par les grands argentiers. 

FRANÇOISE HOLTZ 


Conséquence de la mauvaise conjoncture américaine 

L'OCDE révise à la baisse 
ses perspectives pour 1992 


Lk mauvaises nouvelles sur la 
santé de l’économie américaine 
dépriment le monde industrialisé 
et amènent l’OCDE (Organisation 
de coopération et de développe- 
ment économique) à réviser - régu- 
lièrement - ses analyses pour ta 
croissance actuelle et ses perspec- 
tives pour 1992. 

Selon des informations recueil- 
lies par T AFP et qui ne seront ren- 
dues officielles que le 19 décembre, 
la croissance Tan prochain dans la 
zone OCDE (24 pays développés) 
ne dépasserait pas 2,2 %, estiment 
désormais tes experts du château 
de la Muette, alors qu’ils pré- 
voyaient une moyenne de 2.6% 
encore il y a un mois et de 2,9 % 
en juin. 

Reprise 

décalée 

La déprime américaine serait 
marquée par une récession de 
0,5 % cette année et par une 
reprise de 2,2 % en 1992, plus fai- 
ble que les 2,8 % attendus 
en novembre et les 3.1 % des pré- 
visions de juin. L’optimisme de 
TOCDE a été régulièrement pris à 
défaut par l’inconsistance de la 
reprise aux Etats-Unis depuis sep- 
tembre et rien n’assure vraiment 
que ce ne soit pas le cas à nou- 


veau. Les pertes d’emplois 
en novembre ont en effet 
convaincu nombre d’économistes 
que l'économie américaine stagne- 
rait (au mieux) cet hiver. Certains 
évoquent même la possibilité d’un 
«replongeon» dans une nouvelle et 
courte récession (le Monde du 
10 décembre). 

L’OCDE exclut toujours cette 
hypothèse. Pour cet organisme, 
rien n‘a changé sur ta fond : la 
reprise aura lieu, elle est simple- 
ment , à nouveau, décalée. Compte 
tenu de ce glissement, ta croissance 
moyenne sur l'ensemble de 1992 
sera plus faible. 

L’OCDE chiffre aussi le ralentis- 
sement des locomotives allemande 
et nippone. deux pays qui mar- 
chent plus vite qu’attendu cette 
année mais qui freineront plus fort 
l’an prochain. 

Au Japon, la croissance cette 
année serait de 4,6 % mais tombe- 
rait à 2,5 % en 1992 et 3.5 % en 
1993. En juin, l’OCDE prévoyait 
3,5 % pour 1992, ta baisse est d’un 
point. En Allemagne, les perspec- 
tives ont moins changé: 1a crois- 
sance tomberait de 3,5 % cette 
année à 2.1 % en 1992 (contre 
2,2 % prévus en juin) pour remon- 
ter à 2,5 % en 1993. 


La récession dg marché automobile oidre-Atlantique 

General Motors 
prépare sa restructuration 


Les cures de restructuration 
se succèdent è vive allure aux 
Etats-Unis. Peu après les 
20 000 suppressions d'emplois 
prévues chez IBM (fe Monde du 
28 novembre), c'est au tour 
d'un autre géant de l'industrie 
américaine, General Motors 
(GM), numéro un mondial de 
i'automobila, d'annoncer son 
intention de lancer un tr pro- 
gramma complet pour améSorer 
b rentabSté et b trésorerie » du 
groupe. 

Deux jouis après la réunion du 
conseil d'administration de Gene- 
ral Motors, le président du groupe, 
M. Robert Stempel, s’est finale- 
ment décidé, mercredi 11 décem- 
bre, à confirmer ce que de nom- 
breux analystes attendaient depuis 
plusieurs semaines : le projet d'un 
programme « adopté à l'unani- 
mité» visant à « améliorer la pro- 
ductivité de GM en Amérique du 
Nord». Sans préciser les détails 
d'un plan qui devrait être publié 
mercredi 18 décembre, M. Robert 
Stempel a toutefois déclaré que 1a 
direction de la firme américaine 
continue dV étudier la possibilité 
d'un prélèvement sur les bénéfices». 
(Jne charge qu’il annonce cepen- 
dant «inférieure à celle prélevée au 
troisième trimestre 1990 ». 

A l’époque. General Motors 
avait effectué une provision de 
2,1 milliards de dollars (11,3 mil- 
liards de francs) pour financer un 
plan annoncé par le constructeur 
quelques mois plus tard (le Monde 
du 6 février): la suppression de 

15 000 emplois, soit 15 % de ses 
effectifs sur deux an s, dont 6 000 
sur la seule année 1991, ainsi que 


ta fermeture de sept des trente-huit 
usines nord-américaines du groupe. 
Ces premières mesures drastiques, 
sans précédent depuis ta récession 
des années 1980-1982, interve- 
naient alors à la suite de pertes 
importantes (2 milliards de dollars) 
enregistrées par General Motors en 
1990. 

Uceadesaeats 
secs ? 

Aujourd’hui, «je m’attends à une 
annonce concernant l'emploi » et 
sans doute des « licenciements 
secs », déclarait, mercredi 
11 décembre, un analyste de la 
firme new-yorkaise Xerrheim 
Schroder, en réponse au flou des 
déclarations du président de Gene- 
ral Motors. Ea effet, les résultats 
du groupe pour l’année 1 991 vont 
sans doute inciter la firme à 
renouer avec la pratique du lay off 
(chômage technique). Avec des 
pertes de 2,2 milliards de dollars 
sur l’ensemble des trois premiers 
trimestres de cette année. General 
Motors a enregistré une baisse de 
13,2 % de ses ventes sur le marché 
nord-américain au cours des onze 
premiers mois de l’année. 

En réponse à ces difficultés, de 
nombreux analystes américains 
□'excluent pas une réduction des 
dividendes versés aux actionnaires 
de General Motors pour le qua- 
trième trimestre. Une mesure que 
le constructeur de Detroit avait 
déjà prise en février 1991 (la troi- 
sième, alors, dans l'histoire du 
groupe), avec la même volonté de 
préserver ses ca p a c ités d'autofinan- 
cement. 

OLIVIER PIOT 


Onzième hausse mensuelle consécutive 

Triplement de l’excédent commercial 
du Japon en novembre 


Chiffre qui va alimenter les 
plaintes de ses partenaires : la 
balance commerciale du Japon a 
affiché en novembre un excédent 
(te 6,55 milliards de dollars, en 
hausse de 193 % par rapport 
i novembre 1990, a annoncé, mer- 
credi 11 décembre, le ministère 
japonais des finances. Q s’agit de 1a 
onzième hausse mensuelle consécu- 
tive. Les exportations japonaises 
mit progressé le mois dernier de 
5,1 % & 27 milliards de dollars, 
tandis que les importations ont 
nettement reculé : - 12,7 % & 20,5 


milliards de dollars. Le surplus 
avec les Etats-Unis a été de 3,6 
milliards de dollars : les exporta- 
tions progressant de 1,4 % (8,2 
milliar ds de dollars) et les importa- 
tions de 1.8 % (4,6 milliards). Le 
commerce avec te CEE s’est globa- 
lement ralenti : - 3,7 % pour les 
exportations nippones (4,6 mil- 
liards) et - 16,4 % pour les impor- 
tations (2,75 milliards). Il permet 
toutefois au Japon d'engranger on 
exc éden t de 1,85 milliard de dot- 
lare. 
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ÉTRANGER 

L’empire 
de la faim 

Suite de la première page 

* L’hiver sera difficile », fa litanie 
est la m&me dans les Blés d’attente, 
à la Croix-Rouge russe, dans les 
administrations ou dans les bureaux 
moscovites des grands négociants 
internationaux. 

Première cause de cette dégrada- 
tion, tes mauvais résultats de ['agri- 
culture et des industries agroalimen- 
taires en 1991. Après te record de 
1990 (plus de 218 millions de 
termes), la récolte de céréales (blé, 
maïs..) a rechuté cette année. Des 
conditions atmosphériques très défa- 
vorables et un manque de main- 
d’œuvre sont - à nouveau - invo- 
qués pour expliquer une production 
globale d’environ 165 millions de 
tonnes seulement, la plus mauvaise 
p er fo r m ance depuis dix ans, 10% 
de moins que la moyenne des der- 
nières années. Si la production de 
pommes de terre et de légumes a pu 
être maintenue, en revanche, celle 
de viande et de lait aurait baissé 
d’au moins 10%. 

«r Les magasins d'alimentation 
sont vides, c’est vrai, mais pas les 
hangars dès fermes d’Etat, ni les éta- 
lages des marchés kolkhoziens, ni les 
réfrigérateurs des citadins». Econo- 
miste de l'institut de prévisons de 
l’Académie des sciences, M. Vital! 
Naischol dédramatise - comme la 
plupart de ses confrères - le dia- 
gnostic. Trois éléments doivent être, 
à ses yeux, pris en compte : la réten- 
tion par les campagnes d’une partie 
de la production, le détournement 
des réseaux officiels de distribution 
et la généralisation du «chacun pour 
soi». 

Tout d’abord l'attitude des fermes 
d’Etat et des coopératives agricoles. 
GeUes-cr ont, plus encore que les 
autres «nnégg massi vement refusé 
de livrer leur production à l’Etat 
Elles jugent insuffisant le prix 
auquel les organismes étatiques s’en 
portent acquéreurs et se plaignent de 
la forte augmentation des prix 
qu’elles doivent supporter pour leurs 
approvisionnements d’origine indus- 
trielle (matériel agricole, engrais—). 


Elles préfèrent donc stocker, dans 
des conditions très mauvaises, leurs 
récoltes dans l'attente d’une nouvelle 
revalorisation des prix d’achat Tra- 
ditionnel dans l’économie soviéti- 
que^ ce phénomène de rétention s’est 
fortement accentué cette armée du 
fait de la détérioration générale des 
termes de l’échange dont ont souf- 
fert les entreprises agricoles. 

Le prix moyen de la tonne de 
céréales achetée par tes organismes 
d’Etat est ainsi de 300 roubles envi- 
ron alors qu’elle est cotée pris de- 
2 000 roubles sur les Bourses de 
marchandises de Moscou. «Les 
fermes ne vendent pas leurs céréales 
à l’Etat », ne peut que constater 
M. Nechaev, le vice-ministre de 
Péconomie de Russie, qui plaide en 
faveur d'une libéralisation totale et 
immédiate des prix des céréales. 

«r Inaccessibles 
pour quelqu’un d’honnéte» 

Lorsqu’elles le peuvent, tes entre- 
prises agricoles vendent - légalement 
ou non - sur le marché libre. Dans 
les kolkhozes fies coopératives), la 
production est egalement orientée en 

S riorité vers les marchés. Si, le 
avril, les prix officiels, de gros 
comme de détail, avaient déjà été 
fortement augmentés sur les marchés 
libres, l'envol a été plus spectacu- 
laire encore. Suivant la tendance, le 
Big Mac, qui coûtait 3,75 roubles 
en janvier 1990, lors de l'ouverture 
du McDonald’s de la place Pou- 
chkine à Moscou, est aujourd'hui 
vendu 28 roubles, l/n prix multiplié 
par 7 en deux ans! 

Toujours bien approvisionnés, les 
marches kolkhoziens sont très chers. 
Et « Inaccessibles pour quelqu'un qui 
est honnête», commente un jeune 
Russe. A Moscou, i'homo sovteticus 
se promène toujours avec un caba 
en plastique. Mais ce petit sac n'est 
plus seulement là pour transporter 
un achat inopiné. Il contient aussi 
quelques bouteilles vides - pour la 
vodka, au cas où... - et surtout quel- 
ques liasses de billets de banque: 
une autre conséquence de l’inflation 


iTe Klonh 

L’IMMOBILIER 


galopante. Sur le marché central 
(kolkhozien) de Moscou, 1e porc et 
le bœuf se vendaient à plus de 60 
roubles le kQo fin novembre, le veau 
85 (on demi-mois de retraite), le 
poulet 65, les carottes 27. Faute 
d’aliments pour le bétail, les cam- 
pagnes pourraient procéder à un 
magrif) ce qui conduirait à 
une b»î«»se des prix sur la viande, • 
mais menacerait l'approvisionne- 
ment futur. Les mauvaises récoltes 
ont été accompagnées d'une chute 
de la production des industries agro- 
alimentaires (de 10% environ sur 
les neuf premiers mois de 1991). 

Se conde cwn» de la famine mena- 
çante : la désorganisation totale des 
circuits de distribution, reflet de 
l’anarchie générale qui règne dans 
l’économie. L’acheminement des 
produits vers les villes se heurte tou- 
jours à des problèmes - tradition- 
ods - de stocka» et de transport, 
«gravés par la dislocation de r em- 
pire. Mais au-delà, le système de 
distribution lui-même est aujour- 
d'hui considérablement perturbé. 

Pourquoi ces dizaines de femmes 
emmitouflées font-elles la queue, en 
pleine nuit, dans le froid et sous la 
pluie, devant une laiterie d'Etat? 
« Le directeur nous a avertis d’une 
livraison très tardive», explique Tune 
des ménagères présentes. En fait, il y 
aura bien one livraison mais le litre 
de lait sera vendu, dans l'obscurité 
et loin du regard des autorités - de 
quelles autorités, on ne sait plus 
d’ailleurs! - quatre fois le prix offi- 
ciel, le directeur et ses amis se met- 
tant la différence dans la poche. Un 
exempte parmi cent de Fetat actuel 
de la société et des circuits de distri- 
bution d'Etat. 

La généralisation 
dn troc 

Pénurie et dégradation des moeurs 
- avec une e mpris e croissante des 
mafias sur les marchés libres - ont 
aussi favorisé la généralisation du 
troc, nos encore que dans le passé, 
tes Russes font teins courses dans 
leur usine plutôt qu'au marché. 
Entreprises, régirais et villes négo- 
cient directement avec les produc- 
teurs agricoles l'approvisionnement 
de leurs administres. « Les entre- 
prises avec lesquelles nous travaillons 
échangent des vêtements pour enfants 
contre de la viande pour leur person- 
nel», explique M. Albert, PDG d’un 
groupe français de confection. 


REPRODUCTION INTERDITE 


appartements 

ventes 

[ fermettes || bureaux | 

S fonds 
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| de commerce 


R. DE LAFONTTAME-MMIOl 
A LA BAISSE 
3 P. 40 m», 4* AT. sa sac. 
a /cour. Clair. B 30 OOO F. 
UFR 43-41-89-14 


l 13 • arrdt ) 

« MAISON SUR LE TOIT ■ 
is bal (mm. « ART DÉCO » 
VASTE DUPLEX «le 7 P. 
Ai 6 500 000 F. Dtrnct. part. 
Tàl. : 46-81-46-96 


QUAI BLÉRIOT. Hâconr. 
4 P. 98 m*. 9* asc. Paih. 
2 760 000. UFR 43-41-89-84 


RUEIL CENTRE 

97 m*. 8 P. Gd aéfour. 

3 chbraa. Exp. E.ZO. 
Trèm nomtmc rangement*. 
Cava. Part. 40- 80- §0-03 hJ». 
47-08-66-08. après 20 h. 


OEAUVILLE 

□ans IMMEUBLE résident, 
part, vd beau studio, prox. 
Hfitei Royal. 160 m plooa. 


Parle., cave, tt conh. Atsr 
Impeee. 43-69-68-74 matin. 


appartements 

achats 


Red*. 2 P. à 4 P. PARIS prAf. 5-, 
8*. 7\ 14». 15*. 18*, 4». 9*. 12».. 

avec ou nn travaux. 

PAIE CPT ehaz notaire. 
48-73-48-07 mima sas. 


villas | 


VD CAUSE DÉCÈS 

60 mn da Paria «firact par A6 
MO NT AH OIS VILLE 
Gara SNCF, ta ootnm. s /pi. 
VILLA sur son terrain cfos 
2 000 m 1 . lAcept ion . salon 
séjour, «arts.. 4 chtires. bus. 
we. eftauf. cent., es /sot. 
garage, atelier, cave. 

Prix total : 490 000 F. 
crédit vendeur possible. 
TAI. (16) 38-88-22-92 
24 h/24 h. 


pavillons 


FONTENAY (REH) 

Ppnirat vend. Otracl 

DOPLEX et TRIPLEX 


10 HECTARES 

FERME QATINAISE 
Pierres, ruffss pays, 300 m* 
au ad. B pMi pj» + dfoend. 

Prix total 890 000 F. Constitution de sociétés 

A dAbtre. (18) 38-86-22-92 sttsaerutose- 43-65- 17-60 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 


PARIS 1- 

A céder bail professionnel. 
Petit loyer. 48-08-49-40 


DEMANDES D’EMPLOIS 


CHEFS D’ENTREPRISE 

l'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administrants, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée). 

J.F., 32 ans - Institut français de presse - Bac + S - 5 ans expérience (pub 
relations presse, relations publiques, radio) - disponible immédiatement toute pro- 
position. (Section BCO/BD 208g.) 

DIRECTEUR FINANCIER - 15 ans expérience en comptabilité et en finance 
dans multinationale - diplôme ESSC/IMD auteur d’un mémoire de 650 pages sur 
l’analyse du risque financier et économique de rentre prise. 

RECHERCHE : poste de directeur financier. (Section BCO/GR 2089.) 

J.F., 28 ans. 

RECHERCHE : poste assistante export - maîtrise LEA anglais, allemand, option 
commerce international + formation 6 mois - 13 000 & 15 000 F - petite exoé- 
nence transit et export. (Section BCO/Cadres IV 2090.) 

CADRE SUPÉRIEUR - 35 ans - Formation scientifique - 10 ans expérience 
postes directoriaux en PME - Spécialiste cultures orientales - connaissances très 
pouiCiKS en yoga et disciplines associées - Technicien efficient en hygiène vitale, 
énergétique et alimentaire, gestion des stress, relations humaines. 

RECHERCHE : emploi dans lequel ce type de compétences pourraient être utili- 
sées et appréciées. (Section BCO/HP 2091.) 

GÉNÉRAL OU D.G.A. - expérience groupe anglo-saxon 
M üA/Ub - homme de solutions et de résultats dans gestion adm. financière et 
mfor ma tique, gestion pnxL, achats et personnel, interventions commère, et juridi- 
ques. J 

dj“*PMEPMI multïàtc ou dans contexte international ou US. 
(Section BCO/BD 2092.) 




Sfyts : Maison indMdueU* 

en 3 t 4 GU 5 P, 

A PARTIR do 530 OOÜ F 
TAI.; 42-68-11-88 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12, rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44^40, posta 27. 


Albert SA, qui onHabore depuis plu- 
sieurs aimées avec cinq usines en 
URSS. 

«Le problème n’est pas tant cehd 
du niveau de la production globale 
que celui de la tftsîribution : cert ain es 
régions ou certaines couches particu- 
lières de la population ont connu une 
farte dégradation de leur occis à l’ap- 
provisionnement alimentaire », 
notent tes experts de la commission 
économique pour l’Europe de 
I’ONU dans leur dernier rapport ; 
annuel (le Monde du 10 décembre). 
Effectivement, le système de troc 


)rès avoir hesit 


La Banque mondiale accorde im crédit 
ponr la construction d’nn barrage 
controversé en Mande 


non. Les satanés cnme entrepose 
chimique trouvent plus tatitement 
de la nourriture que ceux d’un insti- 
tut de recherche. Les frflhfcmN d'une 
région administrative sont moins 
bien lotis que ceux d’une zone 
induttriri te i 

Les maires des grandes villes - 
M. Anatoh Sobtchak a ainsi remis 
une liste de biens alimentaires qpi 
m anquent à M. Paul Quilès, minis- 
tre fianças de l'équipement, lorsque 
celui ci s'est rendu à Saint-Péters- 
bourg débat décembre — c o mme tes 
patrons des sociétés d'Etat consa- 
crent désormais une paît croissante 
de leur temps & s’assurer de l'appro- 
visionnement direct de leurs popula- 
tions. Des villes comme Moscou 


IL Eltsine reporte 
h libération 
des prix 

Le président de la Fédération 
de Russie, M. Boris Eltsine, a 
décidé da reporter du 
16 décembre au 2 janvier le 
programme de libération des 
prix qu'il avait annoncé il y a 
quelques semaines. Cette déci- 
sion a été prise à la suite de 
l’accord conclu dimanche 
8 décembre entre ia Russie, la 
Biélorussie at ITftnaine. 

Les trois Républiques pour- 
raient amorcer simultanément 
la libéralisation des prix, qui se 
traduira par de très forças aug- 
mentations sur les biens de 
consommation. Une telle déci- 
sion conjointe vise à éviter les 
phénomènes d’ a c ha t s massifs 
dans les Républiques n’ayant 
pas autorisé les haussas de 
prix. 

Par ailleurs, M. Eltsine 8 
dédaré cette semaine à des 
jouma Estes que le niveau de 
vie des Russes cesserait de 
chuter avant la fin da Tannée 
prochaine. cEn 1992 , avanr 
l’automne ou la En de l'armée, 
h sera posaSde dé stabSser 
l'économie et les finances de 
la Russie et donc d'arrêter la 
baisse du niveau de vie des 
gens», a-t-il affirmé. 


BANGKOK 

de notre correspondant 

La Banque mondiale a finale- 
ment approuvé, mercredi 1 2 
décembre, l’octroi d’un crédit de 
22 millions de dollars pour la 
construction controversée d'un bar- 
rage sur le fleuve MooL, dans l’Est 
rtixÛMwAiit- Cette décision promet 
de relancer un débat ouvert 
en avril 1989, lorsque Bangkok 
avut retenu ce projet de barrage 
doublé d’une usine hydro-électri- 
que (Tune capacité de 136 méga- 
watts sur l’un des affluents dn 
Mékong, à 7 kilomètres du 
confbient entre les deux fleuves et, 
donc, à deux pas de la frontière 
laotienne. 

Certains habitants affectés par ia 
construction du barrage, qui a 
débuté en mai 1991, et tes mou- 
vements écologistes thaïlandais ont 
manifesté à plusieurs reprises leur 
hostilité, à telle enseigne que, lors 
de la conférence de (a Banque 
mondiale et du FMI (Fonds moné- 
taire international), en octobre à 
Bangkok, te report de tout finance- 
ment de l’ouvrage avait été décidé. 
Les écologistes font notamment 
valoir que l'existence de plusieurs 
espèces de poissons sera men ac ée 
en dépit de l’aménagement paral- 
lèle d’un accès par paliers. Ils s’in- 
quiètent aussi d’un éventuel déve- 
loppement de la biCiardiose. Les 
paysans sont, bien entendu, oppo- 
sés à leur transfert sur de nouvelles 
terres moins fertiles. 

L’EGAT, la compagnie nationale 
d’électricité du royaume, s’était 
insurgée à l’époque contre la 
marche arrière de la Banque mon- 
diale, laquelle s’était effectuée au 
lendemain de la publication par 
njSAlD, le service officiel améri- 
cain d'aide, d’un rapport dénon- 
çant le projet. D’ailleurs, mercredi 
à Washington, (ors de ta réunion 
du bureau des directeurs exécutife 

SOCIAL 


de ta Banque mondiale, te repré- 
sentant américain a voté contre 
l’octroi du crédit. L'Australien en a 
frit autant. 

Le projet avait déjà été modifié 
afin de limiter tes déplacements dé 
population (I 500 ruraux seront 
réinstallés ailleurs, alors que 
20 000 devaient Tètre à r angine) 
et de calmer tes appréhensions des 
écologistes. La participât km de ta 
Banque mondiale est relativement 
modeste (environ 20 % de l'ensem- 
ble du coût). L'intérêt de ta contro- 
verse ne réside pas non pris dan 
l' importance du projet: un coût 
gobai de 178 millions de doUan, 
alors que la Banque mondiale 
finan ce, dans la province chinoise 
de Sichuan, la moitié de . la 
construction d'un barrage dont 
l'enveloppe est évaluée à près de 
2 milliards de dollars. - - 

Une consommation 
d’électridté doublée 

L’intérêt du débat se situe à 
deux niveaux. La Banque mondiale 
a traîné les pieds pendant de longs 
mois avant de se ranger, pour une 
fois sans unanimité, aux arguments 
d'un gouvernement. Quant aux 
Thaïlandais, ils sont pris entre, 
deux feux. D'un côté, des années 
de développement sauvage, au prix 
de graves dommages portés à ta 
nature, commencent à provoquer 
une prise de conscience en Thaï- 
lande, où les mouvements écolo- 
gistes finissent par se faire enten- 
dre. De l’autre, avec la forte 
expansion économique du pays, ta 
consommation d’éteerridté a dou- 
blé ces deux dernières années et 
devait de nouveau doubler d’ici à 
la fin dn siècle. La controverse est 
donc loin de se ref er m er. 

JEAN-CLAUDE POMONT1 


Les négociations sur l’apprentissage 
se poursuivront le 7 janvier 


sont, de ce 
situation di 


rot de vue, dans une 
De. Leurs capacités de 


administratif 

demandés— 


notamment) peu 


Pour combler tes tailles de l’ap- 
pareil productif, Tex-URSS n’a enfin 
plus guère les moyens d’acheter à 
l'étranger les produits nécessaires. 
EUe manque de devises - ses expor- 
tations auraient chuté de près de 
45 % au coûts des neuf premiers 
mois de l'année. Peut-elle compter 
alors sur l'aide occidentale, celle des 
Américains, de ta Commission euro- 
péenne, de ta Banque mondiale ou 
de ta France? Çdte-d se heurte à de 
multiples difficultés. Personne ne 
sait très bien à qui confier la gestion 
d’une telle aide. L'accord de crac (de 
ta viande et du sucre contre des 
produits pétroliers) entre ta France 
et l'URSS, signé fin octobre (le 
Monde du 3 novembre), est bloqué 
depuis plusieurs semaines : la Russie 
refuse de fournir «son» pétrole con- 
tre de la viande destinée & toute 
rUnïonl 

Dans certaines régions ou parmi 
des catégories sociales déterminées, 
ta famine menace donc. La situation 
pourrait devenir explosive. D’autant 
que l’alhnentatx» n'est pas la seule 
source de difficultés pour ta popula- 
tion. U y a aussi le logement : Mos- 
cou compterait déjà 200 000 sans- 
abri, d’après une association d’aide 
qui vient de se créer; Pomoscfa. Il y 
en aurait sept millions datw la partie 
européenne de l’ex-URSS. Autre 
problème : te chauffage urbain. A la 

suite d'un incident sur le réseau 
d'approvisionnement, la ville de 
Khabarovsk, en Sibérie; en est pri- 
vée depuis plusieurs semaines déjà. 
Dans ces conditions, tes guerres 
commerciales en tre villes, régions on 
Républiques - favorisées par quel- 
ques ambitions politiques - pour- 
raient précipiter TejqpJosion sociale. 

ERIK IZRAELEW1CZ 

Prochain article : 

II. «Regarde les riches...» 


Entre tes partenaires sociaux, ta 
négociation sur l’apprentissage 
traîne. La séance dn 1 1 décembre, 
qui devait être ta dernière, n'a pas 
permis d’aboutir. Une ultime ren- 
contre est prévue pour 1e 7 janvier. 
Les syndicats comme le patronat 
ont bon espoir de parvenir alors à 
un accord, à ta veille de la table 
ronde annoncée par M®> Edith 
Cresson et initialement fixée entre 
le 8 et le 10 janvier. 

Officiellement, des difficultés 
techniques doivent être levées pour 
que le salaire des apprentis soit 
aligné sur celui des contrats de 
qualification. Mais la délicate ques- 
tion du financement de l'apprentis- 
sage n’est toujours pas réglée, que 
ce soit pour tes régions ou pour ta 
répartition de la taxe d’apprentis- 


Néanmoins, et à l’exception de 
ta CGT, tes organisations syndi- 
cales ne sont pas opposées au prin- 
cipe d’un crédit d’impbt dont 
bénéficieraient les entreprises qui 
dépenseraient plus que l'obligation 
légale. 


Peu à peu, les conditions du 
développement de cette filière se 
précisent. Soucieux de leurs préro- 
gatives, les partenaires sociaux par- 
lent de collaboration et de coopéra- 
tion avec PEtat et tes régions, mais 
certains sont plus gênés à l'égard 
de l’éducation nation ale. 

□ Peugeot Cycles prend m passe- 
port espagnol. - Les pourparlers 
engagés entre Peugeot Cycles et 
Beistégui, le fabricant espagnol de 
vélos, pour affronter la concur- 
rence d’Extrême-Orient (le Mondé 
des affaires du 29 novembre), ont 
abouti. Un holding va être créé, 
qui regroupera tous les intérêts 
détenus dans Peugeot Cycles, 
Micmo Gitane et Beistégui Henna- 
nos, dont le groupe espagnol 
détiendra la majorité à 65 %. 
ECIA, maison-mire de Peugeot 
Cycles, aura la minorité de blocage. 
Le nouveau groupe ainsi constitué 
deviendra numéro 1 en Europe, 
avec un chiffre d'affaires de 2 mil- 
liards de francs et, pense-t-on, 
20% du marché. 


L’ASTRADUL 

Association des Traducteurs 
Diplômés de l’Université de Londres 
Vous propose une équipe de traducteurs 
FRANÇAIS et ANGLAIS 
Tél. : 45-58-65-13 - 45-55-92-94 - 47-07-77-13 
B.P. 225.07 - 75327 Paris Cedex 07 
Siège social ; Institut britannique de Paris 


£le;!K«nje 


Premier dossier 


Otages 

et 

société 


décembre 1991 

I Second dossier 1 

Les nouvelles 
sources 
d'information 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - S F 






















t 




ECONOMIE 


•• Le Monde • Vendredi 13 décembre 1991 31 


COMMUNICATION 


•"ïs*/ il 1 . ; ^ ... 

1 4 

f-... . 

Vi. V: * K 


r; : . ; :-f.« 


1 '.î 1 ! I' 


. .«'ito 

* ; ‘St 

; • .(*■ '.TA. 

«Jitf 


:>fc 


;v-w 


I' 


mm 1 



***' 


£ 



Afin d’attirer 
les entreprises étrangères 

Un comité 
stratégique 
de rfle-de-France 
est créé 

Un comité stratégique pour le 
développement économique de 
ftJe-da-feance vient d'être créé 
à r initiative du conseil régional, 
ators_ qu'une étude auprès d'en- 
treprises étrangères révéle que 
la région parisienne est bien pla- 
cée dans la compétition euro- 
péenne pour accuefflir les firmes 
i nt e rn ati o na les. 

Ce n'est pas un hasard si le 
président du conseil régional 
d'Ile-de-France, M. Pierre-Char- 
les Krieg (RPR), a annoncé la 
création d’an comité stratégique 
pour l’Ile-de-France, mercredi 
1 1 décembre, en présence de 
M. Dominique Strauss-Kahn. Le 
ministre chargé de l’industrie et 
du commerce extérieur répondait 
à la double invitation du prési- 
dent du conseil régional et du 
préfet de région, M. Christian 
Sautter, qui présentaient les 
résultats d’une étude réalisée par 
le cabinet Plant Location Inter- 
national (PLI) sur la position de ! 
l’Ile-de-France pour l’accueil 
d’entreprises internationales. 

L’originalité de cette étude la 
distingue des études «d’image». 
Là, il s'agissait de mesurer selon 
quels critères les dirigeants de 
firmes internationales qui veu- 
lent s’installer es Europe choisis- 
sent telle région d’implantation. 

A travers 101 cas réels se déga- 
gent ainsi atouts et handicaps des 
sept métropoles les plus souvent 
citées : Londres et le centre-est 
britannique, Francfort, Bruxelles, 
la Randstadt, c’est-à-dire le trian- 
gle Rotterdam-Amsterdam- 
Utrecht, Madrid, Milan, et Paris- 
Ile-de-France. 

Le classement final emprunte 
au vocabulaire sportif. Sur le 
haut du mççûieust 

vedette »' f Francfort'. En 
deuxième position, lés > quatre 
clubs champions», dans l’ordre : 
l’Ile-de-France, puis la Rand- 
stadt, le centre-est de Londres et 
Bruxelles. Enfin, la « deuxième 
division » : Milan et Madrid. 

«Hiérarchies 

fragiles# 

L’IIe-do-France est donc parti- 
culièrement bien placée. Ses 
points forts sont la qualification 
de la main-d’œuvre, la qualité de 
l’environnement culturel et de' 
loisirs, l’organisation des trans- 
ports en commun, l’équipement 
hôtelier, de tourisme et de 
congrès, la « pression modérée de 
la fiscalité directe» sur les indivi- 
dus, la recherche et le développe- 
ment, les écoles et institutions 
internationales. En revanche, elle 
souffre de trois handicaps : le 
trafic routier congestionné, le 
coût des télécommunications 
internationales et la médiocre 
maîtrise des langues étrangères. 

Comme le souligne l’étude, 
«car hiérarchies sont fragiles», et 
PHe-de-France, classée deuxième, 
peut se faire distancer. Elle peut 
aussi bien ravir la «pole-posi- 
tion » à Francfort. C’est à cette 
tâche que travaillera le comité 
stratégique que présidera l’ancien 
PDG du Crédit national, M. Paul 
M entré, et où siégeront les prési- 
dents d’IBM, (fEuro Disney, de 
Renault, de -L’Oréal, de la Lyon- 
naise des eaux, et le président du 
comité économique et social, 
M. Roger Combey. 

-Les déficiences de la région 
capitale ne sont pas irrémédia- 
bles. M. Krieg a reçu quelques 
assurances sur l’aide que peut 
apporter l’Etat à la région pour 
augmenter ses chances, eu parti- 
culier sur l’abaissement des tarif* 
des tfléff^ra TWwnie ? t *oruL Mais le 
ministre de l’industrie a laissé 
deviner les limites de l’action du 
gouvernement. La région réclame 
une gare TGV d’interconnexion & 
la Défense? D’accord; l’utilité de 
cette gare «t évidente, mais que 
la région la paie ! 

Dans le même registre, 

M. Strauss-Kahn a exalté la 
coopération Etat-région et la 
vertu des contrats de Plan. Sans 
expliquer pourquoi, dans je 
domaine dont l’étude précitée 
souligne la gravité du mal qui 
t’affecte, les transports, PEtat ne 
respect ie pas ses engagements et 
prend du retard dans les finance- 
ments promis. 

CHARLES VIAL 


La récession et ses conséquences 


Agences de publicité et médias 
s’adaptent à la croissance zéro 


Les budgets de pubBdté ont 
diminué sévèrement en 1991. 
Les professionnels st Iss 
mèf&n. qui n’ont pas fini d'ac- 
cumuler des pertes, ne tablant 
pas sur une convalescence 
rapide. 

L’année terrible : des deux côtés 
de f Atlantique, 1991 aura sonné le 
glas de la publicité triomphante, 
ceBe qui s’était habituée aux taux 
de croissance à deux chiffres, æ»e 
qui snrfait sur la vague de la 
consommation depuis le début des 
années 60. Selon le préviskmaistc 
réputé Robert Coen, de l'agence 
Mao-Cann Ericfcson, les dépenses 
publicitaires américaines auront, 
en effet, reculé de 1,5 % cette 
minée, pour atteindre 126,7 mil- 
liards de dollars. 

Cest la première baisse depuis 
trente ans : en 1961, la chute avait 
été de ILS Ku Récession économi- 
que et guerre du Golfe sont à l’ori- 
gine de ce résultat, estime 
M. Cota, qui prévoit toutefois une 
nette' remontée (+6^ %) en 1992, 
alimentée par la reprise économi- 
que, les élections présidentielles 
américaines et les Jeux olympiques. 
Maïs cet. optimisme est loin d’être 
partagé par tous ; l'agence Saatcbi 
table sur une hausse de 1 % seule- 

Les dettes de l'empire Maxwell 
seraient de 15 müHanfe de famés 

La vente dn quotidien 
israélien «Maariv» 
précède 

die dn groupe Mïrror 

«Je suis désolé jusqu'au désespoir 
.pour les retraités, mais je dois être 
■honnête : les dates du groupe sont si 
énormes ipie lorsque tauLsera-rég/é il 
n'y aura plus rien », a confié 
M. Kevin Maxwell au Daily bOrrar 
du 11 décembre. Le fils de Robert 
Maxwell - qui a démissionné la 
semaine dernière de son poste de 
président de Maxwell Communica- 
tions Corporation (MCQ après que 
des prélèvements de l’ordre de 
630 militons de livres (6,3 milliards 
de francs) sur des fonds de retraite 
eurent été révélés (le Monde du 
1 1 décembre) - a aussi déclaré « que 
le terme de bandit * concernant son 
père e était juste». En outre, le Dady 
Mirror confirme dans son édition du 
jeudi 12 décembre que Robert Max- 
well avait fait poser des micros au 
siège londonien du groupe, manipu- 
lés par le chef de la sécurité du 
patron de presse disparu. Des 
micros auraient été posés dans te 
bureau de si» fils Kevin, qui dit 
ravoir ignoré. 

La Haute Cour de justice de Lon- 
dres a éœndn tes pouvoirs des admi- 
nistrateurs de la firme Arthur 
Andersen aux 29 sociétés possédées 
par la famille Maxwell, ainsi qu’aux 
quelque 400 filiales de l’empire. Le 
rapport confidentiel établi par le 
cabinet Coopéra and Lybrand indi- 
querait, selon le Financial Times. 
que r endettement total des sociétés 
serait de 1,5 milliard de livres. Les 
banques, dont 1e Crédit lyonnais, te 
principal créancier de MCC engagé 
pour {dus de 150 millions de livres, 
sont tentées de transformer leurs 
créances sur tes différentes sociétés 
en actions préfihentidtes. Modems 
ventes d’actifs se précisent : le 
groupe de presse Mirror Group 
Hewspaper (MGN), un temps dirigé 
par un aube fit de Robert Maxwell, 
lan, avant qu’il n'en démissionne 
récemment, intéresserait surtout tes 
groupes Pearson (qui publie notam- 
ment 1e Financial Times) ou Lon- 
rbo, éditeur de Y Observer (Je Momie 
du 7 décembre), à moins qu’un 
rachat par le penoond puisse être 
rapidement mis sur pied. 

La Haute Cour de justice de Loa~ 
dres a également ordonné aax adim- 
nfetratems de vendre les parts de 
Robert Maxwell (84 %) dans le 
second quotidien d’Israël, Maariv, 
avant d’envisager la cession d’autres 
biens du groupe en Israël, comme 
Kcter PubUshmg oa Tcva ltoM- 
ceuticals. Deux candidats à Maariv 
se sont déjà présentés : t Canadien 
Conrad Black - rival de Robert 
Maxwell quand ce dernier acheta te 

quotidien 3 y a deux ans - et 
{•homme d’affaires ara&en Yaacov 
Nimnxfi. Mais tes 500 employés dn 
journal envisagent d’en racheter 
10%. E"fin, le rédacteur en chef 
adjoint de The Européen. M. Char- 
tes Gaxside , a annoncé jeudi marin, 
te IfegnrjemefU de tout le pMsoond 
de cet hebdomadaire afin de fedfiter 
son rachat . 


ment de b publicité en 199Z En 
France, les perspectives ue sont 
guère meilleures. L’Association des 
agences-conseils en communica- 
tion, PAACC, estime que l’année 
en cours se terminera sur une 
croissance nulle pour ses adhérents. 
11 fout remonter à 1975 et aux 
conséquences du premier choc 
pétrolier pour retrouver une telle 
flf tt gimtiflT i rfan» PHexagone. Le sur- 
saut attendu après la guerre du 
Golfe, puis pour Pantomne, n’a pas 
eu. lieu. 

L’augmentation de la consomma- 
tion des ménages au second semes- 
tre est trop ténue pour se traduire 
vraiment dans la publicité. Toute- 
fois, les sondages de l’AACC pré- 
voient une p rogression de 3 % ran 
prochain, une bible reprise attri- 
buée par tes sondés à b sortie de 
nouveaux produits, i P imminence 
du marche e ur opéen qui oblige à 
conforter les positions et aux Jeux 
olympiques. Ce regain d’optimisme 
est à prendre avec précaution. Et 
quelle que soit b conjoncture Tan 
prochain. Paierie a été trop chaude 
pour ne pas bouleverser les menta- 
lités et les pratiques, tant chez les 
agences que pour les annonceurs 
ou les médias. 

Les a gences de publicité, lanc ée* 
depuis une décennie dans une 
canne «à b taille» sans toujours 


en avoir les moyens, mu été prises 
& con trépied par b fin de la crois- 
sance. Les «leviers» financiers qui 
accéléraient leur croissance externe 
sont devenus autant de boulets tes 
entraînant vers 1e fond : c’est ainsi, 
par exemple, que RS CG a dû se 
i jeter dans les bras de son ennemi 
'de toujours, Eurooom. 

Vive 

le lecteur! 

Les annonceurs, s’ils n’ont plus 
| comme premier réflexe de couper 
dans leur budget de publicité 
quand tout va mai, sont devenus 
plus exigeants. La publicité est une 
■variable stratégique importante 
quand les produits tendant g s'uni- 
formiser. Mais ce poste budgétaire, 
aux coûts rarement en baisse et 
aax rendements aléatoires, est 
contrôlé de plus en plus près par 
les entremises. Et la tendance à 
1* individualisation des messages 
favorise les investissements dans 1e 
«hors-médias», qu’il s’agisse des 
publipostages ou de b publicité sur 
le lien de vente, aux effets {dus 
i mmédiatemen t mesurables. ; 

Les médias, coincés entre cette 
conjoncture morose et ces trans- 
ferts de budgets, ont souffert en 
1991. A l’échelon international, les 
Murdoch et Hachette - pour ne 


rien dire de Maxwell, dont te chute 
spectaculaire illustre te fragilité de 
certains empires de presse et d’édi- 
tion - souffrent, comme les conglo- 
mérats d’agences, des frais finan- 
ciers découlant de leur expansion à 
crédit En France; tes télévisions, 
pourtant trop nombreuses, ont pris 
une part croissante dans les inves- 
tissements publicitaires et aug- 
menté encore cette année leur chif- 
fre d'affaires; mais elles pâtissent 
des difficultés actuelles, comme en 
témoigne notamment la situation 
de la Cinq. 

Quant à la presse, elle doit révi- 
ser, parfois douloureusement, ses 
ambitions et ses budgets. La réces- 
sion a brisé l'ascension de la part 
publicitaire dans ses recettes. Elle 
pousse les éditeurs à réduire leurs 
coûts et & augmenter leurs prix, en 
demandant au lecteur de combler 
leur impasse budgétaire. Cette 
redécouverte du lecteur, parfois 
bien oublié quand il ne s’agissait 
plus que de courtiser tes annon- 
ceurs pour qu’ils investissent dans 
des supporte de publicité, a du 
bon, si elle donne naissance à une 
économie des médias moins sensi- 
ble A te conjoncture. Mais te transi- 
tion vers ce nouvel équilibre sera 
difficile. 

MICHEL COLONNA DM STR IA 


EN BREF 

□ Difficultés financières pour la 
fume riném s tn g ra phiqne Orion. - La 
firme cinématographique Orion Pic- 
turcs, à Hollywood, a demandé mer- 
credi 1 1 décembre i être placée sous 
1e régime de la loi sur te protection 
contre tes faillites. Orion, qui a 
notamment produit Darne avec les 
loups et le Silence des agneaux, n’est 
pas parvenu à négocier avec ses 
créan ci e r s le rééchekmnement «Tune 

dette évaluée à 500 millions de dol- 
lars (3 milliards de francs environ). 
Le studio avait annoncé 62,9 mil- 
lions de dollars de pertes pour 1990 
et a perdu 24,8 millions de dollars 
au premier trimestre 1991. 


□ La télévision locale «8 Mont- 
Blanc» diffusera en Savoie. - La 
télévision locale de Haute-Savoie, 
8 Mont-Blanc, a reçu fin novembre 
du Conseil supérieur de l'audiovi- 
suel (CSA) l’autorisation d’étendre 
sa diffusion sur le département 
voisin de la Savoie. 

□ Le prix AJ1S 1992. - Pour la 
septième année, l’Association des 
journalistes de l'information 
sociale (AJ1S) décernera en décem- 
bre 1992 le prix de l'information 
sociale. Doté d'un montant de 
15000 francs, ce prix est destiné A 
encourager une personne désireuse 
de devenir journaliste dans le sec- 
teur social. 11 récompense une 
enquête (écrite, reportage photo ou 
vidéo) non publiée avant la déci- 
sion du jury. Celle-ci devra être 
adressée avant le 16 mars 1992 à 
PAJIS (5, avenue de la République, 
75011 Paris). 


Oxygène de la finance, la CAR 


Filiale de la Caisse des dépôts et consignations spécialisée dans 
r optimisation dé la transformation financière, la CAR s'affirme comme 
un intervenant majeur sur le marché français de la titrisation , 
véritable oxygène du système financier par sa contribution à la 
liquidité des créances de réconomie. 

Avec 50 milliards de francs de créances titrisées depuis sa 
création, la CAR est aujourd'hui le principal vecteur de refinancement 
du livret A favorisant ainsi le financement du logement social en 
France. 

Innovatrice, elle a développé une expertise dans la conception de 
nouveaux produits - fonds communs de créances - ainsi que dans la 
recherche de méthodes originales d'évaluation et d'immunisation 
contre les risques financiers. 

Pour faire face à cette montée en puissance, la CAR est 
aujourd'hui l'un des principaux émetteurs du marché obligataire 
français, avec 7 souches de taux fixes nominaux compris entre 
8,50% et 1 0.70%; avec deux lignes - la plus courte. 8.80 % / 1 996, 
et la plus longue, 9,50 % / 2003 - dont la liquidité est assurée par 
des teneurs de marché. 

La qualité de son actionnariat et la solidité de sa structure 
financière font bénéficier la CAR des meilleures notations accordées 
par Mood/s et Standard & Pooris: Aaa/AAA 



IA QUALITÉ DIME GRANDE SIGNATURE 
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Les actionnaires minoritaires face au retour 



L a fin des offres publiques d'achat (OPA) 
n'était-elle qu’on répit 7 Après les specta- 
culaires rachats des années 1988 et 1989, 
qui avaient culminé dans la démesure avec 
l’acquisition du géant alimentaire Nabisco 
par la société d'investissement KKR pour 25 mil- 
liards de dollars (142 milliards de francs), les 
appétits semblaient calmés. Non par envie, mais 
par manque de moyens, les raiders ayant élaboré 
des montages financiers sophistiqués qui se sont 
tous effondrés. Le retour à la raison s’est accom- 
pagné d’un tarissement des OPA jusqu’au milieu 
de cette année. 

Depuis peu, la baisse des cours aidant, les 
rachats ont repris. Aux financiers acquéreurs se 
sont substitués des industriels qui entendent payer 
au juste prix leurs investissements en appliquant à 
la lettre la réglementation du pays. Les modèles 
varient d’un pays à l’autre, tant dans la réglemen- 
tation que dans la pratique. Et il est rare que la 
protection des actionnaires minoritaires soit prise 
en considération en tant que telle (voir les articles 
de nos correspondants). 

En France, ce renouveau des OPA provoque un 
vif débat. * Soit ils sont vraiment malmenés, soit 
ils ont trouvé de la vigueur ou les deux à la fois». 
affirmait récemment un banquier stupéfait de voir 
l’ampleur prise par la grogne des actionnaires 
minoritaires en quelques mois. Rares sont les 


OPA initiées cette année à Paris qui n’out pas été 
contestées. Que ce soit celle lancée par les Gale- 
ries Lafayette sur les Nouvelles Galeries en mai 
dernier, ou tout récemment celle de Pinault sur le 
Printemps et de l’IFINT (groupe Agnelli) sur 
Exor, un holding, premier actionnaire de Perrier. 

Le différend dans les trois cas a porté en pre- 
mier lieu sur les modalités de l’offre limitée au 
deux tiers du capital, et parfois sur le prix pro- 
posé. Les minoritaires contestent avant tout un 
des aspects de Ja réglementation de 1989 rédigée 
pour assurer une plus grande transparence des 
acquisitions d'entreprises en Bourse. 

Ces textes, adoptés au plus fort de la psychose 
des OPA suivant le krach d’octobre 1987, visaient 
à pallier les failles de certains marchés, décou- 
vertes à l’occasion de quelques affaires spectacu- 
laires (prise de contrôle de LVMH par Bernard 
Arnault. entre autres). En février 1989, François 
Mitterrand dénonçait « la manie des OPA »et * les 
dangers d'un pillage de l'économie française » et 
demandait une loi pour moraliser les marchés 
financiers, ainsi qu’une réglemen talion des OPA, 
un règlement étant plus aisé à modifier qu’une loi. 

Le Conseil des Bourses de valeurs (CBV) insti- 
tuait alors le déclenchement automatique d’une 
offre d’achat dis qu’une entreprise détient plus de 
33 % du capital d’une autre. L’obligation est alors 
d’acquérir <r au moins les deux tiers des titres ». 


Un autre article rappelle que lorsqu’une personne 
acquiert un bloc de. titres lui donnant le contrôle 
de l’entreprise, l’acquéreur du bloc «doit s’enga- 
ger à acheter en Bourse toutes les quantités de 
titres qui lui seront présentées au cours ou au prix 
où la cession de bloc a été réalisée». En résumé, si 
un actionnaire franchit le seoil des 33 %, il lance 
une OPA sur au moins 66 % des actions. S’il fran- 
chit la barre des 50 %, il procède à un maintien de 
cours sur l'ensemble des titres disponibles. 

Pendant un an et demi, cet aspect de la régle- 
mentation fera peu parler de lut, les industriels 
préférant les mariages de raison en faisant fusion- 
ner leurs entreprises. Ils choisissent pour cela l'of- 
fre pnblique d’échange (OPE), un système moins 
onéreux que l’OPA. Et les rapprochements de ce 
type sont nombreux, les plus spectaculaires étant 
ceux de la Lyonnaise avec Dumez et de Pinault 
avec la CFAO. Pourtant, lors de telles fusions, les 
actionnaires minoritaires d'une des deux parties 
sont souvent déçus par les parités retenues. D'où 
des assemblées générales houleuses et le rêve de 
revenir aux OPA. jugées plus rentables pour les 
détenteurs de titres. 

La baisse des cours aidant et le mariage de rai- 
son n'étant pas toujours possible, certaines entre- 
prises viennent de redécouvrir les charmes de 
l'OPA. Soucieuses de ne pas trop s’endetter, elles 
appliquent à la lettre la réglementation, les auto- 


risant à limiter leurs acquisitions à 66 % du capi- 
tal. En clair, lors d’une telle offre, tous les titres ^ 
apportés ne sont acceptés que dans la limite des t 
besoins. L’égalité de traitement n’existe pas entre 
le grand porteur, vendeur de son bloc qui permet 
le rachat de l’entreprise, et le minoritaire qui ne 
verra pas tous ses titres pris. D’où la grogne des- 
dits actionnaires minoritaires, fureur d’autant 
plus forte qu’elle n’émane pas de a petits por- 
teurs» mais de financiers ou d’industriels puis- 
sants. 

Dans le cas des Nouvelles Galeries, le minori- 
taire n’était autre que le groupe textile Devanlay, 
jusqu’alors actionnaire principal et associé depuis 
quarante ans avec les Galeries Lafayette dans la 
gestion de cette chaîne de grands magasins de pro- 
vince. Le groupe de Léon Cligman a fait appel de 
la décision devant la cour d’appel, demandant un 
maintien de cours sur l'ensemble des titres en 
affirmant que les Galeries Lafayette avec Je CCF p 
détenaient ensemble plus de 50 % du capital des 
Nouvelles Galeries. L'appel fut rejeté. 

La cour d'appel devrait être saisie prochaine- 
ment par les minoritaires du Printemps qui 
contestent l’offre proposée par Pinault. Leur avo- 
cat, M a Georges Berlioz, affirme que le groupe de 
M. François Pinault a acquis un moment «un 
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Grande-Bretagne : double approche 

La France ne tente guère les financiers de la City .* 
les compagnies s y protègent mieux contre les OPA 


LONDRES 


correspondance 

A première vue, le débat en 
France sur les offres 
publiques d’achat semble 
bien éloigné de la City, 
première place financière 
européenne, qui depuis des lustres 
fait ses vaches grasses de la foison 
d’accords de fusions et d’acquisi- 
tions d’entreprises, dont les OPA 
hostiles ne sont que l'expression la 
plus spectaculaire. Le marché bour- 
sier attend d'en savoir plus avant 
de prendre feu et de lancer son 
bataillon de banquiers d’affaires, de 
comptables, d’avocats et de conseil- 
lers en relations publiques & l’assaut 
de l’Hexagone. 

« Rappelez- moi de quoi il 
s’agit... ? Oui, j’ai lu dans le Finan- 
cial Times qu’un certain nombre de 
réformes sont en préparation en 
France II y a aussi l’affaire du Prin- 
temps. je crois... » Les pet i Les 
phrases de Pierre Bérégovoy n’irn- 
pressionnent guère Sir Laurie 
Magnus, directeur du secteur «cor- 
porate finance » auprès de la ban- 
que londonienne Samuel Montagu. 
* Nous considérons la France 
comme un marché difficile en 
matière d’OPA. Il n\v a guère de 
problèmes pour acheter une petite 
société privée appartenant à un seul 
individu ou à une famille. Mais les 
OPA inamicales sur les compagnies 
inscrites en Bourse sont bien proté- 
gées par des participations croisées, 
situation très différente de celle pré- 
valant au Royame-Urti. v 

La crainte purement française 


d'une réforme des OPA qui favori- 
serait les investisseurs étrangers, 
dotés de moyens financiers plus 
importants, est accueillie avec une 
touche d'incrédulité outre-Manche. 
« Que les Français soient inquiets 
des OPA étrangères me réjouit . 
Après tout, vous avez suffisamment 
tiré profit de l’ouverture totale de 
notre marché: la frénésie d’acquisi- 
tion de firmes britanniques par des 
groupes français l’atteste. C’est 
l'intérêt de tous de permettre à ceux 
qui en ont (es moyens d’acheter des 
entreprises sous-évaluées, où qu’elles 
soient», souligne Chris Collins, de 
la banque d’affaires Hoare Govett. 

Flexibilité 
et communication 

Le régime idéal 7 «r Un système 
suffisamment flexible pour être 
ajusté aux circonstances exception- 
nelles de certaines opérations priori- 
taires. L'autoréglementailon est sou- 
haitable, mais il faut la tempérer 
par un cadre réglementaire mini- 
mum, permettant d'éviter le recours 
constant et très onéreux aux tribu- 
naux. comme c'est le cas aux Etats- 
Unis». réplique un partisan du libé- 
ralisme «pragmatique» dans le 
domaine des fiïsïons-acquisitions. 

Pour ne pas léser les petits 
actionnaires, les financiers britanni- 
ques préconisent une double 
approche : d'abord réduire le seuil 
de déclenchement obligatoire d’une 
OPA : <* Un seuil très bas est vital 
pour éviter que les compagnies 
soient en permanence sous la 
menace de raiders. Une entreprise 
«opèable» ne peut plus se consacrer 


à sa tâche, hésite à investir, ne 
songe qu’à conserver son trésor de 
guerre pour repousser l'agresseur», 
note Philip Healey, rédacteur en 
chef de la revue spécialisée Acquisi- 
tion Monthly. 

Seconde approche : la communi- 
cation. Assemblée générale annuelle 
ouverte à tous, envoi par la poste 
de formulaires exposant les résul- 
tats, les plans d'investissement, les 
promotions au sein de l’état-major, 
les réussites i l’exportation, etc.. 
Lignes téléphoniques spéciales et 
clubs (factionnaires sont de rigueur 
dans les îles Britanniques. 

* Les entreprises doivent avoir une 
approche dynamique et confiante 
des petits actionnaires. Elles doivent 
établir avec eux un rapport pour for- 
ger une loyauté qui peut être déter- 
minante en cas de crise, quand il 
s’agit de résister à une attaque». 
insiste Chris Matthews, chargé des 
relations avec les investisseurs 
auprès de la firme des relations 
publiques Shandwick. * C’est 
coûteux, mais ça vaut la peine. Les 
gros actionnaires comme les inves- 
tisseurs institutionnels, les fonds de 
pensions, sont les premiers choyés. 
Les petits doivent trop souvent se 
contenter de la lecture de la presse 
financière pour savoir ce qui se 
passe dans les conseils d'administra- 
tion », surenchérit Philip Healey. 
Acquisition Monthly compte sur 
Pierre Bérégovoy pour accroître la 
diffusion de son titre français 
Fusion, racheté il y a deux ans... de 
manière amicale, of course ! 

MARC ROCHE 


Italie : opacité et cartellisation 



Cinq grands groupes occupent le terrain à la Bourse 
de Milan. Ils se soucient peu des minoritaires 


L ES grandes sociétés ita- 
liennes qui arrivent avec 
fracas i la Bourse de Paris, 
sans trop se soucier de frois- 
ser tel ou tel. sont mues par 
l’éternelle loi des migrations : si la 
pâture est trop maigre, on s’expa- 
trie. Or la Bourse de Milan est 
exsangue, incapable depuis près de 
deux ans d’absorber une augmenta- 
tion de capital de quelque impor- 
tance. Les maux qui la minent s’ap- 
pellent cartellisation et opacité. 

C’est pourquoi, expliquent les 
professionnels de la Bourse de 
Milan, il est urgent d'adopter une 
loi sur les OPA, Le texte a d’aüleura 
déjà été voté par le Sénat et devrait 
passer à la Chambre dans les pre- 
miers mois de 1992. Enfin, si tout 
va bien. « La première fois qu’on a 
parié de réglementer les offres publi- 
ques d’achat c'était - attendez que je 
me souvienne - en 1972... ». soupire 
un responsable de la Consob, l’or- 
gane de surveillance de la Bourse 
italienne. 

La crise 
delà Bourse 

La question, cette fois-ci, est de 
savoir si les Chambres auront le 
temps, avant d'ètre dissoutes, 
d’adopter trois lois attendues avec 
une impatience proche de l’exaspé- 
ration par les milieux financiers ita- 
liens. La première créerait, comme 
ailleurs en Europe, un marché des 
options et un marché à terme, la 
seconde permettrait aux fonds de 
retraite d'élargir leur accès à 
l’épargne publique et la troisième, 
donc, fixerait les règles du jeu des 


OPA. Il faut bien cela pour que les 
petits épargnants s’aventurent A 
nouveau sur la «piazza degli 
Affari». «Avec 50 ou 60 milliards 
de tires de transactions 
quotidiennes - 250 à 300 millions 
de francs -, il n’y a tout simplement 
plus de Bourse», expliquait voici 
quelques semaines le président des 
agents de change milanais Attilio 
Ventura au magazine Panorama. 

U suffit de comparer avec le 
volume du marché obligataire ita- 
lien, qui approche les 50 milliards 
de francs quotidiens, pour mesurer 
la faiblesse du marché des actions, 
plus étroit qu’en Espagne et & peine 
supérieur à celui de la Grèce. Cest 
que la Bourse de Milan est animée, 
en tout et pour tout, par cinq 
grands acteurs : Fiat, le consortium 
public IRL le groupe De Benedetti, 
le groupe Fermzzi-Montedison et 
les assurances Generali. Que ces 
géants traversent en même temps 
des difficultés et le marché s’as- 
sèche. 

La crise de ht Bourse italienne est 
profonde. Et la modernisation 
technique qui interviendra le 5 jan- 
vier, un petit «bang» à Pitalienne, 
n'y changera pas grand-chose. 
« Mais est-oe que le petit actionnaire 
sera mieux traité?» se demande un 
des opérateurs de marché du Banco 
di Roma. «Les règles du jeu seront- 
elles plus transparentes?» 

Pour l’heure, rien n’est plus téné- 
breux que les OPA, d'ailleurs rares, 
qui se font en Italie. Les sociétés 
acheteuses peuvent y avoir recours, 
mais ce n'est pas une obligation. Et 
chacun sait bien que, lorsque le 
marché est mis au courant, c'est 


que tout est déjà bouclé, dans les 
discrets bureaux de l’oligarchie 
financière. Pour lancer une OPA, il 
faut demander l’autorisation du 
ministère du Trésor et de la Banque 
d’Italie et informer la Consob, mais 
ce sont des démarches purement 
techniques. Il n’existe aucun seuil 
de déclenchement automatique 
d’une OPA, aucune obligation de 
maintien des coure La faneuse loi, 
si elle est finalement adoptée, 
devrait confier à la Consob le soin 
de définir les seuils de déclaration - 
en fonction de la taille de la société 
opéabk - et fixer à 66 % la part du 
capital à acquérir en cas d’OPA. 

Dans le cas le plus favorable, si la 
loi est votée, la Bourse de Milan 
deviendra-t-elle pour autant un vrai 
marché? Rien n’est moins sûr. Les 
grandes sociétés italiennes ont pris 
l’habitude de lever leurs fonds aussi 
volontiers à Londres qu’à Milan. Et 
pas une n’est prête à confier au 
marché plus de la moité de son 
capital, de peur de perdre le 
contrôle. Au petit jeu de la défiance 
réciproque, la Bourse de Milan 
n’est pas prés de retrouver des cou- 
leurs. A moins que les acheteurs 
étrangers, attirés par la modestie 
actuelle des cours, ne reviennent 
pour ramasser ce qui peut l’être. 
Car la soif de capitaux commence à 
se faire sentir durement parmi les 
entreprises moyennes ou même 
grandes de la Péninsule... 

(intérim) 







Législation de type anglo-saxon 

— 

Législation de type germanique 

Législation de type latin 



Etats-Unis 

Grande-Bretagne 

Allemagne fédérale 
— 

Pays-Bas 

France 

Italie 

Belgique 

CEE 

Japon 

1. - Texms. 

Î968 : adoption du 
Williams Act complé- 
tant tes dispositions du 
Securities Exchange 
Act de 1934 sur les 
OPA. favorisant un 
< levai playing field », 
règles cfa jeu équilibré 
entre l'acquéreur et la 
société ciblée. 

Les OPA sont simple- 
ment régies par un 
code de bonne 
conduite sous la sur- 
veüance du Take over 
panel. 

Ces règles non pas de 
force légale. 

OPA régies par la code 
des fusions et des 
règles additionnelles 
pour les entreprises 
cotées en Bourse. 

Loi du 2 août 1989 
relative è la sécurité et 
à la transparence du 
marché financier et 
réglementation du 
Conseil des Bourses de 
valeurs (CBV). 

La Consob vérifie les 
opérations des OPA. 
Une toi doit être adop- 
tée par Je Parlement. 

Arreté royal du 
8 novembre 1989. 

1989 : proposition 
pourtnûième (Erective 
«i matière de droit des 
sociétés concernant 
l’harmonisation des 
procédures d’OPA ou 
d'OPE 

Securities and 
Exchange Law (SEL). 
Des modifications sont 
encours 

II. - Les obligations de l'offrant 
(société qui lance une OPA}. 

1) Frandnssamem de seuil: obS- 
gàtion de déclarer son taux de par- 
ticipation. 

2} Obligation de lancer une OPA 
sur b totalité du capital. 

2} Délai de réflation des autorités 
boursières. 

A 5%, puis à chaque 

1 % supplémentaire. 

Non. 

Ris de règle. 

A 3 % dans un délai de 
2 jours plis à chaque 

1 % supplémentaire. 

A partir de 30 % du 
capital détenu, le Tafce 
over panel contraint 
l’attaquant à faire une 
offre sur la totafité du 
capital. 

Pas da règle, en 
moyenne un mots. 

25%. 

10%, 25%, 50% et 
662/3% du capital. 

Mn. 5 jours. 

5 %, 10 %. 20 %, 
33 f/3 «, 50% et 
66 2/3 % du capital. 

A partir de 33 1/3% du 
capital ou des droits de 
vote. OPA sur 
662/3%. 

5 jours da Bourse et 
plus si la dossier est 
incomplet. 

20 jours 

Pas de franchissement 
de seul possible. 

331/3%. 

A partir de 33 1/3% 
sur 100% du capital 

10% - une proportion 
<fa loi doit modifier le 
seuil è 5 % - puis è 
chaque 1 % supplé- 
mentaire 

III • Les moyens de défense dont 
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dispose te société visée 










1 ) Droit de convoquer une assem- 
blée générale. 

Convocation utifcée. 

Convocation mas rare. 



Possible. 


Pas nécessaire. 

Autorisé. 

Interdit. 

2} Augmentation du capital de la 

Autorisée. 

Autorisée. 


Autorisée. 

Autorisée. 

Interdite dans ta propo- 

Interdite. 



sodéte visée. 






attendu Sénat 
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au reto, 


et cartellisation 


des grandes OPA 


bloc de titres susceptible de lui conférer le contrôle 
majoritaire du Printemps s. même si ensuite, par 
un tour de « passe-passe », ce bloc a perdu ses 
droits de vote pour éviter de Faire un maintien de 
cours sur l’ensemble du capital. 

Soucieux de calmer les esprits et sans doute 
impressionné par la détermination des minori- 
taires que sont Suez et le Crédit agricole (via ses 
sicav), riFINT a décidé de porter de 66 %. - à 
100 % son OPA sur Exor. Ce holding du groupe 
Agnedi a cependant maintenu ie prix à 
1 320 francs, un niveau jugé trop bas par les 
détenteurs de titres. 

Ces manifestations de colère des minoritaires 
ont trouvé un écho tant à la COB (Commission 
des opérations de Bourse) qu'au ministère des 
finances, deux institutions qui avaient, en son 
temps, approuvé (a réglementation. Pour 
M. Pierre Bérégovoy, «s'il faut changer le règle- 
ment, nous le changerons, mais, avant tout. Il faut 
un consensus entre les sociétés cotées et le Conseil 
des Bourses de valeurs . Tant que l'unanimité sur 
l'obligation de lancer une OPA sur les 100 % du 
capital ne sera pas établie, nous ne modifierons pas 
le règlement ». Conscient de ces problèmes, le 
CNPF a créé depuis le mois de septembre un 
groupe de travail chargé de réfléchir & une meil- 
leure coexistence des deux procédures en vigueur : 
l’OPA partielle et 1e maintien de coure. En 1989 , 


le patronat avait fortement encouragé l’OPA par- 
tielle, affirmant qu’une offre sur l'intégralité du 
capital risquait de favoriser les investisseurs 
étrangers qui ont généralement des moyens finan- 
ciers plus importants que les français. De son 
côté, le Sénat a adopté, le 16 novembre, une pro- 
position de loi présentée par M. Etienne Dailly 
visant à introduire l’obligation de lancer une OPA 
sur l’intégralité des titres d’une société. 

Néanmoins, quelle que soit l'évolution. le 
consensus devra être trouvé rapidement pour que 
la décision ne soit pas imposée par la réglementa- 
tion européenne. Pour l’instant, le projet de direc- 
tive est au point mort, en raison de l’opposition 
des Allemands, pen favorables, & une réglementa- 
tion des OPA, et de l’hostilité des Britanniques. 
Ces derniers ne souhaitent pas être enfermés dans 
un cadre législatif qui serait trop contraignant 
pour laisser une large autonomie & leur propre 
organisme de contrôle, le Take-over Panel. En 
revanche, Us sont quasiment les seuls à être d’ac- 
cord pour une OPA sur l’intégralité du capital, 
co mm e le prévoit la directive. Dès lors, pourquoi 
ce pas faire en sorte que la réglementation fran- 
çaise, modifiée ou non, serve d'exemple & la 
norme européenne ? 

DOMINIQUE GALLOIS 


Etats-Unis : une protection de facto 

Sans réglementation particulière , les petits porteurs américains 
sont, dans la pratique , traités à l'égal des gros 


NEW-YORK 


de notre correspondant 

A la diff érenc e de la réglemen- 
tation britannique, la loi 
américaine sur les offres 
publiques, découlant du 
Williams A et adopté en 
1968, ne comporte pas d’obligation 
de lancer une OPA sur la totalité du 
capital ; dïune jars qu’un 

owftMti se^d^.jn^ fernriu. Aux Etats- 
Unis tout w actionnaire "(cm groupe 
cf actionnaires agissant de conccrt)qui 
dépasse le seuil de S % de participa- 
tion dans une entreprise doit remplir 
et déposer dans les dix joursauprès 
de la Sectxrities and Exchange Com- 
mission (SEC), la commission bour- 
sière américaine, à Washington, un 
long formulaire, dans lequel il doit 
préciser ses intentions à Fégard de la 
société convoitée. 

Dix jours-dés. Pendant ce temps 
l’acquéreur pourra acheter davantage 
de titres sur le marché, et il obtiendra 
souvent 10 % à 20 % de la sodété 
visée avant de devoir informer à nou- 
veau ta SEC, précise M. Wesley John- 
son, du cabinet américain Jones, Day, 
Reavis & Pogue. Cela concerne la k» 
fédérale, maïs au niveau de chaque 
Etat des propositions de loi ont été 
envisagées pour «fermer» cette 
fenêtre de dix jours (de façon à limi- 
ter le temps de ra m assage des titres), 
ou pour diminuer le serai de 5 % (de 
façon que la sodété visée puisse orga- 


niser au jdus vite sa défense), mai». 
pour Pinstant, aucune action législa- 
tive en ce sens n’a été prise, précise- 
t-fl. 

«Le système américain est sans 
doute pats souple qu'aUleurs dans la 
mesure où il ne force pas à s'engager 
sur 100% du capital dès lors qu'on a 
franchi un certain seuiL Et il ne lèse 
pas pour autant les intérêts des mino- 
ritaires puisqu'il comporte une égalité 
de traitemcHlsims fàjatii&d’wi mat- 
heur prixLIfrêtit rincé) Pàuf [tous, pré- 
voyant tjue ‘Hi le 'prix est majoré au 
cours de Voffie tous les actionnaires 
l’ayant accepté préalablement auront 
droit à la majoration de prix », ajoute 
le conseiller juridique «Tune grande 
banque d’investissement new-yor- 
kaise. 

De plus, le Williams Act prévoit 
que les actionnaires qui ont apporté 
leurs titres à Poffre ont la possibilité 
de se rétracter dans un délai de 
quinze jours. Enfin, cette loi com- 
porte une disposition dite de «pro- 
rata» selon laquelle Facquéreur s’en- 
gageant à n’acquérir qu’une 
proportion des actions convoitées 
doit les acheter an prorata à tous les 
actionnaires. 

Pour autant, la protection des 
actionnaires minoritaires est un sujet 
qui avait, un moment, retenu l’atten- 
tion du législateur. « Nous l’avions 
recommandée en proposant de prévoir 
une obligation de lancer une offre sur 
100% au capital quand un seuil de 


30 % aurait été fiandâ mais cette pro- 
position n’a pas été retenue », rappelle 
M. Yves-André Ystei, président de 
Wasserstera-PereDa and Co Interna- 
tional Ltd. «Mais comme nous 
sommes dans un système de facto et 
non pas de jure, les sociétés se sont 
empressées de glisser dans leurs statuts 
des «poison pills», ces « pilules 
empoisonnées» qui protègent les socié- 
tés menacées ' ai rendant les raids plus 
récria a mnnsaMmtagàtx.» 

Spécialité américaine, les «poison 
pills» visent, notamment, à déjouer 
(es excès du système « two-tier /», 
lequel permet, par l'acquisition d’un 
bloc de contrôle suivie d’une fusion- 
absorption, d’évincer les minoritaires 
à des conditions moins intéressantes 
que durant la première phase d’achats 
des titres. Rapidement, les acquéreurs 
ont été contraints de porter F offre à 
100 % du capital pour pouvoir utili- 
ser à leur guise les actifs et le cash- 
flow de fa société visée. De même, le 
«bool-strap» permettant à l'acqué- 
reur, après La fusion-absorption, de 
ponctionner les actifs de la société 
pour garantir 1e financement du reâe 
de F opération, est interdit durant un 
délai de plusieurs années après le 
rachat de b firme par la législation de 
certains Hat , notamment en Pennsyl- 
vanie et à New-York. 

SERGE MARTI 


Allemagne : une législation libérale 

L'OPA ne fait pas partie des usages d'outre-Rhin. 

Toutefois, quelques affaires récentes ont relancé le débat 

FRANCFORT 


correspondance 

ES quelques tentatives de 
rachats spectaculaires qui vien- 
nent de défrayer la chronique 
tre-Rhin ont presque fait 
— wblier combien fa législation 
allemande en matière d’OPA était ëbé- 
rale. A fa différence de certains pafo ü 
n’existe en effet aucune loi boursière 
réglementant ks OPA «amicales» ou 
«inamicales» dont les sociétés par 
actions allemandes pâmaient faire Fab- 
jet II s'agit plutôt de «règles de 
conduite» dont fa commission d’ope 1 - 


Uuv 1WMWV ...... .. . — T. : 

komnûssiou) a fa charge. Exemple : la 
barre imposée pour annoncer qu’une 
OPA a lieu est fixée à 25 %. De façon 
plus Minérale, les fusions et les acquîs- 
tioas relèvent en Allemagne de la k» sur 
ks sociétés par actioos, de la kâ wr le 
changement de statut teffd des sociétés 
(Umwandhmgwecht) ou de fa kâ anti- 
trust sur la concurrence (GWB-Gesetz 
gc^WettbewertMbesdiranlani^ 

A fa différence de fa France, il n’y a 
aucune loi des deux tiers r ég l em e nta nt 
tes OPA Une sangle nuganté vanaWe 
suivant ks cas suffit En revanche, ta 


est une forteresse imprenable», tfinange 
Han» Dabm, gérant associé de ta firme 
Baneri & Partner & Francfort, qui est 
spécialisée par k rapprochement d’en- 
treprises. «Les raids boursiers sur les 
sociétés anonymes sont pratiquement 
inexistants en Allemagne parce que les 
montages financiers en vue d’un rachat 
se font en coulisse entre les principaux 
actionnaire qui s'arrangent le pats sou- 
vent entre eux», précise*-! 

H existe par affleura de nombreux 
freins à d’éventuelles OPA «inami- 
cales» : le nombre limité de sociétés 
anonymes cotées à la Bourse; F imbrica- 
tion traditionnelle entre l'industrie et les 
banques, notamment par k biais du 
droit de dépôt, une paitkmlarité de ta 


France, M. Gwanael de Segonzac, la 
principale conséquence de fa modifie»- 


oes dernières des pouvoirs considéra- 
bles; ainsi qu’un certain nombre de 
règles contraignantes concernant la 
nomination ou fa dissolutioa des ins- 
tances d ir igeantes d\me «AG», à savoir 
te dhectoii^ k ooreefi de survaflanoe et 


tua de ta règle des deux tiers -si efie 
est adoptée- sera de faire aug me nte r le 
prix des transactions en vue d'un 
rachat «A œütn>, die affectera tous les 
investisseurs étrangers sans discrimina- 
tion», dit-fl. 

La tentative de fusion entre rafle- 
mand Continental et le fabricant de 
pneus italiens Pïrdfi, après quato r ze 
mois de négociations riches eu rebon- 
dissements, ainsi que k récent raid du 
groupe sidérurgique Krupp sur son 
(flumwre n f Hoesch ont toutefois relancé 
le débat octre-Rhin sur une harmonisa- 
tion des législations au niveau européen. 
«Le choix est entre un modèle à Tangkh 
saxonne et un système qui s'inspirerait 


i hçsguhjkc u» .-r 

de Toffice des cartels de Benmqin peut, 
au dwnier moment, casser un radiât si 

le Hbre jen de la concurrence est remis 
en cause. 

De fa môme façon, toujours selon 
M. Datas, les sociétés allemandes ne se 


Suivant tes cas ™ n.inmo, ma» muim w ij u< » 

protection des minorité^ qui cotres- hvrent pas à dès raids boursiers a 
pond eu Allemagne au droit des action- rétranger, préférant obtenir raccord 
Mite» minoritaires de convoquer par pcéatabte des actionnaires avant de pio- 

çxempfc mx: assemblée extraordinaire, céder â un rachat «Un changement de 
est beaucoup plus étendue et Tégkmtn- fa léâriatkm en France aura donc assez 
tée qu'en France. peu de conséquence». estîrootàL Pour 1e 

directeur de Morftau Gré&fidd en 


Zens à la Dresdner Bank. Mais en ce 
qui concerne les mérites d’un système 
par rapport i l’autre les avis sont très 
partagés. Même a l'absence de rrider 
en Allemagne favorise les investisse- 
ments à long terme, l'envers de la 
médaille est de retarder les reconver- 
sions îfatastrâfles ou 
branches en déchu on dans celles qui 
souffrent de surcapacité. Tous les 
experts s’accordent toutefois pour esti- 
mer que, dans le cadre de FAUemagne, 
une longue période de transition sera 
nécessaire avant que ks OPA devien- 
nent une pratique courante. 

CHRISTINE H0LZBAUER-MADIS0N 



Japon : des raids masqués 

Si les OPA sont rares à Tokyo, 
les prises de contrôle sauvages sont fréquentes 

TOKYO 


correspondance 

L ES interrogations françaises 
en matière d'OPA ne susci- 
tent i Tokyo qu'un étonne- 
ment poiL Banquiers et 
investisseurs s’accordent sur 
deux points : leur silence et leur 
méconnaissance totale des règle- 
ments français. «Ce sont nos 
bureaux européens qui se chargent de 
ces questions. Ici çn ne s’en occupe 
pas ». dit-on à la banque Tûyo Kôbe 
Mitsui. 

Ce relatif désintérêt s’explique par 
l’apparition très récente dans la 
culture nippone des OPA en tant que 
méthode d acquisition d’entreprises. 
La première OPA sur le marché 
japonais date de mais 1972, et elle 
émanait do groupe américain Ben- 
dix. Sauf à de rares exceptions, les 
entreprises japonaises utilisent très 
peu cette méthode sur le marché 
nationaL Selon le quotidien Nikkei 
Kinyà Shimbun. le nombre des OPA 
au Japon s'est limité à trois cas jus- 
qu’en 1990. 

Question de culture : les Japonais 
se plaisent à dire que dans leur pays 
il n’y a pratiquement pas de prise de 
«contrôle hostile» d’une entreprise 
par une autre. Question de lois : jus- 
qu’en 1990, ta réglementation japo- 
naise n'encourageait pas les investis- 
seurs i faire usage de cette méthode. 
C’est sous la pression étrangère, 
notamment américaine, que les auto- 
rités nippon es ont entrepris de rè for- 
mer les textes. Depuis le 1° décem- 
bre 1990, tout investisseur détenant 
plus de 5 % du capital est obligé de 
rendre publiques les transactions, et 
les délais des OPA ont été allongés 
(de 20 à 60 jouis contre de 20 à 30 
jours précédemment). 

La face 
est sauve 

Plus qu’un problème d’éthique des 
affaires ou de réglementation, il y a 
dans la faible pratique des OPA au 
Japon une impossibilité de fait : le 
faible nombre d’actions flottantes, et 
les participations croisées dans le 
capital des grands groupes limitent la 
marge de manœuvre (Tune entreprise 
qui tancerait une offre d'achat publi- 
que (60 à 65 % des actions .sont 
entre les ma ms d’investisseurs insti- 
tutionnels). 

La cordialité n’en règne pas pour 
autant, et tes « raiders» nippons peu- 
vent se montrer tout aussi rapaces 
que certains de leurs homologues 
occidentaux, comme en témoigne ta 
manière dont sont réalisées nombre 
de fusions et acquisitions d’entre- 
prises, même si certaines formes sont 
respectées. 

La seule différence, formelle, entre 
une pure et simple OPA et ce que tes 
Japonais nomment une « absorption 
non hostile» tient ici au fait que ta 
«victime», oelnï qui dans l’opéra- 
tion perd son indépendance, est 
apparemment «consentante». De 
part et d’autre, ta face est sauve. 

Les maisons de titres évidemment 

mais aussi les banques (Sumîtomo 

notamment) sont spécialistes de ce 

S re de fusions-act}nisitions qui ne 
se guère de choix à celui qui est 
absorbe. Ces opérations sont en aug- 
mentation depuis le milieu des 
années 80 : elles se chiffraient en 
1989 à 240 dans ta cas de faâons-ac- 
qitisitions entre entreprises nippones 


et i 404 dans celui d'entreprises 
japonaises absorbant des entreprises 
étrangères. Des sociétés comme 
Mineoea et Aoki construction 
(proche de F ex -premier ministre 
Takeshita) sont connues pour s’être 
livrées au cours des dernières années 
i des raids sauvages sur diverses 
entreprises nippones d’importance 
moyenne. 

A l’étranger, les entreprises japo- 
naises ont . moins de réticences vis- 
à-vis des OPA et utilisent largement 


cette méthode pour s’implanter sur 
oes marchés. Les Etats-Unis, & tout 
seigneur tout honneur, constituent 
un terrain privilégié de ce point de 
vue. Le rachat en novembre 1990 de 
MCA par te géant Matsushita en est 
une illustration. Cela dit, force de 
l’habitude, tes sociétés nippones pré- 
fèrent en général prendre des partici- 
pations minoritaires dans des PME 
de pointe que de recourir à des OPA 
sur ressemble du capital. 

CLAUDE LEBLANC 


Une « non-OPA » exemplaire 


TOKYO 


de notre correspondant 

Le récent accord de prise de 
participation majoritaire dans une 
chaîne de supermarchés de 
Tokyo, Chujitsuya, par un masto- 
donte du sectair de la distribution. 
Datai Inc. est symptomatique des 
pratiques nippones. Le G décem- 
bre, tas PDG des deux entrep ri ses 
annonçaient qu'ils avalent engagé 
des entretiens en vue d'une 
« coopération». Celle-ci revient en 
tait au rachat par Datai des 33,8 % 
d'actions de Chujitsuya détenus 
par Shuwa Corp., un promoteur 
immobilier qui a connu des jours 
meilleurs lorsque la spéculation 
battait son plein et se trouve 
aujourd'hui le dos au mur. 

L'opération, qui couve depuis 
deux ans, revient à ta prisa de 
contrôle de tait de Chujitsuya par 
Datai. Be se situe dans la restruc- 
turation du secteur des supermar- 
chés à la suite des réformes de la 
loi sur tas grandes surfaces qui 
entrera en vigueur an janvier. Mais 
alla marque surtout l'épilogue 
d'une bataille entre deux 
hommes : Isao Nakauchi, prési- 
dent de Datai, qui dans les 
années 70 mua, en cassant les 


prix, une société moyenne 
d'Osaka en groupe d'envergure 
nationale, et Shigeru Kobayashi, 
président de Shuwa, un des «flam- 
beurs» de l'économie de «casino» 
de ta fin des années 80 qui défraya 
la chronique en se portant acqué- 
reur de biddngs aux Etats-Unis. 

Au cours de la conférence de 
presse, Isao Nakauchi a annoncé 
que la prise de contrôle de Chupt- 
suya était «amicale». D s'agit plus 
exactement de la capitulation de 
Chuptsuya qui a longtemps résisté 
à cette mainmise de Datai soucieux 
de renforcer son réseau dans la 


Datai prendra formellement ta 
contrôle des 33.8 % d'actions de 
Chujitsuya que Shuwa possède, 
sans que cette dernière sodété ait 
grand-chose à cfire sur le prix qui 
lui sera proposé : l’année dernière. 
Datai a en effet accordé un prêt de 
70 mllfiards de yens & Shuwa 
garanti par tas actions de Chujft- 
suya. Tout porte à croire, en outre, 
que Datai (dota, a y a deux ans. le 
«raid» da Shuwa sur las actions 
Chujitsuya fat Inagcya), qui passa 
alors pour une simple opération 
spéculative... 

PHILIPPE PONS 




La stratégie des leaders 
européens de l’assurance dans 
la perspective du marché unique 

Cette étude s'attache à appréhender de façon 
extensive révolution tfe l'activité, la soBdité financière, 

* ^ les performances de gestion et les reotabiïités des groupes 

* ' pris irtdividueBemenL La connaissance des sept principaux 
mâchés nationaux et leurs spécificités marquantes, l'analyse 

- des stiatérpes des tœatepreirms groins europ^ns de t'asso- 

rance conduisent ainsi A esquisser l'avenir du secteur en Europe et A anticiper 
le jeu des acteurs. 

• La distribution des produits d’assurance 

devenue l'enjeu de la décennie pour les compagnies d'assurance. Après avoir 
défini les circuits des déférants acteurs, les nouvelles formes et les stratégies 
de titstrfoution, cette élude démontre comment, grâce au management, au 
marketing et à la formation, les compagnies d'assurance, devenues fortes sur 
leur marché national, seront an mesure d'aftmntErlsamurreiKe européenne 
et internationale. 


Pour recevoir les présentations détaxées de ces études, contacter : 
8JRDSTAF-23. bkJ des BaBens, 750(2 Paris. TéL : 4924J9QJ50 - Fax: 4924.07.03 
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AFFAIRES 


La navigation de plaisance dans la tempête 


Le Salon nautique se tient cette année dans un climat morose 
La crise du Golfe et le ralentissement de l’économie ont cassé une expansion continue depuis 1 988 


L ’INDUSTRIE française de la 
navigation de plaisance, en ce 
débat d'hiver, ressemble à un 
de ces dippers de la course du 
thé, au dix-neuvième siècle, 
qu’un typhon des mers de Chine sur- 
prenait portant toute leur toile. La 
moitié du gréement venait en bas, à 
co mme ncer par les voiles hautes, et 
Téquipage surmené devait passer des 
jours à réparer des dégâts pour repren- 
dre la route, souvent â vitesse réduite 
si le bateau avait trop souffert. 


Cest ce qui s’est passé en France 
depuis le début de l'année, La crise du 
Golfe et Le ralentissement général des 
économies cassant tout net une expan- 
sion rapide et continue toutes ces der- 
nières années, surtout à partir de 
1988. La chute a été générale, 35 % 
pour la construction dans le monde, 
un peu moins forte sur le marché infé- 


rai eux, mais tout juste. Les consé- 
quences de ce coup de vent, en fait de 
ce typhon, ont été sévères pour les 
chantiers, touchés sous la ligue de flot- 
taison, notamment les deux grands de 
la profession, un peu moins de 
700 miUioas de francs de chiffre d'af- 
faires chacun. Du coup, chez Béné- 
teau, (es comptes viraient brutalement 
au rouge, avec une perte de 30 mil- 
lions de francs au premier semestre, 
contre un bénéfice de 40 millions de 
flancs un an auparavant, et 190 licen- 
ciements à la def sur un effectif 
ramené de mille quatre cents à mille 
cent personnes. 


rieur français (-20 %) et très accen- 
tuée (-40 %) pour l’exportation, qui 


représente, en temps normal plus de 
50 9b d’un chiffre d’affaires de 3 mil- 
liards de francs environ, avec un excé- 
dent commercial dépassant le milliard 
de francs. Or. pour les dix premiers 
mois, cet excédent est tombé à 
0,22 milliard de francs, du fait de la 
riimimitrn n brutale des exportations et 
du maintien, voire de l'augmentation 
des importations. 


Quant à Jeanneau, ce fut pire : une 
perte immédiate de 40 millions de 
uancs, en attendant bien plus, la fer- 
meture de deux usina sur sept, six 
cents suppressions d’emplois sur mille 

cinq cents, dont cinq cents licencie- 
ments secs, une catastrophe dans la 
Vendée «navale», et un dramatique 
changement de majorité aux dépens 
des salariés propriétaires, avec l’arri- 
vée d'un nouvel investisseur, le groupe 
ChaieUier-Industrie. 


L'Europe a été plus affectée pue les 
Etats-Unis : ainsi le marché britanni- 
que s’est littéralement écroulé, avec un 
recul de 50 %, suivi, à un moindre 
degré, par l’Espagne, victime du 
niveau élevé des taux d’intérêt, et par 
l'Italie, l’Allemagne résistant un peu 


Crise du Golfe, avons-nous dit : peu 
de jours après un Salon nautique 1990 
incertain, les commandes chutaient 
verticalement, dès le 15 janvier, et 
s'arrêtaient complètement avec le 
déclenchement de la guerre, pour ne 


reprendre que très lentement Mais 
aussi, peut-être, changement d’habi- 
tude et de type de consommation. Dès 
le printemps 1990, un ralentissement 
se luisait sentir dans toute l'Europe de 
la plaisance, comme si la mode chan- 
geait. Aujourd'hui, pense Annette 
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PROCHAINES 

PROMOTIONS 


INSTITUT FRANÇAIS DE GESTION 


I H F i 


L’IHFi, ler programme c 
Européen dé perfectionneiittén t a . 
■ . financier de haut niveau.: ; ' ; 


Cycle de 30 jours à raison de 3 jours par mois. 
Séminaires résidentiels. 

Sessions sur des places financières européennes. 


Diplôme homologué ouvrant l'accès 
au séminaire de thèse de doctorat d'état 
en finance d'entreprise. 


RENSEIGNEMENTS SL R L IHFi croupi: ire. 
: Î5ripitre Dl'CLERCQ-P.ROl'TiN - Te! : A0 59 T 12 


mi 'de Grcr.oüv l'AR!> CHDEX iS 


Conférences-Débats 
Grand Amphithéâtre de la Sorbonne 


16h30 : L'Union monétaire : Quels enjeux 
pour l'Europe Industrielle ? 


20h30 : L'Europe face aux pôles 

Asiatique et Nord-Américain 


avec la participation de : 


M. DAVIGNON 


M. GOUILLOUD 
M. PEBEREAU 
M. PIERMAY 
M. SAINT-GEOURS 
M. VAILLAUD 


PDG de ia Société 
Générale de Belgique 
DG de SCHLUMBERGER 
PDG du CCF 
DG de La Mondiale 
DG d' Automobiles PEUGEOT 
DG de TOTAL 


en collaboration avec 


Rencontres Etudiants - Entreprises 
Hall Albinoni 1 - CNIT - Paris La Defense 


avec le soutien de 


GROUPE FRAMATOME 



. Roux, PDG de Bénéteau et présidente 
du Salon nautique, «les plaisanciers 
sont plus raisonnables, ils font le bilan 
réel de leurs acquisitions : demain, la 
frime ne sera pats de mises. En ce cas, 
la conséquences seraient durables 
pour les constructeurs, comme elles 
pourraient l’être pour la France tout 
entière, la navigation de plaisance, 
souvent un lnxe, devenant le miroir 
grossissant d’un changement global 
des habitudes. 


Une flotte d’occasion 
pléthorique 


Pour l’année qui vient, contraire- 
ment à l'année précédente, les expo- 
sants au Salon nautique (du 7 au 
16 décembre à Paris, porte de Ver- 
sailles) ne feront aucun pronostic 
avant la fin du mots de janvier. Tout 
dépendra de l'humeur des Français, et 
du degré de leur morosité. Mais, 
estime Annette Roux, « 1992 ne peut 
pas être pire que 1991». et les 
constructeurs de l’Hexagone sont prêts | 
à rep a r t ir Tannée prochaine oa 4a sui- 
vante, avec de nombreux modèles 
nouveaux, fiers d’être te numéro deux 
mondial après les Etats-Unis et le 
numéro un européen, de loin. 

Sur le continent américain, Béné- 
teau détient déjà 13 % du marché de 
la voile et vise 15 % à travers une 
filiale qui équilibre notamment son 
compte, tandis que Jeanneau va y 
fabriquer un catamaran de lnxe. Les 
victoires historiques remportées cet 


'été rian* P Admir ai Cap et dans les di£ 
fé rentes courses océaniques consti- 
tuent d’excellents atouts. Mais tout va 
dépendre de la conjoncture dans le 
monde, et cela, nul compas, nulle 
gironetre, nul anémomètre ne T indi- 
quera. 

« La situation des parcs d'occasion 
est inquiétante : pléthoriques, ils vien- 
nent gêner la vente des bateaux 
neufs.* Cest le diagnostic de Jacques 
Girard in, professionnel chevronné et 
vice-président de la Fédération des 
industries nautiques, qui met ainsi le 
doigt sur un problème brûlant, de 
nature à handicaper les constructeurs 
de bateaux de plaisance. L’apparition, 
dis 1960, des matières plastiques dans 
la fabrication des coques a fait que ces 
dernières vieillissent très bien, infini- 
ment mieux oue les ca rr osse ri es d’au- 
tomobiles : l’acier rouille, pas le 
polyester. Le parc de bateaux s'accroît 
donc tous les ans, atteignant près de 
800 000 imités, pour une production 
annuelle d’un peu moins de 20 000 
unités, dont la moitié reste en métro- 
pole. 

Résultat : le marché de Toccasion 
est en hausse constante, rej oignan t 
celui du œuf en 2 980 pour 1e dépasser 
largement aujourd’hui, avec 37 000 
transactions annu e lles , gonflées d'un 
quart ou d'un tiers, néanmoins, par les 
opérations de transferts en chaîne lors 
des reventes des bateaux achetés à cré- 
dit ou en location-vente. Ce phéno- 
mène explique que, pour tes constnic- 
teras, la production antérieure pèse de 
tout son poids : «Le principal concur- 
rent de Jeanneau, c’est Jeanneau il y a 


cinq ans», affirme, avec raison, Jean 
Ferras, PDG dn groupe, Annette 
Roux signalant, de son côté, que 50 % 
des ventes des distributeurs portent 
sur des bateaux d'occasion. 

En 1986 était votée la fameuse «loi 
Pons», qui accordait des avantages 
fiscaux considérables aux investisse- 
ments nouveaux réalisés dans les 
DOM-TOM, et destinés à accélérer 
leur développement. La déductibilité à 
100 % de ces investissements sur une 
période de cinq ans, la fameuse 
«défiscalisation», a donné une impul- 
sion indéniable au tourisme nautique 
dans ces mêmes DOM-TOM, jusqu’a- 
km très discret : le pare de bateaux de 
plaisance y est passe de cent dix unités 

en 1986 k 1 100 unités aqjounfhui, 
en majorité de grande dimension (plus 
de 10 mètres et, le plus souvent, bien 
davantage). 

La défiscalisation a été très bénéfi- 
que pour tes chantiers métropolitains, 
représentant 20 % en moyenne de leur 
chiffre d’affaires annuel et mille 
emplois directs, sous-traitance com- 
prise. Ce pourcentage s’élève pour les 
grosses unités, le plus souvent desti- 
nées à des loueurs, et peut atteindre 
100 % pour les tris grands bateaux, 
au-dessus de 15 mètres, dont la valeur 
frôle ou dépasse 2 millions de francs. 

Or deux menaces pèsent sur les 
constructeurs du feit. précisément, de 
la loi Pons. Tant d’abord, te délai de 
wnq ans à partir duquel il devient loi- 
sible de revendre, et, éventuellement, 
de rapatrier en métropole tes bateaux 
défiscalisés et totalement amortis, a 
commencé à jouer cette année : les 
cessons et tes rapatriements débutent, 
et s’amplifieront les prochaines 
années, venant concurrencer la pro- 


duction neuve avec des prix de ces- 
sion qui peuvent tomber a 30 % de la 


sien (pii peuvent tomber à 30% de la 
valeur initiale : h menace des « retours 
d’Antilles» se précise. Une autre 
menace plane sur ces mêmes construc- 


teurs» à savoir la réforme de la kn 
Pons dle-même, victime de son suc- 
cès, notamment auprès des contribua- 
bles : le très beau bateau de Jacqpes 
Ségnéla ne s’appcite-t-il pas, iromqoo- 
ment, Merd Béré? D’autre part, de 
nombreux abus ont attiré Tatteotion 
des services fiscaux : on câe le cas de 
bateaux «dormants» ou peu exp loités. 
alors qu’en principe ils doivent servir 
l’économie des DOM-TOM, en per- 
mettant & des touristes locat aires de 
tes utiliser pendant un certain nombre 
de semaines, au moins vingt. Et es- 
tâmes unités se promènent partout au- 
teurs que (bas les DOM-TOM, et sou- 
vent tes recettes, censées équilibrer les 

dépenses d’entretien, font partielle- 
ment ou totalement défont. 

Ces abus ont failli. Tan dernier, 
emporter la loi Pons, sauvée pour des 
raisons aussi politiques qu'économi- 
ques, et donné lieu à des amende- 
ments actuel louent en discussion an 
Parlement. Le montant de l’investisse- 
ment déductible serait ramené de 
100%à 75 % un engagement d'affec- 
tation de cet investissement dans les 
DOM-TOM serait exigé pour une 
durée minimale de cinq années, et 
Tagrément de Tadministiatioa serait 
nécessaire dès te premier franc pour 
les investisse m ents dans Tbôteltene, te 
transport et le tourisme, alors qu’il 
n’est pas demandé, actuellement, en 
dessous de 30 millions de francs. Sans 
doute, un agrément tacite serait 
accordé si l’administration n’a pas 
donné de réponse négative au bout de 
six mois, mais beaucoup de profes- 
sionnels estiment qu’un délai de six 
mois risquerait de «tuer» la loi Pons, 
et demandent qu’il soit ramené à tiras 
mois. 

FRANÇOIS RENARD 


La location a bien résisté 


Dans ce coup de vent, la loca- 
tion. de plus en plus active en 
France comme dans les départe- 
ments d'outre-mer, avec une 
croissance de plus de S % pôran 
et un chiffré cf affaires qui frôlait 
400 mSons de bancs Tan dernier 
{le Monde du 7 décembre 1990), 
a mieux résisté que ia construc- 
tion. Certes, ta crise et la guerre du 
Golfe ont ffttératem ent sinistré la 
Méditerranée orientale, Turquie, 
Grèce, sans oub&er, maintenant, le 
conflit yougoslave qui porte un 
coup terrible à la navigation sur les 
côtes de Dalmatie. 


En revanche, l’activité a été très 
forte aux Antilles et en Corse, 
comme l'indique Vincent Mercier, 
prési dant du géant Top Leisure 
(380 rnSBons de francs de chiffres 
d'affaires), dont la fitata Moorings 
continue h drainer la cfiemèie amé- 
ricaine aux Caraïbes, tandis que ta 
finie Kavos enregistrait des résri- 
tats très mitigés sur son domaine 
d'origine, ta Méditerranée orien- 
tale, précisément 
Rappelons que les loueurs 
constituent l'essentiel de ta cfien- 
thle des chantiers pour les grands 
bateaux de 15 mètres et plus. 


Le club des millionnaires de Prague 


Dans la capitale tchécoslovaque, dix-huit chefs d’entreprise ont ouvert 
le club le plus sélect du pays. Avec aes ambitions affichées de lobby à l’américaine... 


PRAGUE 


correspondance 


D ANS Mot qui ai servi te roi 
d’Angleterre, le grand écri- 
vain tchèque Bohumil Hra- 
bal raconte tes déboires d’un 
vendeur de saucisses, pen- 
dant la guerre, dont l'obsession est de 
devenir » hôtelier millionnaire et d’être 
reconnu comme tel». Pour ce foire, 
lors de la prise de pouvoir des com- 
munistes, û saisit son unique chance : 
payer P impôt sécheresse infligé aux 
mmionnaires et être interné dans leurs 
cefluies <te luxe. Là, ultime déception, 
ta peine est proportionnelle à ta for- 
tune. Le malheureux héros et son 


pendant la guerre, doivent montrer 
patte blanche : « pas d’argent sale chez 
nous», souligne Tomas Prochazka, 1e 
secrétaire du dub, en ajoutant qu'une 
vingtaine de candidatures ont déjà été 
refusées. Les aspirants doivent décla- 
rer sur rhonneur que leurs millions ne 
proviennent pas de l’argent du com- 
munisme; «des informations ensuite 
vérifiées, dit avec aplomb 1e secrétaire, 
nous en avons les moyens». 


moustache poivre et sd, le prési den t 
du dub, Jiri Dynybü. Seuls S % de ses 
membres ont plus de cinq employés, fis 
n’ont pas à gérer de conflits sociaux, 
sont moins sensibles que nous aux 
questions d’investissemenL~ Nous 
n’avons pas tes mêmes problèmes», 
coodut-îL 


«million et 110 couronnes » n’écope 
oue de deux années de prison. Un 


que de deux années de prison. Un 
conte 'fantastique qui éclaire d’un cer- 
tain jour la société tchèque actuefle : le 
club des millionnaires de Prague a 
ouvert ses portes le 6 novembre et, 
comble de tristesse pour le héros de 
Hrabal, il est toujours très difficile 

d’être admis dans cette caste 

En plein cœur de la vieille ville, 
passé le porche de la rue Feretyni, une 
plaque dotée : 1e Gcàem Klub. Hygja- 
pbone, pente automatique. Un tapis 
bleu pétrole entraîne dans une cave en 
sous-sol parfaitement rénovée, un res- 
taurant et un café sons de belles 
voûtes blanches et aux murs, des 
tableaux contemporains. Cest dans ce 
décor de bon goût que les million- 
naires tchèques ont élu résidence. Os 
ne sont, pour l’instant, que dix-huit, 
une volonté des cinq membres fonda- 
teurs dn dub. Parmi eux, le chanteur 
de rock, un ex-député, Michal Kocab, 
et le chef d’entreprise émigré en Alle- 
magne depuis le « printemps de Pra- 
gue », Jin DynybiL 
Car, les millionnaires, contraire- 
ment au protagoniste de Hrabal, qui 
amasse sa fortune de manière tout à 
tait illicite en vendant des timbres de 
collection volés à des juifs déportés 


Quand bien même le millionnaire 
aurait reçu l'aval du collège constitué 
des paire fondateurs du Golem Klub, 
û lui fout encore s’acquitter des droits 
d’inscription de 50 000 couronnes 
(10 000 francs), de l’abonnemeni 
annuel de 10 000 couronnes - salaire 
moyen : 4 000 couronnes, soit 800 
francs, - et mettre ses comptes sur la 
table : le candidat doit réaliser un 
chiffre d’affaires d'au moins dix mil- 
lions de couronnes par an et être l'em- 
ployeur direct d’une vingtaine de per- 
sonnes. Un parti pris d’élitisme, mais 
fondé. «Il existe déjà un syndicat des 
petites et moyennes entreprises, expli- 
que, tiré & quatre épingles, barbe et 


L’objectif visé par les dix-huit mii- 
ffonnanes est très dair ; «Nous avons 
vocation à devenir un lobby puissant », 
indique Tomas Prochazka. D’ailleurs, 
ce n'est pas un hasard si le ministre 
fédéral des finances, Vaciav Klaus, 
également vice-premier ministre fédé- 
ral et président dn Parti civique 
démocratique - l’ODS, crédité de 
20 % des suffrages en République 
tchèque - a reçu le titre de membre 
honorifique du dub. Tout comme le 
ministre fédéral de Fécooomie, Vladi- 
mir Dkmhi, président de l’Alliance 
civique démocratique (ODA). Les 
deux hommes sont cordialement invi- 
tés à participer à des d&ats informels 
avec les chefs d’entreprise. Une riche 
idée car ces messieurs des ministères, 
tous deux issus du fameux Institut des 


pronostics de Prague, connaissent 
finalement bien peu de chose des réa- 
lités de ces nouveaux entrepreneurs. 

Jiri Dynybil a beaucoup à leur 
apprendre. Actuellement, son souci 
principal demeure ta question des 
dettes interentreprises d de ta TVA, 
dont le pourcentage si élevé fait sou- 
vent obstacle à des développements 


industriels. Et, ajoute-t-iL il n’a pas 
l'intention de «jouer au faire-valoir: 
la privatisation par coupons mis en 

& par M. Klaus est une véritable 
e. Je suis peut-être idiot, mais je 
ne vois pas d'intérêt à transférer fa pro- 
priété de l’Etat dans les mains de 
citoyens qui n’ont aucune notion de 
propriété et, cria, en leur prenant leur 
dentier argent C’est démagogique et 
cela ne résoud pas le problème essen- 
tiel Les entreprises ont besoin de capi- 
tal fiais et de savmrfaire. Maintenant 
pas dans six mas...». 


Une attitude pragmatique qui, dans 
cette douce ambiance, a plus de 
chances d'aboutir que le classique lob- 
bying parlementaire. 

CATHERINE MONROY 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS RIVE DROITE 


FLORA DAMÇA 
142, Champs-Elysées 


43-59-20-41 Jusqu’à 22 h. VUE AGRÉABLE SUR JARDIN. Spéc DANOISES cl SCANDINAVES. 
Tlj. SAUMON mariné à Faneth. CANARD sali, MIGNONS DE RENNE au vinaigre de pin. 


RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 12 h 30 - 14 h 30. 20 h - 23 h. Oumt k mA Toujours son bon rapport qualitc- 
25, rue Frédéric-Sauton F. dim. Pari, pnx, dent le menu à (70 F. Poisse», fans de mer « etustaefc toute l’année. 
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EPARGNE-PLACEMENTS 


.. \ 


îs de Prague 







S ORTIS de la funeste aimée 1990, les 
marchés financiers n'ont pas connu 
l'embellie espérée après la fin de la 
gueue du Golfe. Les préoccupations 
venues d'URSS, avec la tentative de 
putsch contre le numéro un Mikhaïl Gorbatchev 
le 19 août et maintenant l'éclatement de 
T Union, les inquiètent Les investisseurs ne 
voient pas plus de raison d'espérer à l'Ouest 
puisque la reprise tant attendue aux Etats-Unis 
et si souvent annoncée n'est toujours pas au 
rendez-vous. Dans ces conditi on s. 3s ne se sont 
pas rués sur les valeurs mobilières: Au 
contraire, éprouvés par les turbulences des qua- 
tre dernières années, ils ont continué à se dés- 
engager des actions mais, fait nouveau, ils 
reviennent vers les obligations. Ce marché est 
pour l'instant, le grand vainqueur de f'année. 


Une année déroutante 


bénéficiant de la tendance à la baisse des faux, 
mesure indispensable pour tenter de faire redé- 
marrer l'économie mondiale. 

Néanmoins, sur trois ans, le placement le plus 
intéressant est de loin le monétaire, avec un 
gain de 30,8 %. Viennent derrière les obligations 
françaises et les actions américaines [+ 24 %), 
puis encore plus loin les actions françaises 
(4 15,11 X). Les pays d'Asie, qui auparavant 
étaient considérés comme un eldorado, sont en 
pleine déroute (- 10,59 X). Et que dire des 
valeurs refuges traditionnelles que sont l'or et 
l'immobilier qui ne jouent même plus leur rôle 
en temps de crise. Le court terme monétaire est 
de krin le plus attirant et ses 317 sicav repré- 
sentent les deux tiers de l'encours global des 
833 sicav recensées, soit 1 129 milliards de 


francs sur un total de 1 619 milliards de 

francs... 

Un autre placement, 1e PHP, plan d'épargne 
populaire, continue de connaître un véritable 
engouement. Créé en février 1990, il avait 
drainé à la fin de l'année dernière 84,4 milliards 
de francs. A la fin du mois d'octobre, son 
encours atteignait les 179,1 milliards de francs. 
Mais ces produits ont des conséquences 
néfastes tant pour les établissements qui les 
émettent obligés de se refinancer à des taux 
plus élevés que ceux consentis pour leurs prêts, 
que pour les marchés, puisqu'ils ne se réinves- 
tissent pas en valeurs mobilières et ne vont pas 
vers les entreprises. 

Compte tenu du contexte incertain et de la 
désaffection des marchés boursiers, les grandes 
banques tentent d'appâter le client en lui ven- 


dant des fends garantis et sans risques qu'ils 
proposent depuis quelques années aux sociétés. 

Fart nouveau cette année, si aucun produit 
nouveau n'a été créé pour attirer l'épargnant 
vers la Bourse, l'idée refait son chemin au 
niveau des pouvoirs publics. Certes difficile- 
ment, puisque le plan d'épargne action, un 
moment évoqué à l'Assemblée, a été supprimé 
en novembre. Reste toutefois la création immi- 
nente des fonds de pension pour financer les 
retraites. Cette création pourrait enfin orienter 
l'épargne des Français vers des placements à 
long terme davantage créateurs d'emplois. Maïs 
le système devra être attrayant pour tenter de 
détourner le flux du court terme vers ces nou- 
veaux placements. 

DOMINIQUE GALLOIS 


Sicav : le retour des obligataires et la découverte des indicielles 


Le mois de novembre aura bouleversé le palmarès des sicav , les obligataires enregistrant la meilleure performance 
depuis le début de l’année [+ 9,64 %), tandis que les actions longtemps en tête voient leur score s’effriter (+8,91 ! 


«U N bon cru. sans 
plus.» Cette consta- 
tation faite par de 
nombreux gérants 
de sicav aux pre- 
miers jours de décembre illustre 
leur sentiment mitigé : d’un côté, la 
satisfaction d’enregistrer une per- 
formance honorable après la som- 


A ( • . saustacnon a ente 

canon a bien res- KÆ 


bre année 1990; de l’autre, la 
crainte de voir tous leurs efforts 
réduits à néant si le marché conti- 
nue A se dégrader d’ici â la fin 
décembre. Car, en l'espace d’un 
mois, la chute des performances a 
été importante, surtout pour les 
actions. -Les^Qav.de.ce.tjfpe.cat 
perdu «n trente jouis A26 %, rame- 
nant leur progression sur onze mois 
& 8,81 %. Les sicav obligataires ont 
enregistré une légère contro-perfor- 
mance au cours du mois écoulé 
(-0,2 %) Leur évolution depuis le 
début de l’année est encore de 


9,64 4 - ce qui leur permet de pren- 
dre la première place du classe- 
ment- Quant aux sicav monétaires, 


atteint 13,4 milliar ds de francs, 
contre 10,2 milliards pour la même 
période de 1990. 

En revanche, le mouvement s’est 
inversé pour les obligations puisque 
les souscriptions se sont élevées à 
16,5 milliar ds de francs; alors qu’un 
an plus tôt les retraits atteignaient 
13,3 milliar ds de francs. Les sicav 
court tenue et surtout monétaires 
se taillent toujours la part du lion 
avec 77,8 milliards de francs de 
souscriptions. Même si ce montant 
a baissé de moitié par rapport aux 
neuf premiers mois de 1990 
(164,8. milliards)^ il. permet de 
-confioner une nouvefle.lQis .l’attrait 
des placements à court terme. Et 
cette attirance se retrouve dans 
l'encours global des sicav. A la fin 
du troisième trimestre, les place- 
ments à court terme représentaient 
à eux seuls 70 % du montant global 
des sicav (1 129,1 milliards de 
francs sur 1 619 milliards de 
francs), le reste se répartissant quasi 
équitablement entre tes obligataires 


Indices EUROPERFORMANCE 


29nov. 199 1 I 

Court terme monétaire 
Obligataires françaises 

(capitaSsation ou revenu annuafl 

SICAV Actions 

France 

Etats-Unis 


Japon/Asie/Pacifique jf| f y/A ^ 
Or et matières premières 
Immobilières et foncières ff£| Mi 
ÜÜÜI 36 mois 7/A 12 mois 


36 mois j 

Les indices EUROPERFORMANCE sont exprimés en pourcentage 
d'augmentation ou do diminution sur la durée considérée. 


elles sont les seules à ne pas avoir 
été affectées par la morosité du 
marché. Elles ont continué de ^ap- 
précier (+ 0 , 69 %. en novembre) 
portant la pr ogre ssi o n a + 8,66 %. 

Retour 

vers les obtigatioiis . 

En l’espace d’un mois, tes actions 
oui caracolaient en tète ont donc 
été rattrapées « (passées. Etpour- 
tant tes neuf premiers mots avai ent 
été marqués par leur redressement 

BTtfès la chute des marchés en 1990 
(-25,4 %) dues aux tentions mier- 
naiitmales suite à Tmvanon du 
Koweït par fWk. Cependant, si 
Vembellieobservée sur les places 
financières après la fin dn conflit 
dans le Golfe a permis aux ae*£ 
actions de refaire surface, la désaf- 
fection des souscripteurs a. leur 
é«*id s’est poursuivie. Aum, par 
exemple, sur les neuTprcnüera 
mois, J 'évolution a été aferj 

les sorties ont encore été supé- 
rieures aux entrées. Les «chats de 
parts de sicav (donc tes ventes) ont 


(263,8 miUiards) et les actions 
(226,7 milliards). 

Les détenteurs de sicav obliga- 
taires auront retrouvé le sourire, car 
dès 1e début de l’année leurs place- 
ments se sont appréciés, gritee à des 
spéculations sur une baisse des taux 
d intérêt en France. L’essentiel de 
ces mouvements, initiés par les 
Anglo-Saxons sur le marc he rnm - 
rar», ■ eu lim en janvier et février, 
entraînant une progression des 
coure-. du Matif (Marché à terme 
international de France) Apres 
avoir culminé en mars, le marché 
s’est e ffri t é. Néanmoins, les perfor- 
mances restent sa ti s fai s ant es, sti- 
nralées par respoir d'une ponçante 
de te détente du loyer de fargeal 
«fans le monde. Les meilleures per-, 
. foimances -de sicav obligatoires 
avoisinent les 15 %> que ce soit 
pour les étrangères Mondobfe 
«bées par ZaBGP (+ 1 5,74 X). 
Oblfljona du Crédit lyonnais 
(+ 14,78 %) ou 

Indosuez OAT([tR8I X) tt Pto- 
bas Capitalisation (+ 14,07 %) Au 
bas dn tableau, des sicav comme 




Atlas Première (Financière Atlas) 
cm été pénalisées par leur manque 
de réaction en début d’année. 
Cmiim de nombreux investisseurs 
nationaux, les gestionnaires 
n’avaient pas cru à l'époque i la 
solidité de ce mouvement spéculatif 
initié par les étrangère. Us ont alors 
pris le train en marche i la fin du 
premier trimestre, mais l'essentiel 
de 1a performance avait été réalisé 
avant 

Le succès 

de la gestion imSdeHe 

. Côté actions, Tannée a été très 
contrastée. A tout prendra fl valait 
mieux posséder des valeurs améri- 
caines dont les performances pour 
les quatre meilleures se situent 
entre 25 % et 39 % - Nouveau 
Monde fBGP) Ameri Gan, Quanla- 
merica (Paribas) et Lafitte Améri- 
que (Européenne de Banque) - que 
des immobilières dont les scores 
oscillent entre + 7,69 % et - 4 %. 
Mais la nouveauté réside dans 
l'émergence des sicav mdïcieües à 
la tête du palmarès. Sur les dix pre- 
mières du classement général 
actions françaises, sept d'entre «Des 
sont de type indiciel : Oddo options 
(société de bourse Oddo) Fîma-In- , 
dice-Première (Fimagest), Actip j 
CAC 40 (BIP), Fiance Index sicav 
(Paribas Assct Management), 
Fïcac 40 (TGF) Elan Index France 
(Rothschild), Haussmann Index 
France (Worms). Ces nouveaux 
produits se multiplient depuis deux 
ans grâce as développement des 
marchés dérivés que sont le Mouep 
(marché des options négociables de 
Paris) et le Matif (Marché à terme 
i nternational de France) 

L'idée est de créer des instru- 
ments de gestion reposant sur des 
indices boursiers d'un pays plutôt 
qne sur des valeurs mobilières dis- 
parates pour proposer aux gestion- 
naires un «produit pur». Cette 
sicav réalisera alors nue perfor- 
mance proche de celle de l’indice 
de référence. Très prisée des ges- 
tionnaires américains, cette techni- 
que s’est tellement développée 
antre-Atlantique depuis onze ans 
qu'elle représente à die seule 25 % 
de la gestion collective. En France, 
son développement pour l'instant 
est modeste, puisque 1a part des 
sicav indicielles ne représente que 
0,7 % de la part des sicav actions. 

Pour gérer ces sicav indicielles, 
deux techniques sont employées : 
soit la réplication pure de la com- 
position de rîndïce en achetant par 
exemple les quarante valeurs qui 
composent te CAC 40, soit la répli- 
cation synthétique. Dans ce 
deuxième cas, la stratégie c on s isfe i 
être investie sur le marché actions 
par achat de contrats A tenue et 
donc de ne détenir aucune valeur 
en portefeuille. Le gestionnaire 
arbitre ensuite entre là différentes 
échéances dn contrat i terme 
CAC 40 coté sur le Matfl. Dans ce 
cas, les sommes engagées sont 
modestes, puisque le dépôt de 
garantie ne représ e nte pas la tota- 
lité de te somme potentiellement 
investie. Le reste est alors placé sm 
le mar ché monétaire. Cette teehni- 

Ï ue est utilisée notamment par 
ima-Indice-Première qui s’est 
ainsi classée an quatrième rang. 
L’utilisation de ces techniques 
sophistiquées a permis à Atlas 


Valeurs (Financière Atlas) de se his- 
ser au premier rang en couvrant 
une partie de son portefeuille sur !e 
Matifl. 

Tout se passe comme si, cette 
année, les gestionnaires utilisant 
l’analyse de marché l’avaient 
emporté sur ceux se basant sur 
l’analyse financière. En clair, les 
performances tes plus brillantes ont 
été effectuées principalement par 
des gérants fondant leurs réflexions 
sur une analyse macro-économique 


mondiale et sur révolution des taux 
d’intérêt, plutôt que sur on choix de 
sociétés particulières. 

Mais cette gestion spéculative 
peut connaître des renversements 
brutaux en cas de baisse des mar- 
chés et les contre-performances 
peuvent alors être Bandantes. Et 
l’avenir? Si aucun ne se risque en 
paris, tous déplorent 1e projet de loi 
de finance qui prévoit un durcisse- 
ment des taxations sur les plus- 
values A long terme des entreprises. 


Cela comprend les titres participa- 
tifs, tes parts de fonds commun s de 
placement on de créances, les 
actions de sicav... ns redoutent que 
cette hausse ne détourne des mar- 
chés financiers des acteurs impor- 
tants qui rejoindront ainsi les parti- 
culiers qui, faute de produits 
fiscalement intéressants, ont déserté 
les marchés d’actions. 
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Les SICAV du GROUPE 
SOCIETE MARSEILLAISE DE CREDIT 

Les valeurs sûres 
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EPARGNE-PLACEMENTS 


Un coup de frein sur les monétaires 

La concurrence des obligataires et le resserrement 
. des trésoreries ralentissent les souscriptions 


ÉkWmèt 

PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 46-62-72-67 


B IEN que les sicav moné- 
taires aient encore très 
vivement progressé en 
1991. leur ascension 
s'est nettement ralentie. 
Sans doute, cette masse énorme de 
liquidités rémunérées continue- 
t-cile de s'accroître, se fût-ce que 
par raccmnutatioa des coupons non 
perçus et du fait que les sicav court 
terme, en général, sont désonnais 
des instruments de capitalisation. 
Leur en-cours, toutes catégories 
confondues (monétaires, régulières 
et sensible;) a dépassé 1 000 mil- 
liards de francs en février 1991, 
pour atteindre 1 130 milliards de 
francs fin octobre. Celui des sicav 
monétaires proprement dites est 
passé de 800 milliards de francs i 
933 TnîWartfc de francs en «fa mois, 
en route peut-être pour les 
1 000 milliards de fisses. 

Mais, du 31 décembre 1990 an 
31 octobre 1991, les souscriptions 
nettes n’ont atteint que 10 j. mil- 
liards de fiancs contre un bond de 
176 milliards de francs pour lu 
même période en 1990. Ce ralentis- 
sement peut être attribué à plu- 
sieurs causes. La première est celle 
d’un essoufflement bien naturel 
après une augmentation pharami- 
neuse depuis leurs débuts en jan- 
vier 1982 : il y a une limite aux 
transferts entre comptes de dépôts i 
vue et comptes faiblement rémuné- 
rés vers des instruments plus renta- 
bles. Toutefois, l'attrait des sicav 
monétaires, dont le rendement net, 
hors fiais de gestion, peut dépasser 
sensiblement 8 %, reste entier aux 
yeux des particuliers, qui les com- 
parent avantageusement à des pro- 
duits comme le livret A des caisses 
d’épargne, dont 1e rendement n’est 
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pins éloquente si die s’applique aux 
comptes sur livret des banques, 
rémunérés à 4,5 %, sans exonéra- 
tion d’impôt, cette fois-ci. 

N’oublions pas enfin que, sur 
trots ans, la valorisation des sicav 
monétaires a dépassé 30 %, contre 
24 % pour les sicav obligataires, et 
15 % seulement pour les sicav «fac- 
tion. Mais, depuis le début de Tan- 
née, on assiste i un double inflé- 
chissement. Tout d’abord, les 
entre pri ses , -qui détiennent environ 
50 % de l'en-cours des sicav moné- 
taires, voient leur trésorerie se res- 
serrer et réduisent sinon leur porte- 
feuille de produits financiers, tout 
au moins la cadence d'augmenta- 
tion de ces dentiers. Ensuite, tes 
sicav obligataires deviennent des 
concurrentes non négligeables, 
même si leur en-cours n’attehit que 
264 milliards de francs : les sous- 
criptions nettes ont atteint 
16,5 milliards de francs sur dix 
mois, contre 13,3 milliards de 
francs de rachat sur la même 
période en 1990. La baisse des ren- 
dements obligataires sur le marché, 
revenus de l5% en 1990 à un peu 
moins de 9 % actuellement, a valo- 
risé les emprunts émis antérieure- 
ment à des taux plus élevés et fiait 
monter leur cours en Bourse. 

Ccsî pourquoi, sur onze mois, la 
performance des sicav obligataires 
a été de 109,64 (base 100 au 
31 décembre 1990), 108,67 pour les 
monétaires. On voit donc mainte- 
nant des gestionnaires de sicav 
court terme commencer prudem- 
ment k conseiller à leurs clients des 
sicav obligations, prudemment, car 
toute remontée des rendements 
ferait baisser tes cours et déprécie- 
rait lesdrtes sicav. Mais ces gestion- 
naires peuvent aussi anticiper 4 
terme une baisse des rendements 
des sicav monétaires qui suivrait 
celle des taux d'intérêt i court 
terme, actuellement supérieurs aux 
taux à long terme (phénomène dit 
de l’inversion) et voués à leur rede- 
venir inférieurs. En ce cas, vive les 
obligations! 

Déjà, sur ces mêmes onze mois 
de 1991, la performance moyenne 
des sicav monétaires à 108,67 s’ins- 
crit au-dessous de celle de l’an der- 
nier (109,14), retrouvant celle de 
1989. H n’est pas interdit (te penser 
que le gl is se m e nt pourrait se 
suivre dans le courant de 195 


Quant 
révéle, < 


même si le rendement de l'argent à 
court terme frôle 10 % actuelle- 
ment. 

* au palmarès de 1991,-ti 

e, de part et d’antre d’une 

moyenne de 108.67, des pcrlbr- 
man oea brûlantes comme celtes de 
CGM avec M obtienne, à 109,23 
(SocGcn Cash dollar, de ta Société 
générale, étant hors concours i 
113,78), et des conire-perfbnwua» 
comme et lî f * de Natio sémrité. de 
la BNP, à 107,73. D’une manière 
générale, les sicav de grandes ban- 
ques sont assez médiocrement dan- 
sées. Seul Paribas, avec Moncprim, 
3* sur 180 avec 109,12, MareeStano 
de Crédit, avec Placement M, 4» 
avec 109,16, 1e CIC Union euro- 
péenne, avec Union *, 7* avec 
109,14, Indosuez, avec Gestiou-lu*. 
vesticourt et Gestion Pibor, à 
109,13 et 109,14, se placent très 
bien: le Crédit du Nord, avec 
Finord + (108,97), et i nouveau 
Paribas, avec Entreprise court 
terme (108,97) se placent tris hono- 
rablement, suivies par la Caisse des 
dépôts avec Fousicav, et Segespar 
(Crédit agricole) avec Eïi-cash. Le 
Crédit lyonnais, avec Lioo court, 
terme, est tout prés de la moyenne, 
et au-dessous avec Lion monétaire, 
en compagnie de la BNP (Natio 
court terme) la Société générale 
(Monévalor) et encore 1a BNP avec 
Natio monétaire. 

Relevons enfin que. dans ta col- 
lecte des souscriptions, le groupe 
Caisse des dépôts est passé en tète 
avec 15,4 % du marché, devançant 
pour ta prem ière fois le Crédit agri- 
cole (15,2 %), la BNP, revenue en 
dix mois de 1 1,4 % à 9,6 %. te Cré- 
dit lyonnais de 9,3 % à 8,4 %, ta 
Société générale se maintenant k 
8,4%. 

Quant aux suggestions émises 
l’an dernier par M. Pierre Bérégo- 
voy pour lutter contre l’hémorragie 
des dépôts des banques an profit 
des sicav monétaires, à savoir ta 
perception de droits d’intérêt et de 
relèvement des frais de gestion, 
rites oat été très faiblement suivies. 
On a vu toutefois le Crédit lyonnais 
faire passer scs frais de gestion de 
0j50 % à 0,93 % pour sa sicav Lion 
20 000 et le Crédit agricole les por- 
ter de 0,43 % -A C^83 % pour sa 
sicav Moné J. Mua ce sont là des 
initiatives bien isolées : concur- 
rence oblige, jusqu’au suicide 
indns. 

FRANÇOIS RENARD 


Les sociétés civiles de placement 
immobilier : le reflux 


LA SIGNATURE 
DE NOUVEAUX HORIZONS. 

La Caisse d’Epargne a changé. La Caisse d’Epargne bouge. 
Aujourd’hui, ia Caisse d’Epargne, c’est: 

- un compte-chèques ouvert à un jeûne sur quatre ; 

- plus de 20 Sicav et FCP pour tous les objectifs patrimoniaux ; 

- le nouveau compte SATELUS qui permet 24 h sur 24 d’être en 
direct avec ses compces rémunérés ; 

- le 10* milliard de collecte en assurance par Ecureuil-Vie. 

C’est aussi : 

- 6 000 agences qui se rénovent, regroupées en trente et une 
grandes Caisses d’Epargne afin d’optimiser les services ; 

- des accords signés avec les Caisses d’Epargne d’Europe pour 
développer ensemble de nouvelles SiCAV, de nouveaux services 
dont celui de retirer de forgent dans (es distributeurs automatiques. 

Notre nouveau symbole marque notre volonté de 
changement pour encore mieux vous servir. 




ÇAjSSE lyEPARGNE 

L'AMI FINANCIER 


A PRÈS r euphorie de 1989 
et ses 13 milliards de 
fiancs de collecte globale 
sur les parts de sociétés 
civiles de placement 
immobilier (SCPI), prolongée en 
1990 avec également 13 minürds de 
fiancs, un très net reflux s’est pro- 
duit en 1991, ladite collecte retom- 
bant à 10,5 milliards de francs et 
retrouvant ainsi le niveau de 1988. 
Encore, dans ce chiffre de 10^5 mil- 
liards et demi, figurent 2 milliards 
de fiancs d'achat de parts cédées sur 
le marché secondaire par d’anciens 
détenteurs, ce qui ramène à 8,5 mil- 
liards de francs la collecte nette, 
déduction faite des reventes. Ce 
reflux ne devrait étonner personne 
puisque la crise sévit dans l'immobi- 
lier, ce qui serait susceptible, en 
théorie, de mal impressionner les 
clients potentiels des SCPL 

Mais, selon M. Guy Marty, direc- 
teur de l'Institut d e l'ép argne immo- 
bilière et foncière (ŒPF\ tes princi- 
paux concurrents de la 
«pierre-papier» ont été, cette année, 
les contrats d’assurance Acavi, 
contrats de capitalisation indexés en 
valeur et en rendement sur le patri- 
moine immobilier des compagnies 
d'assurances, et les sicav monétaires, 
refuge classique des détenteurs 
d'épargne en ces temps troublés. 
Sdon certaines estimations, les sous- 
criptions de contrats d'assurance 
Acavi auraient été plus importantes 
en 1991 que celles des parts de SCP! 
avec, sur ces dernières, l’avantage de 
l'exonération d’impôt sur le revenu 
et de droit de succession au terme 
des huit années de détention régle- 
mentaires. 

Quant aux sicav monétaires, 
même sà leur progression s’est ralen- 
tie, le montant de souscription 
annuel reste confortable: plus de 
70 milliards de francs fin octobre 
1991, dont la moitié serait le fait 
des particuliers. D convient de noter 
que 1e marché secondaire, celui de la 
revente des parts de SCPI, se déve- 
loppe netremmt, avec 2 milliards de 
francs de cessions en 1991, comme 
il a été dit, contre 1,5 milliard de 
fiancs es 1990, 966 millions de 
francs en 1989 et 660 millions de 
fiancs en 1988. Certes, il est tout à 
fait normal que, sur su encours de 


80 milliards de fiancs investis en 
parts de SCPI, ces reventes augmen- 
tent au fur et à mesure que leurs 
détenteurs vieillissent : à un rythme 
annuel de rotation atteignant 2 % de 
cet encours, la détention moyenne 
ressort à vingt-six ans, ce qui est 
anormalement élevé. Un taux de 
rotation de 2^5 à 3 % serait plus nor- 
mal. d'autant que la clientèle s’est 
rajeunie. Jusqu'en 1986, elle se com- 
posait surtout de gens âgés, mais 
maint e nan t s’y ajoute u ne clientèle 
d’âge moins élevé, plus soucieuse de 
gestion patrimoniale d’arbitrages 
entre les différents types d’investis- 
sements. 

Quant à la crise de l’immobilier, 
rite a incité beaucoup de gérants de 
SCPI à freiner leurs achats d’im- 
meubles, restant l’arme au pied, 
avec des liquidités abondantes rfarm 
l’intention d’acquisitions à des prix 
Plus raisonnables. Cria leur permet- 
trait, comme pendant la crise de 
1 982-1 983, d’emmagasiner de bons 
résultats pour plus tard. S ignalons, 
enfin, que 1e projet de réforme de 1a 
foi sur les SCPL après un an de pré- 
paration. sera vraisemblablement 
voté par le Parlement sa ses- 
sion de printemps. Ce projet, qui 
o a nen de révolutionnaire, vise à 
cod ifier certains usages qui existent 
fleja plus ou moins, comme les 
expertises de la valeur vénale des 
immeubles une fois tous les cinq 
*us. Par ailleurs, il innove sur un 
pomt très délicat celui de la valeur 
de reconstitution des SCPI qui 
devra être déterminée chaque année 
Enfin, il soumet à l’agrément de U 
commission des opérations de 
Bourse (COB) les sociétés de 
gérance des SCPI. tout en assoupi is- 
Mnt certaines règles, notamment en 
matière d'arbitrages d’immeubles. 

Selon iM. Jean-Pierre Brunet, prf- 
îidem de i Association profession- 
wJle des SCPI (ASPIM), la future 
loi améliorera ta lisibilité des SCPI 
les unes par rapport aux autres et, 
surtout» assurera à ccs structures une 
véritable reconnaissance de la pan 
des pouvoirs publics jusqu'alors tou- 

F. R. 
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EPARGNE-PLACEMENTS 


Les banques étendent 
les fonds garantis 
au grand public 


I NVESTIR en Bourse est par 
définition nne démarche 
assortie d’un risque non 
négligeable ; celui d'y laisser 
une partie de son capital! 
Charge donc aux gestionnaires et 
concepteurs (TOPCYM (Organisme 
de placement collectif en valeurs 
mobilières), pour séduire leur clien- 
tèle, de «mettre au point» des pro- 
duits qui permettent A l'investisseur 
potentiel, à La fois de garantir son 
capital et d'assurer des gains sub- 
tantiels. Depuis plus d'us as, 
nouvelle race de produits a fait son 
apparition. Nos pas qu’ils n'exis- 
taient pas avant, mais ils étaient 
jusqu’alors «réservés» investis- 
seurs institutionnels et ara. grandes 
entreprises disposant de fonds 
importants, et Üs étaient le plus 
souvent réalisés sur mesure à la 
demande du client. 

Ces nouveaux produits, plus spé- 
cialement destinés ara particuliers, 
annoncent clairement leur ambi- 
tion : leur appellation étant généra- 
lement assortie de «garantie» et/on 
« pins ». D’un établissement finan- 
cier A l'autre, la formule proposée 
peut varier, mais rarement d'une 
façon radicale. Le schéma le plus 
courant est le solvant : un fonds 
commun de placement (FCP) 
adossé à un contrat de garantie. 
Ain termes de ce contrat, l'épar- 
gnant connaît à la souscription le 
montant minimal de ses g»™ à P is- 
sue do placement (de 7 % à 9 % 
actuellement). Ainsi, selon la for- 
mule choisie; le nmbomsement du 
capital, i l'issue d'une période rela- 
tivement courte (de deux à trois ans 
en moyenne), sera assorti d'un ren- 
dement minimal garanti, d'une 
valeur liquidative minimal *» garan- 
tie ou d'un tara variable minimal 
wnnti Ultime sophistication, cer- 
tains produits bénéficient d’un cli- 
quet qui permet d’engranger on cer- 
tain pourcentage de la per fo r m ance 
& la hausse de l'indice de référence 
(CAC ou indice étranger), mais qui 
ne tiendra pas compte des pertes. 
Suivant les cas; les fonds peuvent 
être soit ouverts, soit fermés. 
Ouverts, ils peuvent être souscrits A 
n'importe quel moment. Fermés, la 
période de souscription s'étend sur 
une période déterminée (one shot). 
quelques semaines mi plus. - 

Une même 
composante 

En revanche, les garanties liées 
au fonds commun peuvent varier, 
voire s’annuler complètement sui- 
vant que les souscripteurs profitent 
de la période préférentielle de sous- 
cription ou pas. Si l’entrée après 
terme est «pénalisée», la sortie 
avant terme fait, die aussi, l’objet 
de pénalité - la suppression de la 
garantie - suivant les établisse- 
ments financiers. Toutes ces pénali- 
tés ont le but de rendre dissuasive 
une sortie anticipée. 

Comme le confirme Jean-Marie 
Steiu, directeur de la gestion des 
capitaux France à la Société géné- 
rale, «tous ces produits ont la même 
composante, une échéance, un mon- 
tant. et un degré de risque». A la 
Générale, deux fonds à rendement 


garanti ont été lancés en décembre 
1990 et au mois de janvier 1991 
avec un tara de 9 1/4 % sur deux 
ans. Au mois de juillet et au mois 
de septembre, deux nouveaux fonds 
ont été lancés, garantissant 100 % 
de la performance de l'indice CAC, 
qui ont collecté 415 millions de 
francs pour le premier et 600 mil- 
lions de francs pour le second. 
Dans les paniers de la Générale, il 
reste encore on projet qui devrait 
voir le jour au mois de janvier. 

Avantages 

fiscaux 

La Société générale n’est pas la 
seule à avoir trouvé de l'intérêt à ce 
genre de produit; le Crédit com- 
mercial de France, parmi d’autres 
banques, s’est très vite intéressé & 
ce créneau, dès le mois d’avril 
1990. «On s’est aperçu que c’est un 
produit gui avait un réel intérêt côté 
marketing » si l’on en juge par la 
plaquette publicitaire vantant te 
fonds Elysées Hus ; « Vous rêvez de 
bénéficier d’une envolée de la 
Bourse française... Vous n’étes 
cependant pas prêt à accepter le ris- 
que lié à ce marché:.. Vous souhai- 
tez valoriser votre épargne dans un 
environnement fiscal privilégié»... 
Les termes du contrat d’Elysées 
Plus étaient les suivants : pour tout 
investissement en paît de FCP Ely- 
sées Croissance, cehi^d garantissait 
à l’échéance, au »«<»« de septembre 
1994, soit la restitution du capital 
initial, en cas de baisse de l’indice 
CAC sur la période, soit une revalo- 
risation égale A 75 % de la perfor- 
mance de l'indice en cas d'appré- 
ciation - au cours de la même 
période. La performance indicielle 
a donné lien i une véritable suren- 
chère : CAC Plus, de la société de 
Bourse Oddo, propose 80 % de Fin- 
dice, et l'on peut même atteindre 
100 % de la performance de l'indice 
avec Franvalor Index 2 de la 
Société générale: 

Fiscalement, ces produits sont 
soumis A la réglementation en 
vigueur sur les plus-values, soit 
18,1 % au-delà de 307 600 francs 
de cessions annuelles. Certains 
fonds. Initiative de Parthénon 
Finance par exemple, donnent la 
possibilité de souscrire sous forme 
d’assurance-vie. Les épargnants 
bénéficient alors des avantages fis- 
caux liés A ce type de contrat, soit 
l'exonération des plus-values à par- 
tir de huit ans ainsi que l’exonéra- 
tion des droits de s ucces sio n. 

Actuellement au nombre d’une 
cinquantaine, la plupart de ces 
fonds ont de beaux jours devant 
eux. La concurrence immédiate que 
pourraient représenter les autres 
produits garantis, comme le livret 
A avec un rendement nettement 
inférieur, les dispositions fiscales 
afférentes à d’autres types de place- 
ment et la durée du placement, sou- 
vent longue pour être lucrative, 
donnent, pour l’instant, à perfor- 
mance garantie, le FCP largement 

gagnant. 

FRANÇOIS BOSTNAVARON 


La COB, son pouvoir d'agrément 
et les OPCVM garantis 


Le succès grandissant des 
ÏPCVM affichant des engage- 
ments de performance ou de 
(aranties de capital a conduit 
i Commission des opérations 
le Bourse à accepter le pnn- 
jpe de tels montages pour 
utant que soient rempSes cér- 
ames conditions. Dans son 
apport 1990. le gendarme* 
a Bourse énumère les difte- 
entes conditions auxquelles 
kxvent satisfaire les différents 
lossiers : 

- Un OPCVM ne pouvant en 

iucun cas garantir un tel ohjec- 

jf dans le cadre de sa r"" 
a Commission exige 


vrance d'une garantie par le 
dépositaire ou par un tiers, à 
l'exclusion de l'OPCVM lui- 
même; - 

- La nature de rengagement 
doit être clairement définie et 
être formalisée, lors de la 
souscription, dans un docu- 
ment contractuel fiant le por- 
teur de part è l'établissement 
final; 

- L'établissement garant 
doit alors présenter une sur- 
face financière suffisante lui 
permettant de faire face aux 

engagements prte vis-è- vis des 

poitars de parts. 


35000 DÉCIDEURS FINANCIERS 
lisent le Mondé, 
te Mondé est leur premier 
cniotidien d'informations générales. 
^ GPSOS 91) 


Epargne-logement : des clignotants s’allument 


C ’ÉTAIT couru d’avance... 

et annoncé : la période 
euphorique que traver- 
sait l’épargneriogement 
depuis 1984 prend fin. 
Pourtant, si dre clignotants s'allu- 
ment, la situation n'est pas catas- 
trophique, et les deux produits pro- 
posés (plan et compte) sont, à ce 
jour, les plus intéressants pour 
l'acheteur. Mais, en 1990, le sys- 
tème de l’ épargne-logement a subi 
un classique effet de ciseaux, pris 
entre des ressources qui progres- 
saient moins vite et des dépenses 
qui s'accéléraient. 

Côté dépôts, la progression obser- 
vée l'an passé n'a été que de 1,66 % 
portant l’en cours total (le stock) A 
près de 577,94 milliards de francs. 
Certes, l’accroissement est sans 
commune messie avec les chiffres 
observés les années précédentes 
(+ 8,57 % en 1989, + 15,6 % en 
1988), mais il s’agit encore d’une 
hausse. Et tous les observateurs 
savaient que les croissances anté- 
rieures étaient dues aux conditions 
particulièrement favorables des 
plans ouverts en 1983 et 1984, cor- 
rigées A la baisse depuis. Avec un 
accroissement de 2,42 %, les P EL 
(plan épargne-logement) ont moins 
souffert du ralentissement que les 
comptes-plus liquides - et moins 
bien rémunérés - qui affichent pour 
la première fois une baisse 
(- 1,16 %). 

Dans sa note annuelle, le service 
des affaires financières et moné- 
taires de la direction du Trésor 
explique que le t«w«nHit des P EL 
provient de «la poursuite de la 
liquidation des plans souscrits en 
1983 et 1984» : en d’autres termes, 
les titulaires de ces plans avaient 
tendance, Ire années précédentes, A 


les « bourrer» afin d'emprunter au 
maximum ensuite (1). D'une pari, 
cette phase d’épargne active est ter- 
minée. D’autre part, d’épargnants, 
les titulaires des plans de cette 
génération sont devenus emprun- 
teurs. Côté dépenses, on assiste 
donc, comme en 1989 (+ 10,94 %), 
à une forte hausse de l'encours de 
prêts distribués en 1990 
(+ 12.87 %). Davantage de prêts ont 
été accordés en 1990 (802 660 à 
comparer à 682615 en 1989) mais 
pour un montant moyen inférieur à 
celui de l’année précédente 
(88 560 francs versés en 1990 con- 
tre 90 870 francs pour les prêts 
accordés en 1989). 

La préoccupation vient de ce que 
le montant des prêts octroyés en 
1990 (23,93 milliards) est nette- 
ment supérieur A celui des dépôts 
recueillis la même année (9,43 mil- 
liards). Ce déséquilibre serait 
inquiétant si le système n'avait été 
dans le passé largement créditeur. 
On sait, en effet, que son équilibre 
global repose sur ceux que l’on a 
baptisé les « bons frères» qui épar- 
gnent sans jamais demander de 
prêt. En moyenne, ces dernières 
années, le total des crédits octroyés 
ne représentait qu'un tiers des 
dépôts (32,7 % en 1989). En 1990. 
ce ratio s’est dégradé pour monter à 
36,3 %. Le sytème a donc puisé 
dans ses réserves et l’encours de 
fonds restés disponibles a baissé à 
368,12 milliards. Car, non seule- 
ment il a souffert (Tune augmenta- 
tion dre demandes de prêts, mafo fl 
a tendance A être déserté par les 
« bons frères», moins alléchés 
qu’anparavant par les PEL nouvelle 
formule, moins bien rémunérés et 
donc supportant mal la comparai- 
son avec d’autres pigmen ts. 


Les banques sont d'autant plus 
inquiètes qu'elles utilisent - comme 
elles en ont le droit - ces sommes 
excédentaires à d'autres prêts 
(hypothécaires, billets à ordre éli- 
gibles au marché obligataire et bons 
obligataires...). Elles craignent donc 
de voir tarir une source de fonds à 
bon marché. Or les banques et les 
établissements de crédit ont plus 
souffert que Ire caisses d’épargne de 
l'érosion des dépôts d'épargne- 
logemenL.. 

l'idée 

d’âne réforme 

Dernier effet pervers de l’évolu- 
tion actuelle : les sommes débour- 
sées par l'Etat pour payer les 
primes afférentes ara comptes et 
ara plans ne cessent d'augmenter. 
Elles ont dépassé les dix milliards 
de francs en 1990. soit un bond de 
] 9,5 %. Confirmation des observa- 
tions antérieures, le pic est de 
21,3 % pour les plans : les primes 
augmentent A la fois en nombre 
(+ 18 %) et en montant moyen 
(7 23 Z francs contre 7 036 francs). 
En ces temps de pénurie budgé- 
taire, cet accroissement ne peut 
plaire A Bercy.. 

Surgit donc périodiquement 
ridée d'une réforme du système. Le 
rapport Lebèguc. par exemple, pré- 
conisait d’abaisser de 2,5 à 1.5 le 
coefficent multiplicateur de la for- 
mule (selon lequel le montant total 
des intérêts du prêt est plafonné 
A deux fois et demi les intérêts 
accumulés pendant la période 
d’épargne) ou de rendre variables 
les taux des prêts en fin de plan. 

On reproche aussi au PEL d’être 
un produit «pour riches», non 
redistribotif : en effet, pour bénéfi- 
cier A plein de son effet de levier, il 


faut déposer dès l’ouverture une 

grosse somme afin de générer le 
maximum d'intérêts. Les classes 
moyennes en profitent donc mieux 
que les moins favorisées. Reste à 
savoir s'il serait opportun de réfor- 
mer un produit qui s’avère, en ces 
temps de crédit cher, le plus inté- 
ressant pour les acheteurs. Les accé- 
dants à la propriété Font bien com- 
pris : même si le montant moyen 
des prêts épargne-logement dis- 
tribués en 1990 n’était que de 
88 560 francs, ils pesaient plus 
lourd que dans le passé dans l’en- 
semble des crédits à l’habitat 
(22,3 % contre 20,3 % en 1989). 

La mesure, si clic était prise, 
serait d'autant plus risquée que les 
aides au logement social sont en 
recul formidable (- 20.3 % en 1 990 
scion la même note du Trésor) et 
que les crédits conventionnés 
régressent aussi (- 13.3%, de 
même source), ce qui entraîne une 
baisse globale de 2 % des crédits 
nouveaux à l’habitat consentis par 
les étabiissements de crédit en 
1990! Comment concilierait-on une 
telle décision avec la volonté du 
gouvernement, affichée en sep- 
tembre. de relancer le bâtiment, en 
crise, notamment, par une aide au 
logement intermédiaire grâce à des 
mesnres aidant les classes 
moyennes à acheter leurs loge- 
ments? Celles-là mêmes qui sont 
les clientes privilégiées des PEL et 
CEL. 

FRANÇOISE VAYSSE 


(1) Le principe des PEL et des CEL est 
de lier le mwntmi des prêts distribue, en 
fm de course aux intérêts recueillis pen- 
dant la phase tré pig ne. 



Fusions-absorptions des Fonds Communs de Placement 

Frucîi, Renta, Obli et Stab 
par les Sicav Cadence 1, Cadence 2, Cadence 3 


Les Conseils d’Administration des Sicav Cadence % 
Cadence 2, Cadence 3 et de Sogeplan, société de 
gestion des Fonds Communs de Placement ci-après 
mentionnés ont décidé le principe des projets de 
fusions-absorptions suivants : 

- fusion-absorption des Fonds Communs de Place- 
ment Fructi B, M,N, P, 13, 9 et Stab 28 parla Sicav 
Cadence 1; 

- fusion-absorption des Fonds Communs de Place- 
ment Renta B, M, N, P, 4 et Stab 30 par la Sicav 
Cadence 2; 

- fusion-absorption des Fonds Communs de Place- 
ment Obli B, N, M, 16 et Stab 26 par la Sicav 
Cadence 3. 

Sous réserve de l'accord des autorités de tutelle et 
des décisions qui seront prises le 19 décembre 1991 
par les Assemblées Générales Extraordinaires de 
rbaeunt» des Sicav, les porteurs de parts des Fonds 
Communs précités recevront sans frais des actions de 
la Sicav concernée selon une parité qui résultera - au 
jour de la fusion - du rapport existant entre la valeur 
liquidative d'une part de Fonds Commun de Place- 
ment divisée par celle d'une action de la Sicav 
concernée. 

En vue de la réalisation de ces fusions, les Fonds 
arrêteront l'émission et le rachat de leurs parts à 
compter du 16 décembre 1991. 

Les porteurs de parts qui ne souhaiteraient pas 
participer «mr opérations de fusion, pourront obtenir 
aux conditions habituelles le rachat de leurs titres. 

Les Sicav Cadence % Cadence 2, Cadence 3 sont 
des Sicav obligataires à moyen et long terme qui ont 
les mêmes caractéristiques : 


- possibilité d'intervenir sur le Marché à Terme Inter- 
national de France, dans la limite de 30% de leur 
actif, dam un but de dynamisation de la perfor- 
mance; 

- faculté d'investir plus de 5 % de leur actif en actions 
ou parts d’autres OPCVM; 

- commission de souscription qui se décompose 
comme suit : 

- jusqu'à F 1 000000 : 2% 

- de F 1 000001 à F 2500000 : 1,50% 

- supérieure à F 2500000 :1% 

- souscription minimum d'une action. 

- Les apports de titres d’un montant minimum de 
F 1000000 peuvent être admis par ce s Sicav. La 
commission pour les souscriptions en espèces est 
appliquée à ces apports avec une exonération 
complété pour un apport supérieur à 10 millions de F. 

- Les souscriptions et les rachats sont reçus aux 
guichets de la Société Générale. Les ordres parve- 
nant avant 11 h 30 sont exécutés sur les cours de la 
Bourse du jour, ceux parvenant après 11 h 30 seront 
exécutés sur la base des cours de la Bourse suivante. 

- Le dividende est versé sous forme d’acomptes 
trimestriels : ces Sicav présentent la particularité de 
verser leurs acomptes à des dates différentes afin 
d’offrir aux détenteurs des trois Sicav un revenu 
mensuel soit: 

- en janvier, avril, juillet, octobre pour 
Cadence 1; 

- en février, mai, août, novembre pour 
Cadence 2 ; 

- en mars, juin, septembre, décembre pour 
Cadence 3. 



Conjuguons nos talentS. 
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EPARGNE-PLACEMENTS 


Nom 

Sicav 


Socgen Cash Doter . — 

Mobtorme 

Monéprime 

Placement M 

Wéber J 

Montaigne Pibor 

Union + ..... — ... — 

Centrale monétaire 

Gestion hvesdoourt — 

8FT Sécurité 1 

Gestion Ptoor 

MR Sécurité 

BTP Trésorerie — ~ 

Rochefort court terme 

CPR Cash 

Véga Sécurité 

BFT Sécurité 2... 

08 Cash - 

Penthiévre Avance — 

Finance Sociétés 

NMand Protection 

BAFlPJour 

JJ Placement 

Cosmos Jour 

Citi-COurt 

Mltitival - 

Orsay Jour 

UBAF Sécuri-Cash 

RnordPlus 

Entreprise court terme — 

Rivolî Prwnare .... 

insultions court terra 

Morhange Cash 

8IP court terme 

Vaicomex Sécurité Jour 

Valurrion 

Surval 

Opti-court terme 

Ducat 

Orsay monétaire 1» 

Ofima Trésor 

Première court terme 

Pyramides Sécurité 

Via court terme 

Monéden - 

Finance Institutions 

Statère 

Penthiévre Assur 

Chase Trésorerie 

Saint-Honoré Sécurité 

BTP Monécourt . 

BRED Inst it utions 

Fwîsicav 

Industrie française C.T 

Morgan court terme 

Phénix Sécurité . 

Griffin court terme ~ _ 

Boréal 

Sélection I n sti t utions — 

Plus Court Terme . 

Antigone Trésorerie 

Entreval Sicav 

Lâfayette J 

Arbitrages court terme 

EHcash _ 

Océan monétaire 

Sofaval « 

Trésoridc — - 

Meyarbeer Sécurité — — 

Maxi-Plus Sécurité 

Stratège . 

Monétaffitîe 

Eurinvest Sécurité 

Gestion OUfcourt .. 

Fimagarantie 

Etoile Séwité 

Trésorisud 

L/on Court Terme 

LaHônin J 

Gestion 365 

Poste Gestion 

Placements Sécurité 

Groupante court terme 

Cyril court tarme 

Vaiorindex 

Sogénal court terme 

Spot R endement 

Ecureuil Monéprerrnàre 

La Hôrün PIBOR 

Occiréal 

Sélection Entreprises 

Ecureuil monétaire 

Gestion Sécuricourt 

EFI-Trésor 

PlacementJ 

Alsace court terme 

Lion monétaire 

Natio-Court Terme 

Ubercourt 

SP monétaire 

Unisécurité 

Rivaud court tarme 

HLM monétaire 

□AL - Sécurité 

Sélection Monéprime 

Oblisécurité 

Déméter 

Capital Sécurité 

Haussmarm court terme 

Epardc 

Objectif Sécurité 

Mobival 

Foncier court terme 

Fanasécurité 

Véga court terme 

HervetPIus 

Priv' Associations 

SH court terme 

Acti Valorisation 

Ouest J 

Crédit maritime Performance 

Coficif monétaire 

Est court terme 

Sali court terme 

Fructi-Court 

Arbi tr ages Sécurité 

Sêcurita 

Placements C.T. Première 

Pyramides court 

Sinus court terme 

Ouest Trésorerie 


Gérant 

Performance 
en 1981 

Rang 

«11991 

monétaires 


SG 

113.78 

1 

CGM 

109,23 

2 

PAM 

109.19 

3 

SMC 

109,16 

4 

BIGT 

109,16 

5 

CPR Gestion 

109,16 

6 

CIC-UE 

109.14 

7 

CCR 

109,14 

8 

Indosuez 

109,14 

9 

BFT 

109.14 

10 

Indosuez 

109,13 

11 

Meschaert 

109,13 

12 

BTP Bque 

109,12 

13 

Rochefort 

109,12 

14 

CPRGestion 

109.11 

15 

Véga Fin. 

109.10 

16 

BFT 

109.10 

17 

08 

109,06 

18 

Stem 

109,06 

19 

Duménfl 

109.04 

20 

Midland Bk 

109,03 

21 

BAF1P 

109,02 

22 

Saga 

109XH 

23 

ArjB 

108,99 

24 

Otibank 

108,99 

25 

BCGER 

108,99 

26 

Bq Orsay 

108,98 

27 

UBAF 

10838 

28 

Crédit Nord 

108X17 

29 

PAM 

108,97 

30 

Demachy 

108,95 

31 

PAM 

10835 

32 

Morhange 

10835 

33 

BIP 

108,95 

34 

BFCE 

108,94 

35 

CIC-UE 

10834 

36 

Cardif 

10833 

37 

BBL France 

10832 

38 

CPRGestion 

10832 

39 

Bq Orsay 

10831 

40 

Ofivaimo 

10831 

41 • 

BAF1P 

10831 

42 

Vemes 

10830 

43 

Via Bque 

10830 

44 

BRED 

10830 

45 

Duméni 

10830 

46 

BGP-SB 

108,89 

47 

Stem 

10839 

48 

Chase Man. 

10839 

49 

De Finan. 

10839 

50 

BTP Bque 

108,89 

51 

BRED 

108,88 

52 

CDC Trésor 

108,88 

53 

GAN 

108,88 

54 

Morgan 

10838 

55 

Phénix 

108,88 

56 

CT Munîop 

10837 

57 

CDCGest 

108,86 

58 

CCF 

10835 

59 

Fm. Plus 

108,85 

60 

Antigone G 

108.85 

61 

Bq Emrapr 

10835 

62 

Bacot 

10834 

63 

Bq Transat 

10834 

64 

Ségespar 

10833 

65 

CM Océan 

108,81 

66 

Elf 

108,80 

67 

OC 

108,79 

66 

Mta PascN 

108,79 

69 

GMFBque 

108,79 

70 

CCF 

108,78 

71 

Europ Bque 

108.77 

72 

Eurimrast 

108,77 

73 

Indosuez 

108,77 

74 

Flmagest 

108,77 

75 

BFA 

108,76 

76 

Lyonnaise 

108,76 

77 

CL 

108.76 

78 

La Hérin 

108,76 

79 

BFCM 

108,75 

80 

Sogéposte 

108,75 

81 

NSM 

108.74 

82 

BCERP 

108,74 

83 

Cyril fin. 

108.74 

84 

Bq Phénix 

108,74 

85 

Sogénal 

108,73 

86 

Lyonnaise 

108,73 

87 

Ecureuil g 

108,72 

88 

Fimagast 

108,70 

89 

SBO 

108,70 

90 

CCF 

108,69 

91 

Ecureuil g 

108,68 

92 

Indosuez 

108,68 

93 

BFCC 

108,67 

94 

eyp 

vWlv 

108,87 

95 

BP Strasb. 

108.67 

96 

a 

108,67 

97 

BNP 

108,66 

98 

Oddo 

108,68 

99 

CPRGestion 

108,66 

100 

Sanpaoio 

108,66 

101 

Rivaud 

108,65 

102 

CDC Trésor 

108.65 

103 

□AL 

108,64 

104 

CCF 

108.63 

105 

CDC Trésor 

108,63 

106 

Palias 

108,63 

107 

Potuel Mar 

108,62 

108 

Worms 

108,62 

109 

OC 

10832 

110 

Lazard 

108,61 

111 

CGM 

108,61 

112 

CFF 

108,60 

113 

Flmagest 

10830 

114 

Véga Fin. 

108,60 

115 

Hervn 

108,60 

116 

BMP 

10839 

117 

Saintoîn 

108,59 

118 

BBL Fiance 

10838 

119 

OO 

108,57 

120 

Ct Marie 

10837 

121 

DG Fin. 

10837 

122 

SNVB 

1083? 

123 

BR 

108,56 

124 

CCBP 

108,54 

125 

Bq Transat 

108,54 

126 

Demachy 

108,53 

127 

NSM 

10831 

128 

Vemes 

10830 

129 

Du Bouzat 

108,50 

130 

BP Ouest 

108,50 

131 


Ce classement porte sur les Sicav créées avant le 

28 décembre 1990 et présentes au palmarès Eürôperfor- 
mance en date du 29 novembre 1991 ■ 100 francs placés le 

29 décembre 1 990. donnent après investissement du divi- 
dende net éventuellement détaché, X francs le 29 novem- 
bre 1997. 


Nom 

Gérant 

PttffemaDC» 
m 1991 

Rang 

«11991 

Bardays Sécurité — — .. 

Bardays 

108,48 

132 

Trésor-Réal - 

TGF-Gest 

108/48 

133 

Equinoxe ._ — — 

Puget Mahé 

108,48 

134 

Monévator 

SG 

108,48 

. 135 

COmptavake 

COC Trésor 

108/47 

136 

Cap-8ra Sicav .. — 

GTJ financ 

108/47 

137 

Bretagne Atlantique Régul 

BPBret. 

108,46 

138 

Topcash 

CPRGestion 

108/45 

139 

BRO Sécurité.. - 

BRO 

108/42 

140 

Ban Sécurité 2 ... — 

Rothschild 

108,41 

141 

BIP Sécurité . 

BIP 

108/40 

142 

Vhrcourt Terme Sicav .. — 

Ferri 

10836 

143 

Septentrion court terme 

BP Nord 

10832 

144 

Latitude 

Sog^pom 

10832 

145 

Ecureuil Trésorerie 

Ecureuil g 

10831 

146 

Vabéal 

TGF-Gest 

10831 

147 

Moné J ... 

Efisoop Sicav . — 

Ségespar 

BFCC 

10830 

10839 

148 

149 

Saint-Honoré Réal . . 

Ga finan. 

10838 

150 

France court terme . — — — 

CIC-UE 

10837 

151 

Laffitte Placements 

Europ Bque 

10836 

1S2 

Prépar Sécurité 

BRED 

10835 

153 



108 7^ 

154 

Provence court terme — 

Hottinguer 

10835 

165 

Ecofigatanti 

Ecofi fin. 

10833 

156 

Investissement CT « 

BAHP 

10831 

157 

Optiflnance 

CCF 

108,19 

158 

Epargne J 

Ct Mutuel 

108,17 

159 

Monégestion — — 

Ecofi Fin. 

108,16 

160 

Finances - - 

Fin. Cofoe 

108,16 

161 

Rhône +x court terme 

CCBP 

108.18 

162 

CDB monétaire 

SG 

108,15 

163 

Primasset 

BAfl. 

108,14 

164 

Moné Ouest 

BP Ouest 

108,14 

165 

finord Sécurité — 

Créd. Nord 

108,12 

166 

Sicav-Associations 

TGF-Gest 

108,11 

167 

Gestion Monétaire 

BFCM 

108,06 

168 

Crédit maritime Sécurité 

Ct MariL 

108,03 

169 

Francourt 

CCF 

108,03 

170 

Netio monétaire 

BNP 

108.01 

171 

Leumi court terme 

Ct Mutuel 

108,00 

172 

CapbnonâtahB 

SG 

10738 

173 

Udn 20 000 

a 

10737 

174 

Sécuridc 

CIC 

107,89 

175 

Eixoterme Deutsche Mark 

PAM 

10734 

176 

SoB Sécurité 

BR 

10730 

177 

Jmrest Sécurité C.T 

CM Méditer 

107.79 

178 

Natio-Sécurité 

BNP 

107.76 

179 

Colbert Trésor 

fin. Cab 

107.73 

180 


Autres sicav court terme 


Nom 

Gérant 

Type 

Performance 

anl991 

Rang 
an 1991 

Réflax première — 

SCAF 

S 

114,18 

1 

AXA court terme 

AXA Ftnanc 

R 

111,00 

2 

Bâti court terme 

Eurafiteic 

S 

11034 

3 

Sud Gestion 

Lyonnaise 

S 

10930 

4 

Natïo-Epargne 

BNP 

S 

109.76 

5 

Thésaurus 

BRED 

S 

109.72 

6 

Orsay Arbitrage 

Bq Orsay 

S 

10936 

7 

Associe - — 

□C 

S 

109.62 

8 

Sécurité arbitrages . — 

CPR Gestion 

S 

10931 

9 

Sélection court terme 

CCF 

s 

10933 

10 

Natio Epargne-Trésor — 

BNP 

S 

109.45 

11 

BTP Associations — 

BTP Bque 

s 

109,43 

12 

Sécuri-GAN 

GAN 

s 

10939 

13 

Atias court terme — 

Fin. Atias 

s 

10937 

14 

GestNan — 

a 

s 

10934 

15 

Cash-SME 

CPR Gestion 

s 

10932 

18 

Sogévalor — - 

SG 

s 

10930 

17 

Ban Prarraère — — 

Rothschild 

s 

10939 

18 

Saint-Honoré Rendement .... 

Qe finan. 

s 

10938 

19 

Rnunion — — 

QC-UE 

s 

10937 

20 

Lion- Associations 

CL 

s 

10932 

21 

Saga Première — 

Saga 

s 

10932 

22 

Provence Lorraine 

Morhange 

R 

109.12 

23 

Mnrânax — 

Pâtes 

R 

109.11 

! 24 

Mobïpkis 

CGM 

s 

109,11 

25 

Centrale court terme 

CCR 

R 

109,10 

26 

Prony court terme 

GMF 

R 

109.09 

27 

Aifi Rendement — 

Aifi Gest 

S 

109,09 

28 

Mdtiassodations 

BCGER 

S 

109.09 

29 

Placements Valorisation 

NSM 

s 

109,08 

30 

AlfiTlOP 

Aifi Gest. 

R 

10936 

31 

Orsay Valorisation 

Bq Orsay 

R 

109,04 

32 

Gti-Valor 

Otibank 

S 

10933 

33 

Cosmos Marigny — 

ArjB 

R 

109,01 

34 

Pyramides Placements 

Vemes 

R 

109,01 

35 

Mobiaécurité - 

CGM 

R 

10835 

38 

Finord Placement 

Créd. Nord 

S 

10835 

37 

AGF Sécurité 

AGF 

R 

10834 

38 

BIP CAP 3 mois 

BIP 

R 

10832 

39 

Monétis + 

BIGT 

R 

10831 

40 

Cosmos Matignon — 

Aijfl 

R 

10830 

41 

Solstice - 

Sogéposte 

R 

108,90 

42 

Partner Régularité — 

BFSC 

R 

108,87 

43 

Orsay court terra — 

Bq Orsay 

R 

10836 

44 

BTPMonéphifl 

BTP Bque 

R 

108,85 

45 

Saga court terne 

Saga 

R 

10835 

46 

CAC court terme 

CDC Gest 

R 

10831 

47 

□airvai 

Cardif 

R 

108.79 

48 

Franterme 

PAM 

R 

108,79 

49 

Lafayette court terme 

Bacot 

R 

108,79 

50 

Paribas Epargne 

PAM 

R 

108,79 

51 

Caméra 

Puget Mahé 

R 

108.78 

52 

Ecofi Arbitrage 

Ecofi fin. 

R 

108,74 

53 

Stratégies court terme 

BAfiP 

R 

108,73 

54 

Obfl-CIAL 

□AL 

R 

108,72 

55 

Option-Sécurité 

BRED 

R 

108.72 

se 

Monédc 

Cl C 

R 

108,71 

57 

FlmaC.T 

fimegest 

R 

108,69 

58 

UBAF Rendement 

UBAF 

R 

108,69 

59 

Saint-Honoré Associations . 

de Finan. 

S 

10839 

60 

Vaicomex Trésorerie-Plus ... 

BFCE 

R 

108,67 

61 

DR court terme 

DB 

R 

108,66 

62 

Alfi court terne 

Aifi Gest. 

R 

108,65 

63 

Rmacourt 1" 

Flmagest 

R 

108,65 

64 

Epargne Associations 

PAM 

R 

108,63 

66 

Pyredev 

Vemes 

R 

10833 

66 

Sesterces 

BGP-SB 

R 

108,63 

67 

Monet-R Pibor 

CDCGest 

R 

10832 

68 

TCN Première 

Massomaud 

R 

108,61 

59 

Finord Court-Terme hst .... 

Créd. Nord 

R 

108,60 

70 

Phénix Placement 

AGF 

fl 

108,60 

71 

Sécurité obBgataire — 

CPR Gestion 

R 

108,60 

72 

MkHandPremiôre 

Mktiand Bk 

S 

108,60 

73 

Mutualités-Dépôts 

CDC Trésor 

S 

10839 

74 

Uoyds Sécurité 

fin. Plus 

R 

108,58 

75 

S8ns Coupon 

Eurofin 

R 

108.58 

76 

EGofl-Monéterme 

Boofi Fin. 

R 

10835 

77 

M+ 

Demachy 

R 

10834 

78 

Cosmos Capital 

MB 

S 

10833 

79 

Chase court terme — 

Chase Man. 

R 

10832 

80 

FBcheieu Sécurité- 

Ecofi fin. 

S 

10831 

81 

SôtectkxiL Prime 

CCF i 

S 

108,51 

82 

Cyril Plus — 

Cyril fin. 

R 

108,48 

83 

Cosmos Bygéw 

Arjfl 

R 

108/42 

84 

EparcwatSteav 

Ecureuil g 

R 

108.42 

85 

Sélection J 

CCF 

R 

108,42 

88 

Associa Première 

SG 

S 

108.41 

87 

Vau ban ... 

BRED 

R 

108,33 

88 




c-1* 


SOURCE : EUROPERFORMANCE f 


ObS Sud s- 

Provence Optimum — 

T.S. Pfus 

Natio-Ptacemanta 

OBC Sécurité 

Première ObHg ..... 

Monceau Index .. — - 

Indonuaz Régularité 

Placement court tonne ... — 

Uni-Cash 

Attentas Plus afcav . — 

Atias J. J. 

UBAF Croissance 

BFT Vaior Une 

UbarSécuritë^ 

roncier Première 

Cosmos Obligations — . 

Pri Court Tarme 

y . « a 

bstoMg 

Cosmos Etoiles — .... 

Cosmos P r e mièr e Cat. — ... 
Séam -Taux 

Laffitte court terme ........ 

fimépargne — 

George V court terme — .. 

Actiflpeit ... .......... 

MMtand court terme — ...... 

Morgan Valorisation ......... 

Gestion Sôcuriterme 

Objectif Première .... 

Rog court terme ....... 

Partner Options ..... .... 

Uiti-Prantièra C.T. ...... 

Epargna court terme 

Rhrol court terme ..... - 

Ord*av Placement Garantie .. 

Ban Sécurité ......... 

Ouest Obtg 

Ofima court terme — 

ObBgHMt 

Fructi-Assodations 

Fructivar — 

Gestion Arbitrages 

Univar 

Gestunion ............ .... 

Uni-Associations 

Valorg — .......... 

Proval M.T 

Finance Entreprises ........... 


Gèrent 


Lyonnaise 

Hottinguer 

BFT 

BNP 

OBC 

COC Trésor 

Bq Phénix 

Indosuez 

BMC 

Sanpaoio 

BtF 

fin. Atias 

UBAF 

BFT 

Oddo 

CFF 

A& 

BMP 

SNVB 

Aijfl 

Arjü 

Legal 

Europ Bque 

Rmagest 

BAC 

DG Fin. 

MttandBk 

Morgan 

BFCM 

Lazard 

F. la Dafan 

BFSC 

Sanpaoio 

Ct Mutuel 

Demachy 

BFCE 

Rothschild 

CIO 

Ofivaimo 

Fimagast 

CCBP 

CCBP 

BFCM 


Ségespar 

CC8P 

Nivard 

Duménfl 


Typa 


R 

S 

S 

R 

R 

R 

S 

S 

S 

R 

S 

R 

S 

S 

R 

S 

S 

S 

R 

R 

S 

R 

S 

S 

R 

R 

R 

R 

R 

R 

R 

S 

S 

R 

R 

R 

R 

R 

S 

R 

R 

R 

S 

R 

S 

R 

R 

S 

S 


Performance 
an 1981 


Rang 
en 1991 


108.37 

89 

. - - _ * ■ 

108.37 

90 

T' * 

10837 

91 

4 n, 

108.38 

92 

-P " 

10833 

93 


10833 

94 


108.33 

95 

' V iiJ 

10832 

96 

. J ■ 

• t ** * 

108,32 

97 

■ ■ ■ " 

10830 

88 

. « 

10839 

99 . 

l '5 " 

10835 

100 

1 1 • •- 

10834 

101 


10833 

102 

• , *1 

■■ -n- * # 

10831 

103 4 

f - k . ** 

10830 

104 T 

■•v 

i 1 _ ^ 

108.19 

105 

+ ' 

108,18 

106 

. • r 

108.17 

107 


108,16 

108 

*•— *'*• ^ ' 

108,15 

109 

’ ï 

108.14 

110 

‘-i M ‘ ' 

108.14 

111 


108,13 

112 


108.09 

113 

„ - - • . *■ 

108.08 

114 

> *r ' 

108,01 

115 


108.01 

116 

■ j -1 

107,99 

117 


107.96 

118 


107,96 

119 

. 

, -5 tm 

10738 

120 


107.95 

121 

W • 

10733 

122 

CJ 

10733 

123 

ï ■ r 

107.91 

124 ** 

\ 

107,88 

125 


107,87 

126 

--•» ; 

107.84 

127 

w- • * 

107,80 

128 


107.75 

129 

• ? ' . 

107.70 

130 

î.- - 1 

107,69 

131 

y ^ ' 

107,67 

132 


107,64 

133 

. 

107.63 

134 


107.57 

135 

• 

107.09 

138 

. * .* — * 

105.85 

137 



Sicav obligataires françaises 


Sigles des SICAV 


SICAV court terme 
-M ; monétaires 
-R: régulières 

-S: sensibles 
SICAV obligataims 

-OFCR : françaises en capi- 
tafisation ou è revenu annuel 

-OFTM : françaises à revenu 
trimestriel ou mensuel 
-Ol : obligataires à vocation 
internationale 

-OEUR : obligataires à voca- 
tion eu ro pée nn e 


SICAV Actions 

-AF: actions françaises 

■DF : diversifiées françaises 

-Al : actions internationales 
-DI : diversifiées internatio- 
nales 

-EUR : européennes 
-USA : américaines 
-PAC : asiatiques 
mières* W matières pre- 

■IMM ï immobilières et fon- 
cières 

(Source: Eumparfomwce) 



I <■- ’ 


Indosuez OAT (B) . — « 

Indosuez 

OFCR 

114,81 

1 


Paribas Capitalisation 

PAM 

OFCR 

114,07 

2 

' ’ 

MDM Long Terme 

Mit Mans 

OFCR 

11332 

3 

" ’ 

ObO- Associations 

PAM 

OFCR 

113,79 

4 


BIP OAT Index 

BIP 

OFCR 

113.75 

5 


OAT Ph» 

CPR Gestion 

OFCR 

113,74 

6 £ 


fimindex Premièra 

Flmagest 

OFCR 

113,67 

7 


Parties Revenus Sicav ........ 

PAM 

OFTM 

11336 

8 

• ■■ ■' 

Epargne Obligations — 

BNP 

OFCR 

11331 

9 

^ - a 

Victoria Obfiréa 

Victoire 

OFCR 

112.80 

10 

•Ms : :• 

Fructi-Première 

CCBP 

OFCR 

112,76 

11 

* 

AXA Capital 

AXA Financ 

OFCR 

112.16 

12 


Placements Réassurance ... 

SCOR 

OFCR 

112,12 

13 

rr: 

AXA Oblg France 

AXA Financ 

OFCR 

T1T3* - 

14 

■■ . V-rr 

AXA SHoctmi 

AXA Financ 

OFCR 

111,60 

15 


Topobfig 

CPR Gestion 

OFCR 

111,85 

16 


AXA Première ....... — 

AXA Financ 

OFCR 

111.76 

17 

- *■ i 

CPRObfig 

CPR Gestion 

OFCR 

11431 

18 

- 

Frucn-Epargne 

CCBP 

OFCR 

113,57 

19 

- I i . 

Epargne Captait 

B M* 

OFCR 

111,54 

20 

•>: 

Le Portefeuille ObSgataire ... 

Via Bque 

OFCR 

111,53 

21 

— * ; . • 

Obfipar 

PAM 

OFCR 

11132 

22 


Pyramides Sicav 

Vemes 

OFCR 

111,47 

23 


Capiscor — 

SCOR 

OFCR 

11138 

24 

.• . 

Morgan Net — 

Morgan 

OFCR 

111,36 

25 /i 


Morgan Premièra Cat ........ 

Morgan 

OFCR 

11132 

26 

1 ■ - 

Haussmarm ObKgefltions 

Worms 

OFCR 

11136 

27 


Netio-flevenus 

BNP 

OFTM 

11131 

28 

__ ■ 

Trésorval Long-Terme 

TGF-Gest 

OFCR 

111,15 

29 

- ■ 

Azur-Obfigamf 

Azur 

OFCR 

111,08 

30 

“9 

Sélection Rendement 

CCF 

OFCR 

11037 

31 


Sélection Première 

CCF 

OFCR 

11033 

32 


BTP Rendement 

BTP Bque 

OFCR 

110,89 

33 

•- • 

financière Pfus 

MAAF/FBUM 

OFCR 

110,89 

34 


Penthiévre Première Inst 

Stem 

OFCR 

110.87 

35 

% % • ; 

Objectif Rendement 

Lazard 

OFCR 

110,83 

36 


Sélection Obfig. Valorisées . 

CCF 

OFCR 

110,83 

37 


SEvaranra - 

a 

OFCR 

110.83 

38 


Trésor Avenir 

CDC Trésor 

OFCR 

110,77 

39 

.«•n- 

Ofima Obfig - 

Ofivaimo 

OFCR 

110,64 

40 


Sélection Valeurs du Trésor 

CCF 

OFCR 

110.64 

41 


Orsay Prem&re 

Bq Orsay 

OFCR 

110.62 

42 

■ir-; 

GMF Obligations 

GMF 

OFCR 

110,60 

43 


Mondiale Obligataire 

Mondiale 

OFCR 

71039 

44 


Lion Institutionnels 

CL 

OFCR 

110,46 

45 

■ ; ; 

Union Capitalisation 

CJC-UE 

OFCR 

T 10,46 

48 


ObEdc Régions 

OC 

OFCR 

110.45 



A vertr Aflzés 

Ct Mutuel 

OFCR 

110,40 



Bardays Puget 1- catégorie 

Puget Mahé 

OFCR 

110,39 

49 


France Garant» 

TGF-Gest 

OFCR 

110,37 

50 


Fructidor 

CCBP 

OFTM 

11037 

51 

I- _ = 

Ecuraufl Trânestrial 

Ecuraufl g 

OFTM 

11037 

52 


UAP Alto 

UAP 

OFCR 

110,21 

53 

ï,. ‘ • 

France Retraite 

QC-UE 

OFCR 

110,20 

54 


Lion Trésor 

a 

OFCR 

110,19 

55 


Uni-Garantie 

Ségespar 

OFCR 

110,17 

56 


UAP Première Catégorie 

UAP 

OFCR 

110,12 

57 

* i . 

Groupama Obligations 

BCERP 

OFCR 

110.10 

5B 

> . 

Thôsora 

Sogéposte 

OFCR 

110,08 

59 


Patrimoine Retraite 

TGF/CC8P 

OFCR 

110,05 

60 

1, 

ftwy Capi 

GMF 

OFCR 

110,04 

61 

. . *■ 

Urtiprerosès® 

Sanpaoio 

OFCR 

110,04 

62 

7. • 


-■sfc'iç-04 


9 
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as-.--—’ 



Nom 


1“ Catégorie rapital 

Futtur-ObCg 

Prtvoyanca Ecureuil 

Epargne Institutions 

Sicasden 

Remacic 

Ptusvgl 

1“ Catégorie Revenus ... 

Mututftés-ftéBarvBS 

Sogôpremièra 

Laffitte Obligations „ 

Unirente 

Captedc 

EcureuiCaptiafiaation ... 

Bourgoyte Ecureui Capi 

Revenus Trimestriels .... 

MOM P rem Eèra Catégorie 

Saint-Honoré Captai 

BTP PUia 

Triton 

Laffitte Première 

Üon Plus « 

Ofima France 

Aibritages Premières 

Cérès 

Sogépargne 

Fbtord Valorisation 

Placement Obigzrtions 

UAP Moyen-Terme 

BRED Associations 

Placements Net ................. 

VaJcomex Irrvest Première .. 

ValobEg 

Rêvai 

France Obligation 

Obf gâtions Garanties 

Obérante 

Rmarente 

Vétasquez Obligations .... 

Cyril Trésor 

Atlas Oblig ..... 

Jeune Epargne 

Capital Expansion — 

Placements Capitafisation ... 

Trésor Plus 

SP Trimestriel 

Finorrf Trimestriel 

Gestion Premièra — 

Provence 1» Catégorie 

Cariai Rendement Trim. — . 

Cap Revenus ................. 

Coeads 

Rmaravenus ... — 

Csva-Obflg 

Eurofin Plus «... 

Crédit Mutuel Capi 

Coissance Mercure .... 

Placement PkK .......... — .. 

Placement Premier — 

AGF ObRg 

UF 6 Rendement — .... 

Arbitrage Rendement — .... 

Fructi-Capi ....... 

Poly-Prime « 

EpambHg 

MoW-Rendement — . 

Révérai Vert ................. 

Val Premièra 


RodwfbrtObügatioits 
U(*MT — 


Cortal Intérêts Trim. 

Revenu Mensuel 

Haussmarm Institutionnels .. 
Haussmarm Mufàrevenus 

Pincements Trimestriels ..... 

8FT Vakv2 

Enfle Obfigations 

Novôpargne « 

Cosmos Long-Terme 

Indosuez Long Ternie (A] — 

VIP 

T1P 

Epargne Première 

Arc Prévoyance — — 

MAT1P 

Expansion Obligations 

Alfa Hpart — — * 

Fédéral Croissance 

CaptobBg 

Men8uelclc 

Haussmarm Epargne 

Harvet Obficroissancet 

George V Obfigationst 

Indosuez Première (B) 

Mu W re nd sment 

Citi-Réserve - 

Options Premièra 

Cogestion ... -**** 

Epwgne 4 

Renaissance ObSgations — 
Epargne Long Terme ..... — . 

Soü Première 

Oddo Capitafction 

Obflcoop Sicav 

RivoSPIus — 

MuWgaramta 

XWong Terme 

SofiCapi - 

Partner-VT ..... 

Epar&Ctontinent 

AA Rpart 

Sofi Trimestriel 

Optkro « Itaidenwfrt™. 

Pentièvre France Parw^wtif 

Sélection Plus 

Atias Premièra - 

Gestion ObBgatore 

Gestion Captafeabon 


Sicav obligataires étrangères 






Epargne Assurance 

Nord-Sud Développement 

ObSg-ÛMP*- 
lnterobGj 
Victoire i 
Victoire Sécurité 

AXA Europe. 



Sélection l 
l/nivws Ot#g*t>ons 
WoridCapi — 
VMongterme 


hnerépar ...... — 

MDM ObSg^ntar 


CL 

PAM 

BNP 

coa 

CPRGestion 

SG 

Victoire 

Victoire 
AXA Franc 
BNP 
CCF 


Ferri 

AXAFinanc 

AXAFinanc 

Mut Mans 


01 

01 

01 

CM 

01 

OEUR 

01 

01 

Oi 

OEUR 

Oi 

01 

01 

01 

01 

01 

01 

01 


115,74 

114.78 
114,70 
114,35 
11420 

114.15 
114,07 
113,85 
113,81 
11327 
11326 

113.16 

112.78 
112.80 
112,68 
11234 
112.03 
111,67 






V\ - r 


'■ri' 


Gérant 

Type 


Rang 
an 1991 

en 1991 

B8L France 

OH» 

11031 

63 

Ségeapar 

OFCR 

11031 

64 

Ecureuil g 

OFCR 

110.01 

65 

Créd. Nord 

OFCR 

109,97 

66 

CC8P 

OFTM 

10937 

87 

OC 

OFTM 

109,96 

68 

Cartfif 

OFCR 

109,95 

69 

BBL France 

OFCR 

109,90 

70 

CDC Trésor 

OFCR 

10930 

71 

SG 

OFCR 

109,88 

72 

Europ Bque 

OFTM 

10937 

73 

Ségespar 

OFCR 

109.88 

74 

OC 

OFCR 

109.84 

75 

EcureuBg 

OFCR 

10934 

76 

Ecureuil g 

OFCR 

10931 

77 

Sogéposte 

OFTM 

109,78 

78 

Mit. Mans 

OFCR 

109.76 

79 

OeFinan. 

OFCR 

109,76 

80 

BTP Bque 

OFCR 

109,73 

81 

CL 

OFTM 

109,72 

82 

Europ Bque 

OFCR 

109,71 

83 

a 

OFCR 

109,87 

84 

Oftvahno 

OFCR 

10936 

85 

Bq Transat 

OFCR 

109,64 

86 

BGP-SIB 

OFCR 

109,62 

87 

SG 

OFCR 

10937 

88 

Créd. Nord 

OFCR 

10935 

89 

NSM 

OFCR 

109.56 

90 

UAP 

OH» 

10933 

91 

BRED 

OFCR 

10930 

92 

NSM 

OFCR 

109,50 

93 

BFCE 

OFCR 

109,50 

94 

Europ Bque 

OFCR 

109,50 

95 

Carcfif 

OFCR 

109.47 

96 

CDC Trésor 

OFCR 

109,44 

97 

BGP-SIB 

OFCR 

10939 

98 

Demachy 

OFCR 

10938 

99 

Fîmagost 

OFCR 

10937 

100 

DuménS 

OFCR 

10937 

101 

Ctrl Fin. 

OFCR 

10935 

102 

Fin. Atias 

OFCR 

10939 

103 

Lyonnaise 

OFCR 

10938 

104 

CPR Gestion 

OFCR 

10934 

105 

NSM 

OFCR 

10932 

106 

CDC Trésor 

OFCR 

10932 

107 

Schdcher 

OFTM 

10931 

108 

Créd. Nord 

OFTM 

109. 15 

109 

Ecofi Fin. 

OFCR 

109.13 

110 

Hottmguer 

OFCR 

109.11 

111 

Cortal 

OFTM 

109.11 

112 

Cardif 

OFTM 

109.10 

113 

Ségesper 

OFCR 

109,08 

114 

Fbnagest 

OFCR 

10932 

115 

Cave FInan 

OFCR 

10931 

116 

Eurofai 

OFCR 

109.01 

117 

Ct Mutuel 

OFCR 

10838 

118 

Epvwie Fr 

OFCR 

10831 

-119 

SMC 

OFCR 

10631 

120 

SMC 

OFCR 

10837 

121 

AGF 

OFCR 

10836 

122 

Demachy 

OFCR 

108.79 

123 

Lyonnaise 

OFCR 

108.77 

124 

CC8P 

OFCR 

108.72 

125 

PaBas 

OFCR 

10839 

126 

BAFF 

OFTM 

108,69 

127 

CGM 

OFCR 

10835 

128 . 

Ségespar 

3FTM 

108.64 

129 

Cardiff 

OFCR 

108,58 

130 

Fknagest 

OFCR 

10831 

131 

Sanpéolo 

OFCR 

108,44 

132 

Cortal 

OFTM 

10830 

133 

DG Fin. 

OFTM 

108,40 

134 

Worms 

OFCR 

10839 

135 

Worma 

OFTM 

10830 

136 

NSM 

OFTM 

10838 

137 

BFT 

OFCR 

10835 

138 

BFA 

OFCR 

10835 

139 

Cholet ■ 

OFCR 

108,23 

140 

AijÜ 

OFCR 

10830 

141 

Indosuez 

OFCR 

10630 

142 

BIPt 

OFCR 

108,17 

143 

BIP 

OFCR 

108,16 

144 

Ct Mutual 

OFCR 

108,14 

145 

La France 

OFCR 

108.13 

146 

BIP 

OFCR 

10839 

147 

Midland Bk 

OFCR 

10837 

148 

DG Fin. 

OFCR 

10738 

149 

CM Bref. 

OFCR 

10737 

150 

SG 

OFCR 

10735 

151 

OC 

OFTM 

10734 

152 

Worms 

OFCR 

10734 

153 

Hervet 

OFCR 

107,78 

154 

BAC 

OFCH 

107,73 

155 

Indosuez 

OFCR 

107,69 

156 

BCGEH 

OFTM 

10738 

167 

ütibunck 

OFCH 

10739 

158 

Duméril 

OFCR 

10737 

159 

Ecofi Fin. 

OFCR 

10732 

160 

Ci Mutuel 

OFTM 

107,46 

161 

Altus 

OFCR 

10733 

162 

Ct Mutuel 

OFCR 

1 107,09 

163 

BR 

OFCR 

10735 

164 

Oddo 

OFCR 

10734 

165 

BFCC 

OFCR 

107,02 

166 

Demachy 

OFCR 

10631 

167 

BC&ER 

OFCH 

108.81 

168 

CSI 

OFCH 

106,77 

169 

BR 

OFCH 

10638 

170 

BFSC 

OFCH 

10634 

171 

DG Fm. 

OFCH 

10638 

172 

DG Fin. 

OFCH 

105,73 

173 

BR 

OFTM 

10536 

174 

SCOR 

OFCF 

10535 

175 


OFCH 

104,70 

176 

CCF 

OFCF 

104,42 

177 


OFCF 

103.74 

178 

BFCM 

OFCF 

10127 

179 

BFCM 

OFCR 

101.17 

, 180 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 
17 
18. 


SOURCE : EUROPERFORMANCE 


Nom 

Gérant 

Type 

Performance 
en 1991 

Rang 
en 1991 

Ecupar 

AXAFinanc 

OEUR 

11134 

19 

Fneurope Convertibles 

Courcoux 

OEUR 

11133 

20 

Drouot Sécurité 

AXA Hnanc 

01 

111,17 

21 

MDM Eeu 

Mut Mans 

OEUR 

111,13 

22 

UAP AJîéfi 

UAP 

01 

110,88 

23 

Euroval 

CtC-UE 

01 

110.87 

24 

AlWmer 

AlfiGest 

01 

110.78 

25 

PrivobHg 

BMP 

01 

110.68 

26 

Epargne Revenu 

Créd. Nord 

Ot 

11032 

27 

Groupama Capitafisation 

BC8F 

01 

110,22 

28 

Laffitte Rendement 

Europ Bque 

01 

11021 

29 

PFA Obligations 

Demachy 

01 

110,15 

30 

Investissement Net 

BAF8* 

01 

110,09 

31 

France Ecu Plus 

MAAF/FBUM 

OEUR 

10934 

32 

Dfea 

Ségeapar 

01 

109.88 

33 

Saga LT CapL 

Saga 

01 

109,84 

34 

Proflckia 

Ségespar 

01 

109,69 

35 

AGF bnerfonds 

AGF 

01 

109,65 

36 

Eurinvest Rendement 

Eurinvest 

01 

109.60 

37 

Essor « 

Segénaf 

01 

109,59 

38 

Obfcfc Moncfiai 

ac 

01 

109.56 

39 

ftnobüg 

Rmegest 

01 

109,51 

40 

Objectif Captefieation » 

Lazard 

01 

109,43 

41 

MobkSv 

CGM 

01 

10935 

42 

Partner international 

BFSC 

01 

109,07 

43 

Ura-ObOgations 

Sanpado 

01 

109,06 

44 


Principaux sigles des établissements gérants 


BAH : Banque arabe et interna- 
tionale dTnvestfssement 

SSL France : Banque Bruxelles 
Lambert. 

BCGEF : Banque de la caisse 
générale épargne et retraite. 

BFCE : Banque française du 
commerce extérieur. 

BFCM : Banque fédérative de 
crédit mutuel 

BFT : Banque de financement 
et de trésorerie. 

BGP-SIB : Banque de gestion 
privée. 

B IG T : Banque internationale 
de gestion et de trésorerie. 

BU/P : Banque industrielle et 
mobSère privée. 


BP: Banque internationale de 
placement. 

BTP Banque ; Banque du bâti- 
ment et dos travaux publics. 

CCR : Caisse centrale de rées- 
compte. 

CGM : Caisse de gestion 
mobiBère. 

CIC-UE : Crédit industriel et 
commercial - Union etropéome. 

CPR Gestion Caisse pari- 
sienne de réescompte. 

DB : Deutsche Bank. 

PAM : Paribas Asset Manage- 
ment 

SG : Société générale. 

SMC : Société marseillaise de 
crédit . 

UBAF : Union des banques 
arabes françaises. 


Nom 

— 

Gérant 

Type 

Performance 
en 1991 

Rang 
en 1991 

Leumï Long-Terme 

Ct Mutual 

01 

109.01 

45 

Mondiale Internationale . 

Mondiale 

Oi 

108,98 

46 

BSD Valorisation 

BSD 

01 

108,89 

47 

Indosuez Mtétiobligations ... 

Indosuez 

01 

108,88 

48 

Ob&gflDona Convertibles 

Ctéd. Nord 

01 

106,78 

49 

France-Allemagne Oblig 

DB 

OEUR 

108,63 

50 

Stratégie Rendement 

Legal 

01 

108,53 

51 

Opti-2 

BBL France 

01 

108.49 

52 

Oblig. Ttbs Catégories 

BRED 

01 

1Q8.40 

53 

Flminter 

Fimagest 

01 

108.29 

54 

Valeurs Gestion 

Demachy 

01 

108,08 

55 

AGF Ecu 

AGF 

OEUR 

107,74 

56 

Objectif Convertible 

Lazard 

01 

106,43 

57 

So6 Long Terme 

BR 

Oi 

106,06 

58 

Gestion Valeurs 

BFCM 

01 

105,41 

59 

Soprins 

BMI 

01 

105,01 

60 

Atias International 

Fin. Atias 

01 

102,00 

61 

Monceau Obligataire 

Bq Phénix 

01 

97,81 

62 

Sicav actions et diversifiées françaises 

Arias Action 

Fin. Alfas 

AF 

122,25 

1 

Optimavator 

Créd. Nord 

AF 

118.83 

2 

Oddo Options 

Oddo 

AF 

118,57 

3 

Rma-lndice Première 

Fimagest 

AF 

118,24 

4 

Actip CAC40 

BIP 

AF 

117,44 

5 

France Index Sicav 

PAM 

AF 

117,19 

6 

Ficac 40 

TGF-Gest 

AF 

116,77 

7 

San Index France 

FtothschSd 

AF 

116,65 

8 

Haussmarm Index France .... 

Worms 

AF 

116.60 

9 

France-Avanr 

BRED 

AF 

116,09 

10 

Efïndex France 

BFCC 

AF 

115,63 

11 

Top CAC 40 

CPRGestion 

AF 

115,53 

12 

Livret Bourse Invest. 

TGF-Gest 

AF 

115,49 

13 

France GAN 

GAN 

AF 

11527 

14 

UAP Actions France 

UAP 

AF 

115.08 

15 

Natio-Vateurs 

BNP 

AF 

115,06 

16 

Sicav 5000 

a 

AF 

114,87 

17 

Groupama Croissance 

BCERP 

AF 

114,40 

18 

Ecureuil Investissements .... 

Ecureui g 

AF 

114,07 

19 

StvaJranee ......... — ..... — 

a 

AF 

113,58 

20 

Assurindtea 

Demachy 

AF 

113,28 

21 

AHhValeura 

AlfiGest. 

AF 

11324 

22 

Francic 

ac 

AF 

113.24 

23 

Patience 

PAM 

AF 

113.08 

24 

Fructifrance 

CC8P 

AF 

113.00 

25 

Intarséiection France 

SG 

AF 

112,99 

26 

Placement A 

SMC 

AF 

1 12,40 

27 

Nstio-Epargne Retraite 

BNP 

DF 

11228 

28 

Agépaigne 

AXA Rnenc 

AF 

112,22 

29 



Dans Crédit Mutuel, il y a Mutuel. 

C'est pourquoi vous pouvez nous en 
demander plus : plus d'informations 
mais aussi plus de conseils. 

Le GUIDE CLARTE SICAV-FCP vous 
apportera les réponses à la mesure 
de vos objectifs financiers. Il vous sera 
adressé gracieusement à l'aide du 
coupon ci-joint. 

Crédit ^Mutuel 

h banque i qui parier 


DES PLACEMENTS 
SUR MESURE . 

C'EST 

LE MOMENT 

D’EN 

DEMANDER 

PLUS 
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ifâawyue 

LA CONTINUITÉ DANS LA P ERFORMANCE* 

SICAV ACTIONS 

SAINT-HONORÉ BIO-AIÎMENTAIRE 5V64 sur 5 ans 50 % valeurs françaises) 

SAINT-HONORÉ P. M. E 19-/64 sur 5 ans (50 % valeurs françaises) 

SAINT-HONORÉ PACIFIQUE 4VI4 sur 5 ans 

NOUVELLE EUROPE** W3I sur 6 mois 

SICAV OBLIGATAIRES 

SAINT-HONORÉ CAPITAL 17-/I22 sur 3 ans (obligations) 

SAINT-HONORÉ RENDEMENT 12-/56 en I an (court terme sensible) 

* Source Micropal - octobre 1991 
” Lancement en mai 1991 

Au cours de l’année 1991, LA COMPAGNIE FINANCIÈRE EDMOND DE ROTHSCHILD BANQUE 
(Corbeille (for «Mieux Vivre» en 1987 et Corbeille de bronze en 1990), un des spécialistes reconnus de 
la gestion pour compte d'institutionnels et de particuliers, a participé au lancement de 12 OPCVM en 
France et en Europe : 

- 4 fonds de fonds 

- 2 fonds à «capital garanti» dont la particularité réside dans la performance assurée par un effet de 
«cliquet» 

- 1 SICAV Saint-Honoré Bons du Trésor 

- I SICAV Nouvelle Europe 

- 2 fonds européens dédiés en Autriche et en Grèce 

- 2 fonds communs de placement & risques 

Pour tous contacts : François des Robert : (1) 40-17-24-47 

47, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 75008 Paris 


226 OOO LECTEURS CADRES SUPÉRIEURS 
d’entreprise. Le Monde est 
le premier quotidien d’informations 
générales des cadres 
supérieurs d’entreprise. 

(EPSOS 91) 


EPARGNE-PLACEMENTS 


Les fonde de pension à l’ordre du jour 


I L y a un an, les fonds de pen- 
sion étaient encore de par- 
faits inconnus. Dés orma is, ils 
sont sur le devant de la 
scène. La création dans les 
entreprises de systèmes coOccrifs de 
retraite par capitalisation n'est pins 
un sojet-tabotL En Rance, c’est une 
petite révolution. Four la cagritafisa- 
tion - dont l’ in troduction, durant 
I ’entre-deux-gn e rres, fût un échec 
ret e n t issant, - c’est également une 
forme de rflwMîtarînB 

Depuis quarante-cinq ans, l'en- 
semble de nos régîmes de retraite 
repose quasi exclusivement sur le 
principe de la répartition (les coti- 
sations obligatoires permettent 
d'assurer Hnmitwujinwit In v e r so- 
ment des retraites). Imputable aux 
déséquilibres démographiques, au 
fort taux de chômage et à la charge 
que représentent les avantages 
accordés an cours des vingt der- 
nières années, leur crise est désor- 
mais patente. Reste que cette aise 
n'est pas celle de la r épar titi on mais 

plutôt de P nmnntiilkim» <T nnf 

législation qui n’a pas su revoir à 
temps des règles du jeu devenues 
incompatibles avec les évolutions 
économiques et sociales. 

La publication, en avril, dn Livre 
blanc rédigé par le gouvernement 
consacre une indiscutable évolution 
des esprits : parallèlement à la 
remise à niveau des régimes de base 
d'assurance- vieillesse ce document 
suggère explicitement la création de 
fonds de pension. La Fédération 
f rança ise des sociétés d’assurance 
(FFSA) en fait son cheval de 
bataille. Quant à l’opposition, die 
reprend la balle au bond : en fiscali- 
sant les allocations familiales, les 
entreprises pourraient accroître la 
paît du salaire direct de leur per- 
sonnel, ouvrant par la même occa- 
sion un marche pour des plans 
d’épargne-retraite collectifs. 

Le tenue de fonds de pension est 
inspiré des pension fimas britanni- 
ques, qui recueillent une épargne 
alimentée par des cotisations patro- 
nales (et, éventuellement, sala- 
riales). La gestion (actions ou obli- 
gations, biens immobiliers) en est 
assurée par des trustées désignés par 


1 

’RESOR PLU: 

s 



AVEC 1.217,48 F, 
ACCEDEZ AUX MEILLEURS 



PLACEMENTS OBLIGATAIRES 

EX TOUTE TRANQUILLITE. 



Découvrez TRESOR PLUS, pour vos placements à moyen/long terme. 

TRESOR PLUS, SICAV obligataire de capitalisation, vous offre : 

Plus de sécurité* 4 ’ : 


Plus de rendement 

Plus de proximité : 
Plus de souplesse : 


un portefeuille équilibré où 85 % des actifs sont investis 
en valeurs du Trésor, la meilleure signature qui soit. 

la qualité du portefeuille, l’expertise des gestionnaires 
de CDC TRESOR, filiale de la Caisse des dépôts, 
apportent une performance remarquable à vos placements 
9,96 % l'an, entièrement capitalisés (du 30/1 1/90 au 29/1 1/9 1 ). 

quotidiennement, vous pouvez investir dans l'un de nos 
4000 guichets, proches de vous. 

à tout moment, vous disposez d'un capital qui aura fructifié 
dans les meilleures conditions de gestion et de fiscalité. 

“valeur liquidative au 29/11/91. "“Notation AAA f (Standard & Foor’s - AD EF) 


TRESOR PLUS, un choix judicieux pour donner de l'élan à '‘votre capital. 



VOTRE ARGENT VA FAIRE DES PROGRÈS 


Ut direction et le syndicat Lors- 
qu'un salarié prend sa retraite, il 
reçoit une rente (environ 60 % du 
dernier salaire pour une carrière 
complète). A l’heure actuelle, on 
estime que ces fonds regroupent 
250 mlDranl» de livres en Grande- 
Bretagne, dont 30 % sont placés à 
l’étranger. 

Deux options existent. La pre- 
mière consiste & déterminer la 
valeur de la future pension. Il s'agit 
alors <Ton régime à prestation défi- 
nie, oe qui implique que la cotisa- 
tion devra éventuellement être aug- 
mentée pour atteindre l’objectif 
contract u el. La seconde ne fixe que 
le niveau de cotisation. Dans ce 
cas, la retraite dépendra de la ges- 
tion avisée des trustées. Cest évi- 
demment vers cette dernière solu- 
tion que vaut les préférences du 
patronat h ritafinwi uc. 

Les nifeififymqr allemands difK- 
reut dans rutflisation qui est faite 
des capitaux. Ceux-ci ne sont pas 
gérés i l'extérieur mais à l'intérieur 
de l'entreprise, dans le cadre de la 
cogestion, et sont intégrés dans le 
bilan de la société, sons forme de 
quasi-fonds propres. En cas de 
défaillance, un fonds mutnel de 
solidarité permet d'honorcr les 
engagements pris à l'égard des sala- 
rié. 

Quel pourrait être le profil des 
fonds de pension «à la française»? 
Avant d'en arriver lè, il est indis- 
pensable de défiscaliser les cotisa- 
tions et de systématiser la sortie en 
rente. U convient aussi de définir 
l'espace que ces fonds pourraient 

occuper. 

Actuellement, les deux grands 
régimes complémentaires (ARRCO 
pour ['ensemble des salariés, 
AGIRC pour les seuls cadres) n’ont 
pas précisément délimite leur 
champ d’intervention. Les sociétés 
et les salariés peuvent en effet coti- 
ser entre un taux minimum et un 
taux maximum (entre 4 % et 8 % à 
r ARRCO, entre 12 % et 16 % à 
l’ACHRQ. Pour les gestionnaires de 
ces caisses, la capitalisation ne sau- 
rait intervenir qu'au-ddi du taux 
maximum. Gest la raison pour 
laquelle ils accentuent leurs cam- 
pagnes destinées à inciter les entre- 
prises à «faire le plein» des cotisa- 
tions. En revanche, les assureurs 
plaident pour une véritable coucur- 

r cn cH , 

_-j£ncore faudrait-il convaincre tes 
'partenaires sodaœt de s'impliquer 


dim* le développement de te capi- 
talisation. Pour rbeure, ils sont plus 
que réservés et paraissent plus inté- 
ressés par les projets actuels du gou- 
vernement (développer au sein de 
l'entreprise une épargne longue qui 
ne soit pas exclusivement destinée à 
la retraite). 

La France choisira-t-elle le 
modèle britannique ou le modèle 
rhénan? Logiquement, les assureurs 
p hn'd^nt pour 1a première solution. 
Les grandes sociétés d'investisse- 
ment étrangères ne sont pas eu 
reste. eNotts disposons d’une expé- 
rience de quarante années dans ce 
domaine dont nous pouvons faire 
bénéficier les Français. Mais U fau- 
drait que, contrairement à ce qui 
s'est passé en Espagne, la loi ne soit 
pas trop complexe b, souligne 
M- Jane Plan, directeur de Bar- 
clays De Zœte Wedd In vertement 
Manag ement, maison londonienne 
qui ouvrira un bureau parisien 
dârat 1992. e L'avènement de fonds 
de pension, poursuit-elle, serait 
extrêmement favorable à la place 
financière de Paris et permettrait de 
développer une véritable industrie 
financière. » Certains industriels 
français ne l'entendent pas ainsi Ha 
préfèrent, a de foin, 1e modèle alle- 
mand, qui leur permettrait 
d’accroître directement leurs fonds 
propres. L’industrie ou la finance ? 
Le débat pourrait être rude... 

Enfin, l'engouement pour les 
fonds de pension ne saurait occulter 
un autre débat. Selon les assureurs, 
U est nécessaire de réserver à la 
seule capitalisation tes inévitables 
prélèvements supplémentaires qui 
devront intervenir. Or, en Grande- 
Bretagne comme en Allemagne, les 
fonds de pension restent l'apanage 
des salariés des grandes entre prise s. 
Séduisants, ces mécanismes faculta- 
tifs comportent le risque de voir les 
salariés dont les revenus sont 
modestes négliger la constitution 
d'un «salaire différé». Le tout-ca- 
pftalisation, comme le tout-réparti- 
tion, u'est p«-uno soiption-mirade. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


POINT DE VUE 


Peut-on développer 
l’épargne financière? 

par Jean-Jacques Perquel 


L ES OPCVM (sicav et fonds 
communs) représentent 
50 % de l’épargne collec- 
tive en Europe. L'assu- 
rance-vie est en plein essor. 
Pourtant, le taux d’épargne finan- 
cière par rapport au revenu disponi- 
ble n'est que de 2$ % contre 6% en 
Allemag ne et près de 9 % au Japon. 
Cela prouve que l'épargne institu- 
tionnelle atteint ses limites et que le 
développement ne peut se foire 
qu’aupres du publia Pour cela, Q 
fout le rassurer mais aussi le démar- 
cher. 

Les affaires qui ont défrayé la 
Bourse de Paris ont foit peur-, à la 
«veuve de Carpentras» et font éloi- 
gnée du marché financier au profit 
de formes d'épargne moins valables 
comme Fépaigbe liquide ou l'immo- 
bilier. 

Il fout donc donner au public des 
garanties supérieures i celles qui 
existent dans d’autres pays, pins 
familiarisés que le nôtre à l'épargne 
financière, en actions et obligations. 
Pour garantir en totalité les dépôts-ti- 
tres des clients, la Cabre des dépôts 
avait proposé qu’une légère taxe soit 
prélevée sur l'ensemble des porte- 
feuilles détenus en France. Cette 
solution est excellente, efle permet- 
trait d’inciter des é/rang «* à utiliser 
notre pays pour leur conservation 
globale (global custody), opération 
actuellement contrôlée par les 
grandes banques américaines et 

an glaise 


Améliorer l'opinion que 1e public a 
du marché en luttant contre les 
manipulations qui le démoralisent 
Prenons un exempte technique : te 
contrat CAC 40 sur le MATDF. Les 
contrats futurs de l’emprunt 
«notionnd» entraînent peu de mani- 
pulations puisque les vendeurs peu- 
vent lever les titres d’un «goémon». 
B n'en est pas pas de même sur le 
CAC 40 puisque l’indice n’est pas 
matérialisé. Il serait intéressant de 
créer une société d'investissement 
émise grâce i des augmentations de 
capital rat (tes rachats en Bout» des 
quarante sociétés du CAC 40 et ven- 
due ensuite au publfe pour permettre 
l'existence d'un gisement comparable 
& cehn des emprunts obligataires. 


Le public souhaite également te 
meilleure rentabilité, ce qui 
aux intermédiaires de Etire ta effort 
pour améliorer l’analyse financière, 
l'étude des nouveaux produits, la 
recherche économique. Cda s upp ose 
que les intermédiaires aient les 
moyens de foire ces études. Les 
dé te nteur s de comptes gérés désirent, 
en effet, essentiellement que l’on 
améSorc la situation de leur compte 
et préfèrent foire des bénéfices en 
payant un courtage élevé que des 
pertes avec un crantage faible. 

Mais 0 fout également développer 
le démarchage de l’épargne. Si on 
augmente les commissung, il devient 
plus facile pour les mtomédiaires de 
faire de 1a publicité et du démar- 
chage, mais ou peut améliorer cette 
situation en créant de nouveaux 
remisier. Un certain nombre d’entre 
eux ayant en des gâtions malsaines, 
la loi les a interdits. Q serait intéres- 
sant, à une époque où on manque de 
démarcheurs, de tes recréer, quitte à 
demander aux banques et aux agents 
de change qui te acceptent de pren- 
dre la reqxinsabfli t é de leur gestion. 
H faut foire cda d'autant plus vite 
que, dès 1993, n'impoite quel gérant 
étranger pourra s'installer en France 
pour vanter n'importe quel produit - 
fût-il off shore, - et on connaît les 
scandales qui afflig ent réguliirent la 
place de Londres (!) et qui sont 
beaucoup plus imputants que tous 
ceux qui ont pu traumatiser celte de 
Paris. 

H est important que cet effort soit 
foit, car sais des épargnants français 
peuvent s'intéresser aux valeurs fran- 
çaises non internationales i un 
moment où la place de Londres, 
dans un but de commer cialisatio n 
abusive, laisse mourir la plupart des 
sociétés qu’dte cote tant sur VUniis- 
ted market que sur le marché officieL 

► JMrvJacquas PerqueL agent 
de change, est vice-président 
de ta société de Bourse GPK. 

(1) L’affiüre Badqw Oms, en 1988. a 
été beaucoup plus cofti-oïc que les «nul. 
bous» de la f?hnmhi*t syndiealb 
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EPARGNE-PLACEMENTS 


SOURCE : EUROPERFORMANCE 


Nom 

Gérant 

Tn» | 

Peifonnance 
en 1991 

Rang 
en 1991 

Sicav actions et divers 

ifiéei 

s français» 

SS 

Cardhral 

Cratlif 

AF 

112,19 

30 

Uni-France 

Séqewpnr 

AF 

112,03 

31 

Bardays Croissance 

Bardays 

AF 

112X7 

32 

Drouot France 

AXA Rnanc 

AF 

112.02 

33 

BSD Avenir 

BSD 

DF 

112X0 

34 

Pervator 

SG 

DF 

111X4 

35 

Pyramides Opportunités 

Vemes 

AF 

110X0 ! 

36 

Epargne Industrie 

Ct Mutuel 

AF 

110,88 

37 

MDM France 

Mut Mans 

DF 

110/40 

38 

Astrolabe 

BAFff* 

AF 

110X9 

39 

Objectif Dynamique 

Lazard 

AF 

110X0 

40 

Objectif Patrimoine 

Lazard 

DF 

110,04 

41 

Marianne 

BGF-SB 

AF 

109/49 

42 

Sélections Valeurs 

Françaises 

CCF 

AF 

109X4 

43 

Actigest 

BBL France 

AF 

109,01 

44 

Plénitude 

Sogéposte 

DF 

108X8 

45 

France Entreprises 

NSM 

AF 

108X2 

46 

Frandc Réglons 

CIC 

AF 

108X0 

47 

AXA Valeurs PER 

AXA Franc 

DF 

108X0 

48 

Unf-Hoche 

Sanpaolo 

AF 

108,01 

49 

AGF 5000 

AGF 

AF 

107,90 

50 

Mobl- Actions 

CGM 

AF 

107,61 

51 

Sélection Avenir 

CCF 

AF 

107,51 

52 

Actions Agro-Afimantaire ... 

CCBP 

AF 

107X6 

53 

Conservateur Umsic 

Sanpaolo 

DF 

107.13 

54 

Gestion Sélection France (A) 

Indosuez 

AF 

107.11 

55 

Pri-Comptant 

BIMP 

AF 

106X6 

56 

Mkfiand Options Pfus 

Midland Bk 

AF 

105X5 

57 

Uni-Régions 

Ségespra 

AF 

105X3 

58 

Gestion France Sécurité — 

Indosuez 

AF 

104,41 

59 

Haussmann France 

Wonra 

DF 

103X6 

60 

Saint-Honoré Matignon 
Plcmts 

Cto Hnan. 

DF 

102.72 

61 

Laffitte France 

Europ B que 

AF 

101,70 

62 

Saga France 

Frandev Monceau 

Saga 

Pâtes 

DF 

AF 

101X6 

101X1 

63 

84 


DG Fin. 

AF 

100,79 

65 

SoéPtüs 

BR 

AF 

98X0 

66 

France Finance Opport. 

Duméfti 

DF 

90,57 

67 


Sicav actions et diversifiées internationales 


Atlas Valeurs 

Soleil Investissement .. 

AGF Inveat . 

AXA NPI 

SNJ 

Ptamrter ... 

Untgestkxi 

BTP Valeurs - 

Rochafort Diversifié — 
Victoire-Patrimoine ..... 
UAP Actions Sélect ... 
Le Livret PortefeuBe ... 

Atout Futur .... 

Victoire Valeurs . 

Victoire - 


Fin. Atias 

Ai 

128,19 

GAN 

Di 

122X5 

AGF 

Al 

121X7 

AXA Rnanc 

DI 

121.70 

ex: 

DI 

120X4 

CCBP 

Al 

117,16 

Sanpaolo 

Al 

116,87 

BTP Bque 

DI 

116X3 

Rochefbrt 

DI 

116,67 

Victoire 

DI 

116X2 

UAP 

Al 

115X1 

CDCl 

Al 

115X0 

Ségespra 

Al 

115X0 

Victoire 

DI 

115,13 

Victoire 

DI 

115,12 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 


Nom 


institut Opportunités 

Sélection Innovation 

Paribas Opportunités 

Optlgest Sicav 

Paribas Opportunités 

VendOme Patrimoine 


UAP Investissements 

Seffier Croissance.... 

Soginter 

Sélection Mondtale 

Alsace Moselle lnvest. 

Epargne Croissance 

Rivofi Croissance 

Sélection Croissance 

Gestion Associations 

Partes P atri m on e ... 

Drouot Investissements 

Amplitude _ 

Hervet Valeurs 

Epargne Valeur — 

Gestion Indosuaz (A) 

Ofl m action 

GMF Actions 


Biosphère 

Pyramides Actions 

ASance 

Gestion Mobttèra 

Technodc 

MDM Valeurs ... 

Rivoli Actions 

Investissement — — 

SP-Actions 

Eagte Investissement 

SFt-GNF-Assur — 

Mondais Investissements . 

Partner Capital — 

Carmignac Patrimoine 

Saint-Honoré 

Bio-Alimentaire 

Finaud 

Ofima Valeurs 

SEvinter ..... .... 

SI Est - 

Horizon 

Priwnter ... 

Crédnter 

PFA Actions 

AXA Investissements 

Quartz sicav 

Stratégie Internationale .... 

Nmfo-Patrimoine 

AGF Actions 

Préparvai — 

Sfivam ... 

Transcontinents 9cav ...... 

Fonder Valeurs 

Actffion ..... — ....... 

Placements Privatisation ... 

Epargne Unie 

Techno-GAN — — 

Mutiactions 


Gérant 

Type 

Performance 

en 1991 

Rang 
an 1991 

PAM 

Dl 

114,06 

16 

CCF 

Al 

113X6 . 

17 

PAM 

Al 

113,75 

19 

Optigostio 

DI 

113,78 

18 

PAM 

Al 

113,75 

19 

Chauvreux 

DI 

113,58 

20 

BRED 

DI 

113X6 

21 

UAP 

Al 

113,10 

22 

— 

Di 

113,08 

23 

SG 

Al 

112,65 

24 

CCF 

A) 

112X4 

25 

Sogénal 

Dl 

112X1 

26 

BNP 

DI 

112X8 

27 

Demachy 

AJ 

112,18 

28 

Créd. Nord 

Al 

112,13 

29 

PAM 

Dl 

112,08 

30 

PAM 

Dl 

112.04 

31 

AXAFInanc 

Al 

111,98 

32 

Sogéposte 

AJ 

111X7 

33 

Hervet 

Dl 

111X6 

34 

BNP 

Al 

111X2 

35 

Indosuez 

AJ 

111,74 

36 

Ofivaimo 

Ai 

111,69 

3/ 

GMF 

Al 

111,56 

38 

BRED 

Di 

111X4 

39 

Cyril Fin. 

Dl 

111,42 

40 

Vemes 

Al 

111X3 

41 

Via Bque 

Dl 

110X9 

42 

NSM 

Dl 

110X3 

43 

ac 

Al 

110X2 

44 

Mut. Mans 

Dl 

110X9 

45 

Demachy 

Al 

110X4 

46 

Schelcher 

Al 

110X3 

47 

Eagte Star 

Dl 

110,78 

48 

CDCl 

Al 

110.71 

48 

Mondtale 

Dl 

110,82 

50 

BFSC 

Dl 

110X4 

51 

Cannignac 

Dl 

110,48 

52 

Cie Hnan. 

Al 

110X6 

53 

Coucoux 

Al 

110X2 

54 

Ofivaimo 

Al 

110X5 

55 

a 

Al 

110X1 

56 

AXA Rnanc 

Al 

110,12 

57 

Ecureuil g 

Dl 

109X2 

58 

BIMP 

Al 

109X7 

59 

OC 

Al 

109X6 

60 

Demachy 

Al 

109X4 

61 

AXA Rnanc 

Dl 

109,12 

62 

ftyjMpflr 

Al 

109X9 

63 

Demachy 

Al 

109X6 

64 

BNP 

Dl 

109X0 

85 

AGF 

Al 

108X4 

66 

BRED 

Dl 

108,79 

67 

CL 

Al 

108,69 

68 

BRED 

Al 

108,66 

69 

CFF 

Dl 

108,63 

70 

CL 

Al 

108X0 

71 

NSM 

Al 

108X0 

72 

Ségespra 

Al 

108X2 

73 

GAN 

Al 

108X1 

74 

BCGER 

Dl 

107,60 

75 


■ If, JW 

nom 


Penthièvre Réserva bit 

Saint-Honoré PME 

Vébsquez Actions 

Placements Institutionnels .. 
Saint-Honoré 

Investissements 

Cona. Saint-Honoré 

Ouest Valeurs 

Morgan International 

Caphal-D.R 

Wmtenhur Saint-Honoré .... 

Orbivai 

Ojectif consommation 


Saint-Honré Global 

Epargne Monde 

Provence b ne rn ationa l 

Argonautes 

BAC Sélection 

Midland Action 

Croissance Plus 

VIA Investissement 

Saint-Honoré Services 

Croissance Prestige 

Eumvest Croissance Inti .... 

Rmacroissance 

Laffitte Expansion 

Placements Environnement 

Univers Actions 

EcofimonoUal 

Le Portefeuâte Diversifié .... 

Cotert Croissance 

Cosmos Communication .... 

Stratégie Actions 

Objectif Plus 

Omnigestion 


Gérant 

Type 

Parfunnmiee 
an 1991 

Rang 
en 1991 

Stem 

Dl 

107.51 

76 

Cie Finan. 

Al 

107.40 

77 

Duménil 

Al 

107,36 

78 

NSM 

Al 

107,16 

79 

Cie Finan. 

AJ 

107,04 

60 

De Fman. 

Dl 

106,91 

81 

CIO 

Al 

106,44 

82 

Morgan 

Dl 

106,31 

63 

PaluelMar 

Al 

106,24 

84 

Cie Fman. 

Dl 

105,90 

85 

Cardif 

Dl 

105,43 

86 

Lazard 

Al 

105,33 

87 

Pâtes 

Dl 

104.48 

88 

Cie Finan. 

Dl 

104,48 

89 

Ci Mutuel 

Ai 

104,43 

90 

Hottinguer 

Al 

104.38 

91 

PaSas 

Dl 

104,18 

92 

BAC 

Al 

104X1 

93 

Midland Bk 

Dl 

103,66 

94 

Epargne Fr 

Dl 

103,59 

95 

Via Bque 

Dl 

103,30 

96 

Cie Finan. 

Al 

103,07 

97 

Cie finan. 

AI 

102,89 

98 

Eurinvest 

Al 

102X1 

99 

Fïmagest 

Dl 

102,29 

100 

Europ Bque 

Al 

102,27 

101 

NSM 

Dl 

102,16 

102 

Ségespra 

Al 

101,42 

103 

Ecofi Fin. 

Dl 

100X7 

104 

Cogefi 

Dl 

110,07 

105 

Rn. Cote 

Al 

99,99 

108 

Aria 

Dl 

99,99 

107 

Legal 

Dl 

98X5 

108 

Larârri 

Dl 

97X2 

109 

Ducatei 

Dl 

95.56 

110 


Sicav actions européennes 


Nom 


Uni-Azur 

Eurindce Gestion 

Croissance Britannta 

Gestion France Europe 

France Europe 

Sogévar 

Eurodc Leeders 

MDM Europe — 

Fructivalor 

Ofïmralt — 

Euro-Croissance 

Eurodyn 

Pareurope 

Placement Nord 

Méditerranée 

Eurasud 

Vatoomsx Opportunités Plct 

Euro-GAN 

Haussmann Europe 

Europe Institutions 


Gérant 

Performance 
an 1991 

Rang 
an 199 

Sanpaolo 

113,02 

1 

CDÔ 

112X9 

2 

Epargne Fr 

112.05 

3 

Indosuez 

111,36 

4 

BTP Bque 

110,62 

5 

SG 

110.53 

6 

QC 

110,27 

7 

Mut Mans 

109X7 

8 

CCBP 

109,45 

9 

Ofivaimo 

108,80 

10 

CIC-UE 

108.76 

11 

Ségespra 

108,83 

12 

PAM 

108.58 

13 

SMC 

108.50 

14 

AXA Franc 

108X1 

15 

CDCl/ BUE 

108X9 

16 

BFCE 

107X4 

17 

GAN 

106X5 

18 

Worms 

105,16 

19 

Stem 

105,03 

20 



permanence d*un vivier sans équivalent. de la BNP NaofZ^ri-C^ : Fonds de Fonds informations auprès de I 

Cdui^à est constitué des 40 SICÆ/et non lotion. Frais de ^on: 1% H. T. nos cooseiüem. dans eHa- 
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EPARGNE-PLACEMENTS 


SOURCE : EUROPERFORMANCE 


P w fc wna nca 
on 1991 


Rang 
en 1991 


Pefai Mnoi 
en 1991 


R*og 
en 1991 


Sicav actions européennes 


Sélection Europe .. CCF 

Etoffe Franco- Allemande ......... — BFA 

Albion Rtnage at 

Objectif Valeurs Européennes — Lazard 

Allemagne Investissements BFA 

Europe 1992 Bacot 

Laffitte Europe Europ Bque 

Jupiter ..J™. BGP-SIB 


104.20 

104.00 

103.01 

101.90 

100.90 
98,39 
98.37 
91,86 


Acti Mnee d'or .......... — . — BBL France 

Or - Invest Barctays 

Oraction 5égespar 

Sélection Géotogia CCF 

Energla - Worms 

Objectif Géo-Croissance Lazard 


114,22 

111.27 

109,29 

10733 

103,84 

102.78 


Objec tif Actifs-Réels ... 
Partner Immobilier ....... 


AGF Fonder 


Kaussmann Pierre ..... 


Sicav immobilières et foncières 


Classement actions américaines 


Natio-taiïïfxibffier 
Réahralor 


Paramérique Sicav .... ...... — 

Elan USA 

Indasuez Amérique 


BGP-SIB 

138,77 

1 

GAN 

133,66 

2 

PAM 

125,14 

3 

Europ Bqua 

124,96 

4 

PAM 

120,00 

5 

RothscfnkJ 

117,56 

6 

Indosuaz 

115,52 

7 

Bq Phénix 

113,14 

8 

CCF 

108^9 

9 

PaDas 

103^3 

10 


Foncière Long-Terme 

Uni-Foncier 


Sélection Irnmobffüre 


Indosuez 

107^9 

BCERP 

106^1 

BNP 

105,15 

SG 

104>51 

Bq Phénix 

104,35 

Veines 

103.97 

Ségespar 

10330 

SG 

103,20 

SMC 

103, T7 

UAP 

103,15 

CCF 

102,63 

Epargne Fr 

102,53 

OC 

102.40 

Herver 

102J2 

AGF 

10220 


Pierre International .... 

Urasic 

Afizés Pierre ... 


Fructimmo .... — 

Cesden Pierre 


Gérant 

Pérfocmence 
an 1991 

Rang 

an 1991 

Lazard 

102.05 

16 

BFSC 

101.59 

17 

Europ Bqua 

101.17 

18 

AGF 

100.96 

19 

BRS3 

100.78 

20 

CFF 

100,72 

21 

Worms 

100,18 

22 

Indosuez 

100.01 

23 

Mut. Mans 

99.85 

24 

BGP-SIB 

99J6 

25 

Sanpaolo 

99.25 

26 

Ct Mutuel 

99.04 

27 

Paiuel Mar 

98,71 

28 

CCBP 

98.61 

29 

CCBP 

95.79 

30 


Ce classement porte sur les Sicav créées 
avant le 28 décembre 1990 et présentes au 
palmarès Europerformance en date du 
29 novembre 1991. 100 francs placés le 
29 décembre 1 990, donnent après investisse- 
ment du dividende net éventuellement détaché, 
X francs le 29 novembre 1 991 . 


Sicav actions asiatiques 


Euro-Orient 

CJC-UE 

121.38 

t 

1 

Japadc 

QC-UE 

115,13 

2 

Gestion Unijapon 

Indosuez 

114,78 

3 

Atias Dragon 

Fin. Atias i 

113.36 

4 

Partner Tigre 

BFSC 

112,58 

5 

Varna Index 

Yamalcfti 

111,58 

6 

Japon France Index sicav 

PAM 

111.43 

7 

Corna 

BGP-SIB 

110,66 

8 

Gestion Orient (A) 

Indosuaz 

109,35 

9 

France Pacifique 

CDCGest 

109,21 

10 

Saint-Honoré Pacifique 

Cîe Fïnan. 

107.60 

11 

Laffitte Japon 

Europ Bque 

106,84 

12 

Japindex 

PAM 

105,83 

13 

Nippon-GAN 

GAN 

104,16 

14 

Laffitte Tokyo 

Europ Bque 

102,19 

15 

Sélection Pacifique 

CCF 

101,67 

16 

Monceau France Asie 

Bq Phénix 

98.07 

17 

Soleil Levant 

Rothschild 

96,08 

18 

Aurore 

BGP-SIB 

93,19 

19 

Yama Orient 

Yanuïtehi 

88,09 

20 






MISE A JOUR DES STATUTS 

L'assemblée générale extraordinaire des actionnaires, 
réunie le B novembre 1991, a approuvé une mise 
à jour des statuts de la Sicav conforme à l 'instruction 
de la COB du 30.09. 1989 et à ses dernières 
recommandations concernant la valorisation 
des titres de créances négociables. 


PERFORMANCES AU 30.09. 1 991 

sur I an sur 2 ans 

Ecureuil Capitalisation + 12,42 % + 18.40 v 
Moyenne de sa catégorie +11,74% +16.76% 
(Fininfo) 

Valeur de faction au 30.09.91 : 2 402,77 F 


Sicav or et matières premières 


SG 

123,01 

Créd. Nord 

117,30 

OC 

115.19 


CLÔTURE 

DE L'EXERCICE COMPTABLE 1990-1991 

Le Conseil d’administration, réuni le 8 novembre 1991 
sous la présidence de Monsieur Jean-Pierre Lafaurie. 
a approuvé les comptes de l'exercice social clos le 
30 septembre 1991. 

Conformément aux statuts, il sera proposé 
à l'assemblée générale ordinaire, qui se 
tiendra le 24 janvier 1992. de capitaliser 
la totalité du résultat de T exercice. 


ORIENTATION DES PLACEMENTS 

Sicav obligataire. Ecureuil Capitalisation 
est un instrument de valorisation 
d'un capital sur moyenne ou longue période 
(2 à S ans et plus). 


Scw |trée (nrEeumriGesm- RtaleAa Caisses (fEporjno 
et <Se Piénoyi a ca et Je b Came des dtpOo et coretip a flota. 


CAISSE D'EPARGNE 

L'AMI FINANCIER 


22,3 % 

DES CADRES 
SUPÉRIEURS 
(594 000) 
lisent 
le Monde. 
Le Monde 
est 

la première 
source 

d’information 
des cadres 
supérieurs. 
(tPSOS 91) 


A CHACUN SES 
RAISONS DE SOURIRE 


/atV 


. . t * 



PERFORMANCES MOYENNES ANNUELLES 


LES SICAV ACTIONS MOYENNE /AN INFLATION LES SICAV OBUCAÏIONS MOYENNE/AN INFLATION 


7,70 % 


mvtsrescMom 


6.50 % 


|+Ïfi3*%] 


7,44% 




M A 

AWE5RUEMBVT5 


b* 3.33% 


utmiaifs 

unes 


3,>4% 




3.33 % 


3,48 % 


3.17% 


BRED OPTIFISCAL 

Réduire ses impôts 
avec des placements gagnants, 
c'est sympathique et intelligent : 

SICAV et FCP de la BRED. 


OKJUOT FEAtFŒ 


A 5 **: 1 * 6.85 % 

mjmtiùOL.nr» 


MA 

SOÊCCON 




|>/20,«r%] 


6.67% 


3.36% I 


*7^4»% 


3.46% 




sss&s 3 - 63% * 


Ces SICAV peuvent être souscrites auprès des réseaux 
commerciaux du Groupe AXA : AXA ASSURANCES. 
ALPHA ASSURANCES. UNI EUROPE, ou bien auprès 
(TAXA BANQUE 5-7. rue de Milan. 75009 PARIS. 


{AXA 

lOBUfi FRANCE 


6.35% 



6.11 % l 


RertonMiKM atnita ju M/0V) i . Coupern iw indu, ré**** 
tnSaoon arrêtée au 3Q/D9/VI 



SERVICE MINITEL 3616 CODE 


La passion du dient 
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M. Mellick en visite au camp de Montihêiy 

Une année de rodage 
pour le service à dix mois 


Appliqué depuis octobre der- 
nier. le service militaire réduit à 
dix mois - au lieu de douze - 
aura besoin d'une bonne année 
pour se roder. Le secrétaire 
d'Etat à la défense, M. Jacques 
Mellick, l'a luf-méme constaté 
en sa rendant, mercredi 
11, décembre, au Régiment de 
marche du Tchad (RMT) basé au 
camp de Montfhéry (Essonne). 
Cette formation mécanisée de (a 
2* division bSndée (DB) était en 
exercice d'alerte pour tester sa 
montée en puissance à partir du 
rappel de ses réservistes. 

Pour conserver aux unités de 
combat leur pleine efficacité opéra- 
tionnelle, la réduction à dix mois 
de la durée du service s’accom- 
pagne, d’une mesure toute nouvelle 
(le Monde des 14 septembre, 3 et 
4 octobre) que les états-mqjors ont 
baptisée du nom de * disponibilité 
opérationnelle différée » ou DOD. 
Par la DOD, il faut entendre la 
capacité d’une unité de combat à 
compléter ses effectifs, durant deux 
mois par an, si la gravité des évè- 
nements extérieurs l’exigeait, par le 


rappel sons l’naiforme des der- 
nières fractions du contingent qui 
viennent d’être libérées et dont on 
peut espérer qu’elles n’ont pas 
perdu la main en dépit dn retour à 
la vie à vile. 

* C'est une véritable révolution 
culturelle s, a dit aux officiers pré- 
sents le secrétaire d’Etat, conscient 
du fait que ce système - s’il venait 
& être expérimenté régulièrement 
pour devenir institutionnel & la 
mode de l'année suisse - obligerait 
les rappelés à abandonner leur tra- 
vail et leur famille pendant qne 
leurs employeurs devraient se pas- 
ser de leurs services. 

Une difficulté 


Ainsi, à Montlhéry, Je régiment, 
qni aligne pas moins de deux cent- 
dix véhicules dont quatre vingt-dix 
blindés AMX-30 et AMX-10, doit 
trouver en théorie quelque cinq 
cents d six cents rappelés - au sein 
d’une population qui l’a quitté 
depuis moins de hait mois - pour 
parvenir à ses effectifs du temps de 
guerre dans un délai de deux jours. 
Pris de la moitié de cette popula- 
tion de rappelés est administrée 
par le bureau du service national 


Nominations militaires 


Sur la proposition du ministre 
de la défense, M. Pierre Joxe, le 
conseil des ministres du mercredi 
1 1 décembre a approuvé les pro- 
motions et nominations suivantes : 

• Terre. - Sont promus : géné- 
ral de division, les gâtéraux de bri- 
gade Jean-Claude Detissnyder, Jac- 
ques Rinaudo, Arnaud Imbert de 
Balorre et Henri Paris; général de 
brigade, les colonels Gwenaël Rol- 
land, Jo& Rousseau, Jean Monti- 
gaud, Georges Dieutatait et Charles 
Bouîssou ; commissaire général de 
briprdvjes-Goaumssaires colonels 
Guy Nemsgnera et Yves Martin. 

• Marine. - Est promu contre- 
amiral, le capitaine de vaisseau 
Philippe MaOânL 

Est nommé directeur du service 
central d'approvisionnement des 
ordinaires et des marins, le com- 
missaire générai de deuxième 
classe René Combes. 

• Air. - Sont promus : général 
de , brigade aérienne, les colonels 
Emile Sabathe, Jacques Bochot 
(notauné directeur technique do 
commandement «air» des forces 
de défense aérienne) et Jean-Pierre 
Kermorgant; commissaire général 
de brigade aérienne, le commis- 


saire colonel Bernard GuiUematd 
(nommé directeur régional du com- 
missariat de Pair en région 
aérienne Nord-Est). 

• Gendarmerie. - Sont promus 
général de brigade, les colonels 
Michel Magherini et Denis Picard 
(nommé commandant la circons- 
cription de gendarmerie d’Orléans). 

• Armement - Sont promus : 
ingénieur général de première 
classe, les ingénieurs généraux de 
deuxième classe Michel GarOard, 
Jeap-Glaude Ri p oU -et Françow--|- 
Bée ; ingénieur général de 
deuxième dasse, les ingénieurs en 
chef François Bussy, Jean Chaume- 
ton, Jean-Michel Forget, Michel 
Bernard, Géntid Boisrayon, Jean- 
Pierre Moreau, Robert Finance' et 
Robert Broneau. 

Est nommé chargé de mission 
auprès du délégué général pour 
rarmemènt, l’ingénieur général de 
deuxième dasse Marcel Semeria. 

• Contrôle général des armées. 

- Sont promus contrôleur général 
des armées, les contrôleurs des 
armées Jean-Pierre Charpentier, 
Alain Mord, Dominique Guéret, 
Claude Soroat et GiDes Dangcard. 


MOTS CROISES 



HORIZONTALEMENT 
I. Peut 0tre chassés «te «m nid à 
coups de balai. - H. Assommés 
par les coups. - HL Susceptfole de 
provoquer un soulèvement. - 
IV. Agrément étranger. Démonstra- 
tif. - V. Jeu. Un appui. - VI. Com- 
mune, dans l'eau. D’un auxflraire. - 
VH. Au bond du fit Fart briller. - 
VW. Un trou aux Antffles. AngWse, 
c'est un fossé. - IX. Ut dans te 
train. - X. Est souvent sur la 
planche. Pour faire la peau. Une 
victime de la Jalousie. - XI. Consv- 


PROBLÈME N* 5671 

tuent une chaîne. Peut évoquer un 
triomphe. 

VERTICALEMENT 
1. Un homme qui apporte des 
fleurs. - 2. Fonça. Quand il est 
petit, peut être une mignardise. - 
3. Le droit du propriétaire. On Ta à 
l'œil. - 4. Une bonne réplique. 
Privé de chef. - 5. Devient très 
codant. Tranche de melon. Peu- 
vent se compter par cent - 6. La 
raoo autrefois. Un vrai moüusque. 
-7. Une œuvre de maître. - 
8. Bagarres. S'exprimer comme un 
roi. - 9. Préposition. Prendra à la 
gorge. Agrément d'autrefois. 

Solution du problème ir 5670 
Horizontalement 

L Pléonasme. - 11. Euglène. - 
DI. Rèe. Gfe». - IV. Ore. PO. Se. - 
V. Renforts. - VI. Eon. los. - 
VH. Irrigable. - VH. Se. Relier. - 
IX. Opte. Part - X. Nia. MtaaL - 
XI. Turin- Se. 

Verticalement 

1. Péroraison. - 2. Luira. Répit - 
3. Egrener. Tau. - 4. Ota. Foira. - 
5. Ne. Pongé. Ml. - 6. Angor. 
Alpin. - 7. SeL Taxas. - 8. Asso- 
leras. - 9. Esse. Sertie. 

GUY BROl/TY 


de Poitiers et elle provient de la 
région bordelaise. Autant dire que 
le RMT doit accepter, à l’avance, 
des délais de route incompressibles 
pour que ses renforts le rejoignent. 
Entre-temps, le régiment aura été 

dispersé (les militaires parient de 
a desserrement») pour des raisons 
de sécurité, les nouveaux venus - 
do moins ceux d’entre eux qui 
auront répondu à la convocation - 
auront dfl subir une remise en 
forme, les matériels auront été dés- 
tockés, puis réengagés. 

Pour les besoins de l’exercice 
devant M. Mellick, le RMT avait 
choisi de simuler la mobilisation 
de ses rappelés en convoquant qua- 
tre cents conscrits du contingent 
que lui avait prêtés un autre régi- 
ment de la 2* DB, en la circons- 
tance le 5° régiment cf infanterie 
stationné à Beynes (Yveüncs). Mais 
les cadres du RMT n’ignoraient 
pas que, dn même coup. Us ont 
évité dTafironcer a la difficulté psy- 
chologique» du rappel sous les dra- 
peaux et fe risque de ne pas parve- 
nir à faite coïncida remploi offert 
dans l'unité avec la qualité de la 
ressourça 

* C'est la crédibilité du système 
qui est en jeu», ont dit les officiers 
au secrétaire d’Etat En ces temps 
de rodage du service réduit i dix- 
mois, une idée tait son chemin ; 
celle qui consisterait à prévoir - 
une fois accomplie une période de 
neuf mois et trois semaines - un 
temps de rappel obligatoire pour, 
chaque Français, conçu dès la fin 
de 1992 sur la base d’ « une 
semaine que toute recrue devrait à 
la République», s don le général 
Philippe Arnold, commandant le 
3e corps d’année. 

JACQUES 1SNARD 


CARNET DU 


Mariages 


- ArieDeATTZACH 

et 

Bnmo VALDENAIRE 

sont heureux d’annoncer leur mariage 
le (6 décembre 1991, & 16 heures, 4 la 
mairie du Raincy (Seine-Saint-Denis). 


Décôs 


- Eric Celan, 

Ses sœurs. 

Ses neveux. 

Ses amis, 

ont ht douleur de faire part de la mort 
de 

Gisèle CELAN-LESTRANGE, 

survenue ft Paris bs 9 décembre 1991. 

Les obsèques auront lieu vendredi 
13 décembre, à 10 h 45, au cimetière 
parisien de Tbtais. 

h Vertrnu fier Trennenspur 
und terne leben » 
(Fie-toi 4 ta trace des larmes 
et apprends 4 vivre.) 

P. C 

Peintre et graveur, Gisèle de Les- 
t range est née le 19 mars 1927. En 
1952, elle épouse le poète Paul Celan, 
avec qui elle publiera deux cycles de 
poèmes accompagnés de gravures ; 
Atemkristall (Cristal de souffle) et 
Schwarzmaut (Noir octroi). Elle a Fait 
de nombreuses expositions de gravures, 
dessins, pastels et temperas. 

- Le 9 décembre 1991, 

Serge GANZL 

nous a quittés. 

Michelle Ganzl, 
son épouse, 

Régis-François Ganzl, 
son Bs, 

Laure-Frédérique Garai, 
sa fille, 

Jacques Ganzl, 
son frère. 

El toute sa famille, 
font part de leur tristesse. 

L’incinération aura lieu lundi 
16 décembre 1991. à 15 h 30, au cré- 
matorium du Pèm-Laçhaisc. 


/ THÈSES S 

| Tarif Étudiants § 

^SO^FJaJ^eJHLT^* 


LETTRES 


Deux disparitions 

L’académicien suédois Artur LtmdkràL 


STOCKHOLM 



a «Laïcité et ptmBsae i l'Est 
dépote 1989». - Us coüoque aura 
lieu sur ce tÜinié, les 14 et 
15 décembre, au centre culturel 
« Les Fontaines », à Chantilly. 
Avec la participation d’universi- 
taires russes et fiançais, et de spé- 
cialistes venus d’Europe centrale et 
orientale. Renseignements : t£L : 
(16) 44-57-24-60. 


de notre cornspondante 

Artur Lnndkvist, titulaire du dix- 
huitième fauteuil de l’Académie 
royale de Suède, est décédé mer- 
credi 1 1 décembre à Stockholm & 
l’âge de quatre-vingt-cinq ans. 
Malade depuis le coma de sept 
semaines qni l'avait terrassé en 
1981, Artur Lundkvist n'aura sur- 
vécu que quelques mois â Graham 
Greene auquel il avait, dit-on, obs- 
tinément refusé le prix Nobel de 
littérature. 

Sou autorité et sa connaissance 
encyclopédique de ta vie littéraire 
internationale auront pesé du plus 
grand poids dans l'attribution du 
prix toutes ces aimées. Issu d'un 
milieu rural très modeste du sud 
de ta Suède, l'autodidacte Artur 
Lundkvist publiait & l’âge de vingt- 
deux ans son premier recueil de 
poèmes, début d’une œuvre qui 
allait comprendre quelque 
soixante-dix titres - poèmes, prose, 
récits de voyage, souvenus d’en- 
fance, aphorismes, essais - et pto- 
ticnre dizaines de milliers u arti- 
cles, y compris des critiques de 
films. Voyageur infatigable & la 
curiosité insatiable, îl aura surtout 
ouvert ta Suède à ta littérature 
étrangère contemporaine en tradui- 
sant souvent lui-même et en les 
commentant quantité d’auteurs, 
n o*a trimant sud-américains, Pablo 
Neruda, Gabriel Garda Marquez. 
Plusieurs d’entre eux, qui se trou- 
vent i Stockholm pour le quatre- 


vingt-dixième anniversaire de la 
création dn prix Nobel, ont ainsi 
pu lui rendre un hommage spon- 
tané et même une ultime visite, 
comme Octavio Paz, lauréat Nobel 
de littérature 1996. Pour Claude 
Simon, lauréat 1986, Artur Lundk- 
vist était « non conformiste, tris 
sympathique, tout à fait tourné ms 
la littérature vivante. Un esprit 
ouvert, clair, tout à fait généreux 
qui m’a s éduit. Je crois que c'est à 
lui que Je dois d'avoir le Nobel». 
C’est aussi Artur Lundkvist qui 
aura fût connaître Nadine Gordi- 
mer, lauréate de cette année. 

Lui-même avait obtenu en 1958 
le prix Lénine grâce auquel il avait 
créé un fonds pour ta traduction de 
la littérature suédoise. Homme de 
gauche sans avoir jamais été mem- 
bre d’un parti politique, Artur 
Lundkvist avait cru parfois rencon- 
trer le vrai socialisme, entre autres 
en URSS, en se laissant aller i de 
lumineuses descriptions de fer- 
mières de kolkhozes. Il devait 
pourtant ces dernières années criti- 
quer i ta fois sociaux-démocrates 
et communistes dont il estimait 
que le langage s’était figé. Quant i 
la dasse ouvrière, a elle n'existe 
plus. Les ouvriers sont la classe 
moyenne - économiquement et 
dans leur manière de penser, - une 
rlrttxp de luxe par comparaison avec 
les peuples du tiers-monde », 
avait-il déclaré de son ton bourru 
Am une interview. 

FRANÇOISE NIÉTO 


.et l'écrivain et psychiatre italien 
Mario Tobino 


L’écrivain et médecin psychiatre 
Mario Tobino est décédé mercredi 
11 décembre d'une aise cardiaque à 
Agrigaite (Skàfe), à Pâge de quatre- 
vingt-un ans. Q venait de necevoà 1 la 
veille le prix Pirandello pour son 
activité littéraire. 

[D’origine toscane. Mario Tobino, né 
le 16 janvier 1910 à Viarcggia, a tou- 
jours lié intimement «es dan vocations 
- b psychiatrie tt récriture. Psychiatre à 
rhâpkal de Lucqoes (Toscane), U publie 
en 1934 un premier recueil de poésies, 
tente en 1942 le roman avec k Fils du 
pharmacien , puis une (éric de nouvelles, 
la Jahxàe du marin. En 1950, Bandiera 


Hem (Drapeau mit) raconte sur le ton de 
te retir e te vie universitaire sous le fas- 
cisme et son Journal sur la goene en 

Libye sera le sujet d'un film de Dino 
Rïsi. Mais c’est en 1953 qu’il connaît fa 
célébrité avec Le libéré donne di 
Magliano (les Femmes libres de 
UagUano) où il meonte le monde sombra 
d» maisons d’aliénés, thème qu’il 
reprend dam Per k entiche seule (Par la 
vieux escaliers), qui lui vaut le prix Cam- 
pieUo en 1972. Parmi ses ouvres les plos 
coannes figure également II dandestlno 
(le Clandestin) prix Sirega 1962. Plu- 
rieurs des oeuvres de Mario Tobino ont 
été traduites et publiées eu français, 
notamment chez Alinéa.] 



U président. 

Les membres de ta commission, 

Et l’ensemble du personnel de la 
SACD (Société des auteurs et composi- 
teurs dramatiques), 

ont ta tristesse de taire part du décès de 

Serge GANZL, 
auteur-réalisateur. 

Ca avis tient lieu de faire-part. 

U bis, rue Bal lu, 

75009 Paris. 

aSXttTÆtSSSE 

rt dTunoun B a tnmSè notamment tac Gabriel 
(terraivalanqu'fl dirigé la ThéSîra de la Com- 
mune i AufaerviSert. leur plus grand succès ■ 
été une adaptation de Don Qtieftofls criée au 
uMe«issit*t|Mr 

Sa : CnxSfeen 1978. Serge GmSatéS- 
ment rautsur avec Jean Podranttès d'un opéra, 
las Traverses da temps- j 

- Sa famille. 

Et scs amis, 

ont le chagrin de faire part du décès de 

Marianne GOLDSCHILD, 

le 5 décembre 1991. A l’âge de quatre- 
vingt-seize ans, dans le New-Jersey 
(Etats-Unis). 

Pierre et Laurence Goldschild. 

54, rue de Boulogne, 

75007 Paris. 

Raymond et Colette Ducarre, 
La Si sam pc, 

83560 Saint-Julien-tc-Moniagné. 

Betty Teslenko, 

Nations unies, 

Room C 168 A, 

New-York 10017. 


- Bruno et Alïa Moschetto, 

Ed monde O’Donovan, née Mos- 
chetto. 

Bruno-François et Christine 
Moschetto, 

Bruno-Laurent et Anne-Laure 
Mosebetto, 

Anne-Mathilde Moschetto, 

Héloïse, Victoria et Juliette 
Moschetto, 

Fiimin et Giuüana Sifonia, 

Jean et Simone Boaavita, 

Simon et Maryse Caprani, 

Amadco et Luciana Maranesi, 

Maria Caprani, 

Ses 

Ses petita-entano. 

Ses arrière-petits-enfants, 

Scs neveux et nièces, 

Et toute la tamiOe^ 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 

Corrado MOSCHETTO, 
violoniste, 

qui s'est éteint dans sa centième année. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans ('intimité à l’église Saint- 
Pierre de NeuiUy, le 12 décembre 1991, 
et l'inhumation a eu lieu dans le 
caveau familial au cimetière parisien 
de Saînt-Ouen. 

Ils invitent à se souvenir de son 
épouse; 

Mathilde MOSCHETTO, 
née Captant, 

rappelée A Dieu, le 21 mai, dans u 
quatre-vingt-dix-huitième année. 

CM avis tient lien de faire-part 

102, avenue du Roule. 

92200 Neuilly-sur-Seine. 

1 Fordhook Avenue. 

Londres W 5. 

Né le 25 juin 1892 A Strona (Italie), 
Corrado Moschetto fit ses études au 
Conservatoire national de musique de 
Lyon, où il fut lauréat du premier prix 
de violon A l’Age de seize ans. Il fut A 
Paris l'élève de Lucien Cape!. 11 com- 
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mença ensuite une carrière de soliste, 
; notamment aux Grands Concerts sym- 
phoniques d'Angers, A l'Orchestre du 
Théâtre du Reggip A Turin, i la British 
Broadcasting Corporation de Londres 
et A T Orchestre de l'Opéra de Monte- 
Carlo. Il laisse une série d'enregistre- 
ments aux Editions Vocation. Corrado 
Moschetto donna son dernier récital A 
l'Ecole normale de musique de Paris en 
i960. Il consacra la fin do sa vie A des 
travaux ponant sur les grands maîtres 
luthiers de récote de Crémone. 

- M. Jean Pouiliy, 

Et la Société France Défense Conseil, 
font part du décès de 

M» Jean FOUILLY, 

née Anale Faivre, 

chevalier dans l'ordre 
des Palmes académiques. 

survenu d son domicile, (c 30 novem- 
bre 1991, dans sa cinquante-quatrième 
année. 

La cérémonie d'incinération a eu lieu 

le mercredi 4 décembre dans la plus 
stricte intimité, conformément d ses 
dernières volontés. 

14, avenue Jean-Jaurès, 

95100 ArgenteuiL 

60. avenue Gabriei-Pèri. 

93100 Montreuil. 

Remerciements 

- Devant Ica innombrables témoi- 
gnages de sympathie, d'amitié, d'affec- 
f ion reçus à la suite du décès de son 
épouse, 

M" Charles SEBBAN, 

et s'excusant vivement d'être dans l’im- 
possibilité de répondre individuelle- 
ment A toutes les personnalités, A tous 
les collègues, confrères, relations, amis, 
familiers, qui lui ont apporté leur sou- 
tien, le professeur Chartes Sebban leur 
adresse ses remerciements les plus vifs 
et la prie de trouver ici r ex pression de 
sa sentiments de bien profonde grati- 
tude. 

31, rue Camilta-Mouquet, 

94220 Charenton-Le Pool 


Avis cto massa 

- Une messe A la mémoire de 

M- Alice COORNAEKT, 

décédée le 29 novembre 1991, sera 
célébrée en l'église Saint-Etienne 
du Mont, I, place Sainte-Geneviève, A 
Paris, le 19 décembre, A 1 7 h 45. 


Anniversaires 

- Il y a deux ans disparaissait 

Albert GUEZ, 

marchand de quatre saisons. 

John et Clelia vous remercient 
d'avoir une pensée pour IuL 

«r Toute vision se change en 
contemplation, toute contemplation 
en réflexion, toute réflexion en asso- 
ciation, de sorte que Ton peut dire que 
chaque fins que nous jetons un regard 
attentif sur le monde, nous faisons 
déjà de la théorie. » 

Goethe. 

- il y a sept ans, le !2 décembre 
1984, 

Eric HASSAN, 

journaliste A Libération, 

disparaissait tragiquement 

Que ceux qui l’ont connu, estimé et 
aimé aient une pensée pour fui. 

- Le 12 décembre 1942, A Paris, 
était fusillé par la Allemands 

Stem SCHAUBEK, 

résistant FTP-MOl, 

né le 2 février 1914 A Czcrnowitz 
(Bucovîne, Roumanie). 

Nous pensons tris fort i lui. 

Hana Saubcr, 
son épouse, 

Mariana Saubcr-Bénézet. 
sa fiDe, 

Antonin Bénézct, 

son petit-fils. 

Messes anniversaires 

- Il y a cinq ans, notre très cher et 
inoubliable 

Serge LÏFAR 

a été rappelé A Dieu. 

Une messe avec chteur sera célébrée 
le 15 décembre. A 12 h 30, en la cathé- 
drale Saint-Alexandre-Nevsky, 12. rue 
Daru, Paris-fr. 

Une pensée affectueuse est deman- 
dée A ceux qui sont restés fidèles à son 
souvenir. 


/ ^ 

Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CÂHEN & C‘ 

43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Le crédit interentreprisea 

Le gouvernement réduit le délai de paiement 
pour les produits périssables 


Le règlement des produits péris- 
sables se fera désormais à trente 
jouis francs à compter de la date 
de livraison (contre trente jours fin 
de mois jusqu’à présent) (1), sous 
réserve du vote par le Parlement 
du projet de loi sur les délais de 
paiement, présenté mercredi 
1 1 décembre au conseil des minis- 
tres. Les pouvoirs publics ont en 
effet décidé d’utiliser la voie légis- 
lative plutôt que la voie contrac- 
tuelle pour réformer les pratiques 
de crédit fournisseur sur ce type de 
produits, par crainte de voir s’enli- 
ser les discussions entre grande dis- 
tribution d'une part, petits et 
moyens industriels du secteur 
d’autre part 

Si les industriels se voient accor- 
der une petite bouffée d’oxygène, 
ce texte mécontente plutôt les com- 
mercants, qui se voient ôter une 
facilité de trésorerie. D’autre paît. 


le texte rend obligatoire la mention 
sur toute facture de la date limite 
de règlement et d’un montant d’ag-- 
gios, en cas de dépassement de 
cette date. Les délais de règlement 
doivent faire l’objet de négocia- 
tions par branche, conformément 
aux recommandations du rapport 
Prada (le Monde du 30 juin). Le 
gouvernement, qui vient de tirer 
un coup de semonce pour les pro- 
duits alimentaires périssables, s'est 
toutefois réservé le droit d’interve- 
nir plus autoritairement en cas 
d’échec des discussions. 


(I) Une entreprise qui réceptionnait 
une livraison le 15 juillet avait un mois 
pour payer (jusqu'au 15 août) mais le 
calcul se faisait sur trente jours fin de 
mois, reportant ainsi la dernière limite 
au 31 août. Cctic facilité sera désormais 
supprimée. 


La COB enquête sur Perrier 
et surveille Métrologie international 


La Commission des opérations de 
Bourse (COB) a décidé, mercredi 
U décembre, d’ouvrir une enquête 
sur l’application de la réglementa- 
tion des franchissements de seuil 
dans le capital de Perrier. L’orga- 
nisme de contrôle des marchés vou- 
drait vérifier si un opérateur n'a 
pas oublié de déclarer le franchisse- 
ment à la hausse ou à la baisse d’un 
des seuils réglementaires (5 %, 
10 %. 20 %, 33,33 % et 50 %). 
Cette enquête intervient alors que 
l’IFlNT (groupe Agnelli) vient de 
lancer une OPA sur Exor, principal 
actionnaire de Perrier. 

La COB a affirmé à l'agence 
Reuter a exercer une surveilllance 


attentive sur l’évolution de l'action 
Afétrologie international ». L’action 
de cette société de distribution de 
matériel informatique, après s'être 
dépréciée de 40 % la semaine 
dernière, a chuté de 23,10 % 
le 11 décembre, tombant à 
19,30 francs. 

Cette nouvelle chute est due à 
des rumeurs persistantes sur la 
situation difficile que traverse 
Métrologie international (le Monde 
du U décembre). Les cotations de 
cette société étaient d’ailleurs sus- 
pendues jeudi 12 décembre dans 
Patte nie d’un communiqué annon- 
çant un changement de direction. 


Après son introduction en Bourse 

Déception et sérénité 
au Crédit local de France 


«Je suis déçu de ce résultat, mais 
je reste serein », a déclaré M. Pierre 
Richard, le président du Crédit local 
de France (CLF) mercredi 1 1 décem- 
bre, au soir de l’introduction eu 
Bourse de cet établissement financier 
dans le cadre de sa privatisation par- 
tielle. Pour la première journée de 
cotation de cet établissement finan- 
cier public, le titre s’est finalement 
déprécié de 3,3 % perdant 7 F 
(203 F) par rapport à son prix de 
mise en vente dans le public (210 F). 

La journée a été particulièrement 
mouvementée. Dès l’ouverture, le 
titre était ucotable, à la baisse par 
deux fois. En fin de matinée, le CLF 


plongeait de 9,5 %, tombant à 
190,10 F avant finalement de se res- 
saisir. Les échanges ont cependant 
été modérés, portant sur 
302 000 titres, soit environ 3 % du 
capital Selon le président du CLF, 
cette activité a été provoquée par des 
mouvements spéculatifs d’investis- 
seurs étrangers. 

Ce mouvement de baisse peut s’ex- 
pliquer par la dégradation du marché 
boursier entre le moment où a été 
arrêté son prix et sa première cota- 
tion. Entre le 19 novembre et le 
Il décembre, la Bourse de Paris a en 
effet perdu 9%. 


M. Philippe Souviron quitte le Crédit lyonnais 
pour l’américain Bankers Trust 


M. Philippe Souviron, directeur 
général adjoint du Crédit lyon- 
nais, en charge de la direction 
centrale des marchés de capitaux, 
activités de marchés, gestion de 
fonds, banque d’affaires (Ciin- 
vest), démissionne pour prendre 
la présidence de la filiale fran- 
çaise de Bankers Trust, huitième 
banque des Etats-Unis, dont il 
sera « partner » (associé) à la 
maison-mère de New-York. Il y 
développera l'activité banque 
d’affaires et la présence de l'éta- 
blissement sur le territoire fran- 
çais. 

Polytechnicien de cinquante 
ans, M. Souviron a fait toute sa 
carrière au Crédit lyonnais, dont 
il avait notamment dirigé la suc- 
cursale de New-York de 1984 à 
1986. Son départ, qui a surpris 
tout le monde, est dQ d’abord à 


l’attrait de ses nouvelles fonc- 
tions : Bankers Trust, qui a aban- 
donné la banque des particuliers 
en 1980 pour se consacrer à la 
banque de «gros», est l’un des 
établissements les plus rentables 
du monde. D’autre part, M. Sou- 
viron ne se satisfaisait plus de 
seulement gérer la direction qu’il 
avait créée. 

Certains, pour expliquer ce 
départ, ont mis en avant le rachat 
par le Crédit lyonnais du groupe 
Altus, dont les activités peuvent 
parfois être concurrentes, mais le 
PDG d’ Altus, M. Jean-François 
Hénin, était en bonne relation 
avec M. Souviron, dont le change- 
ment de fonction prouve que les 
banques américaines ont toujours 
des ambitions européennes. 

F. R. 


ACCORD RAUl GARDINI, SOCIÉTÉ CENTRALE D’INVESTISSEMENTS 
SUCRES ET DENRÉES 

Un accord relatif A la restructuration du groupe Sucres et Douées a été 
signé le 9 décembre 1991 entre Raul Gard i ni, la Société Centrale d’investisse- 
ments a Sucres et Denrées. 

il permet A Sucres et Denrées de rester associé dans Cacao Barry tout en 
remboursant aux banques les crédits-relais qui lui avaient permis de poursui- 
vre son exploitation. 

Un holding industriel enire Raul Gardini, la Société Centrale d'investisse- 
ments, d’une part, et Sucres et Denrées, d’autre pan, va être constitué ; il 
disposera d’un capital de 1,5 milliard de francs et aura pour vacation de 
constituer un pâle de développement dans l'industrie agroalimeniaire. 

Cette société sera détenue & hauteur de 73,3 % par une société comprenant 
Raul Gardini la Société Centrale d’investissements et un groupe dlnvestis- 
seuts et à hauteur de 26,7 % par la Compagnie Financière Sucres et Denrée. 

Le holding industriel acquerra auprès de Sucres et Denrées 77,8 % du 
capital de Cacao Bany, 92,5 % de la Compagnie Financière Vital et 88,5 % de 
Sogé viandes. 

Par ailleurs, le Groupe Gardini et (a Société Centrale d'investissements 
acquièrent 16,6 % de la Compagnie Financière Sucres et Denrées. 


NEW-YORK, 1 1 dtoxntxo = 


Après six jours de baisse inin- 
terrompue, Wafl Street s'est très 
légèrement redressée mercredi 
11 décembre. Maïs la grande 
Bourse américaine n’y est parve- 
nue qu'au tout damier moment A 
l'issue d'une séance marquée par 
une très grande Irrégularité. A la 
clôture, l'Indice Dow Jones des 
industrielles s’étabfiseaix è la cote 
2 866.38. soit A 1.58 point 
(+ 0.05 %] au-dessus de son 
niveau précédant. En revanche, te 
bUan général est resté très néga- 
tif. 

Selon les professionnels, le fac- 
teur technique n’a qu'assez faible- 
ment jaué en raison des Inquié- 
tudes persistantes sur l’état de 
santé de l’économie américaine. 
En cours de journée, le marché 
avait du reste perdu près de vingt 
points. Autre facteur de dépri m e : 
les incertitudes régnant sur un 
éventuel assouplissement de la 
politique de crédit de la Réserve 
fédérale. Des gérants de porte- 
feuille estiment que la marché tes- 
tera probablement le niveau 2 850 
A l'indice Dow Jones avant de se 
raffermir de façon notable. 
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LONDRES^ 11 dé cembre 4L 
Au plus bas depuis mars 

Les valeurs sont tombées A leur 
niveau le plus bas depuis le mois 
de mars, mercredi 11 décembre 
au Stock Exchange. A la clôture, 
l’indice Footsie des cent grandes 
valeurs a perdu 1 1,8 pointa h 
2 380,2 sur un marché actif. Le 
volume des échanges s'est 
contracté A 497.2 millions de 
titras, contra 521 mUUons mardi. 

Le déficit plus faible que prévu 
de la balance des paiement s cou- 
rants au troisième trimestre et le 
ra ffermissement de la Svre startmg 
'au lendemain du sommet de 
Maastricht a vêlant initialement 
soutenu le marché. Mais la chuta 
du groupe agrochimiqua Fisons 
{voir d-dessaus), ainsi que l'ou- 
verture médiocre de WaB Street 
om nettement pesé sur ta ten- 
dance par la suite. 


PARIS, 12 décembre f - 
Poursuite de la reprise 

La Bouse de Paris confirmait, 
jeudi 12 décembre. la reprise 
amorcée ta ve3a. En haussa de 
0,58 % è l'ouverture, l'indice 
CAC 40 affichait une heure plus 
tard un gain de 0.76 %. En d&ut 
d'aprôs-rrwfi. peu avant r ouverture 
de Wall Street, le gain était même 
de 1.66 % è 1 672.93 points. Une 
très légère détente du loyor 
de l'argent au jour le jour (10- 
10 >1/8 %]. qui intervient après le 
repfi du dollar contribuait è cette 
légère éclairera du marché firançris 
qui a perdu 12 % en moyenne en 
un mois. La bonne tenue de Tokyo 
(+ 1 %) suivie par une améDoradon 
de la tendance sur la plupart des 
places européennes contribue < 
tenant A la reprise de Paris. ' 
selon les investisseurs, cette 
hausse ne modifie en rien leurs 
sentiments de découragement. 
Cette accalmie a permis néan- 
moins de corriger quelques e xcès 
A la basse commis an une huitaine 
de jours j- 20 % sur Total ou la 
Générale des Eaux). La cotation de 
Métrologie Inte rna t i onal était sus- 
pendue dans r attente d'un com- 
muniqué sur revenir de la société. 
La Crédit local de France (CLF). 
pour sa deuxième journée de cota- 
tion. s'appréciait de 0.4 % en 
début d'après-midi (203.90 francs) 
après avoir ouvert en baisse A 
200 francs. De son coté, une 
semaine après son mtroduetian en 
Bourse, Christian Dior se ressaisis- 
sait et gagnait 1.4 % A 
365 francs, mais tout comme le 
CLF, il restait en dessous de son 
prix de mise en vente 
(410 francs). Du coté des plus 
fort os haussas figuraient la Scoa 
avec plus de 12 % de gains et 
Vaüourec 9 %. 

TOKYO, 12 décembre *1* 

Raffermissement 

La tendance s'est renversée 
jeudi 12 décembre au Kabuto-Cho 
et. pour la première fois depuis six 
séances. P indice NJkkfii a refranchi 
la barre des 22000 points pour 
s’inscrire en clôture A la cota 
22034.53. soit A 209.67 points 
(+ 0.98 %) au-dessus de son 
niveau précédant. 

Contrairamsm è New-York, te 
facteur technique a exercé ses 
effets. Pas pleinement certes, mais 
de manière assez marquée pour 
permettre aux valeurs japonaises 
de se redresser. Ce qui n'a pas 
empéché toutefois les investis- 
seurs de faire preuve de prudence 
avant P échéance des «futures» à 
la va aie du week-end. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Fboss prévoit «me chute de ses 
résultats annuels. - Fisons, le 
groupe britannique de produits 
agroebimiques, pharmaceutiques et 
d'équipements scientifiques, a 
annoncé mercredi 11 décembre 
que ses bénéfices annuels pour 
1991 allaient être réduits d’environ 
65 millions de livres. Les analystes, 
qui prévoyaient un bénéfice com- 
pris enire 250 et 290 millions de 
livres (de 2.5 A 2,9 milliards de 
francs), ont immédiatement revu A 
la baisse leurs prévisions, et le titre 
a chuté d’une cinquantaine de 
pence à 325 au Stock Excfaange. 
'Aux Etats-Unis, le groupe a souf- 
fert du retrait au premier semestre 
de deux de ses médicaments, 
vedettes à la demande de la Food 
and Dnigs Administration (FDA), 
qui exigeait des contrôles de pro- 
duction plus stricts. La suspension 
de la vente de rimferon, utilisé 
dans le traitement du cancer, et de 


1991 de 33 millions de livres et 
occasionner 20 millions de livres 
de frais de restructuration aux uni- 
tés britanniques qui les produi- 
saient. Ces deux médicaments 
devraient cependant satisfaire aux 
exigences de la FDA et retrouver 
leur licence d’exploitation au pre- 
mier trimestre 1992. 

□ EL Merck poursuit sa croissance. 
- Le groupe allemand E. . Merck 
(chimie, pharmacie) poursuit sa 
croissance. Pour les dix premiers 
mois de Tannée, son chiffre d’af- 
faires mondial s'est élevé A 
3 269 millions de deutsebemarks 
(il.l milliards de francs), en aug- 
mentation de 9 % par rapport è la 
■période correspondante de 1990. 
La branche pharmacie a été parti- 
culièrement gâtée avec une pro- 
gression de 15% A 1 568 millions 
de DM (5,3 milliards de francs). 
La division «industrie et labora- 
toire» a dQ se contenter d’une 
croissance plus faible (+ A %) avec 
un chiffre d’affaires de 1 631 mil- 
lions de DM (5,5 milliards de 
francs). Mais c'est le bénéfice 
consolidé qui a réalisé la meilleure 
performance avec un bond de 
1 1 %. Rappelons que c'est le 
groupe E. Merck qui a racheté, 
en octobre dernier, le contrôle a 
52% de la firme pharmaceutique 
française L1PHA à L'Air liquide. 

a Persuvoa change de nains. - La 
Savonnerie et huilerie Bernard, 
implantée è Rczé, prés de Nantes, 
vient de racheter la marque Ferea- 
voo, propriété de Colgate-Palmo- 
live France, et se hisse ainsi è la 
première place du marché français 
avec 45,9 % des parts, contre 
41,7% A Le Chat (groupe alle- 


mand Henkd), a annoncé mercredi 
11 décembre le PDG de l'entre- 
prise. M. Alain Bernard. La Savon- 
nerie Bernard, entreprise familiale 
qui emploie 90 personnes et pré- 
voit un chiffre d'affaires de 
120 millions de francs en 1991, 
commercialise plusieurs gammes 
de savons de Marseille destinés A 
la toilette, sous la marque La Per- 
drix. Persavon (33 millions de 
francs de chiffre d'affaires) était 
jusqu'à présent fabriqué A Coude- 
kerque (Nord). 

0 Henkd se renforce en Pologne. 
- Le groupe lessivier allemand 
Henkd trouve décidément beau- 
coup d'attrait A la Pologne. Peu 
après avoir racheté la fabrique 
locale de lessives PoDena Radborz 
(marque Ratiboi), Q annonce avoir 
créé un joint-venture avec une 
autre entreprise locale, la société 
Adam Cosmetic Sp. z. o. o., dans 
laquelle la majorité lui appartien- 
dra. La nouvelle structure, baptisée 
Henkd-Cosmetic Sp. z. o. o, sera 
chargée du m ark et i n g et de la dis- 
tribution des produits Henkd sur 
le territoire polonais. Avec plus de 

1 milliard de deutsebemarks de 
chiffre d'affaires en 1990 (3,4 mil- 
liards de francs), la division 
cosmétiques d’Henkd est une des 
plus importantes d'Europe. Adara 
Cosmetic est une entreprise polo- 
naise privée qui était nota mm e n t 
importateur de produits Henkel 
depuis 1990. A moyen terme, le 
nouveau joint-venture prévoit la 
fabrication en Pologne de produits 
de cosmétologie et de shampooing. 
Pour Henkel, l'investissement ini- 
tial est de 12 millions de DM 
(40,1 millions de francs). 

□ Cristalleries de Baccarat : le 
groupe du Louvre monte en pais- 
sance. - Le groupe du Louvre 
(groupe Taittïnger) vient de mon- 
ter en puissance dans les cristalle- 
ries de Baccarat : U détient désor- 
mais 32 % des droits de vote et a 
passé une alliance avec les action- 
naires familiaux afin de partager 
les dérisions stratégiques de l'en- 
treprise. Le groupe du Loutre et 
les De Chambrun ont donc «de 
concert 64.5 % des droits de vote». 
souligne la Société des Bourses 

françaises (SBF). Les accords pas- 
sés prévoient qu’il y aura e une 
concertation préalable pour les déci- 
sions importantes». Pour préserver 
les droits des actionnaires minori- 
taires, une procédure de garantie 
de cours sera mise en place et kur 
pennettra de céder leurs titres à 
981 francs, prix payé par le groupe 
du Louvre pour acquérir le bloc de 
titres qui l'a fait monter è 32% 
des droits de vote. 
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CHANGES 

Doter : 5,3787 F 4 

Nouveau fléchissement du dol- 
lar sur les marchés des changes 
européens et japonais, jeudi 
12 décembre, dans l'attente de la 
publication des chiffres des ventes 
au détail et des prix à la produc- 
tion américains. A Paris, le billet 
vert cotait 5,3787 francs au fndng 
du jour, contre 5,422 francs è la 
cotation officielle de la veille. 
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LONDRES {factice t Finançât Times *) 
10 déc. itdéc. 

100 valcara 2 392 2 380,20 

30 rato n — . 1819,701809.48 

Mmes d’or 169,70 IH30 

Fonds d'Etat 8*81 86J77 

FRANCFORT 

10 déc. Il déc. 

Du 155LU 1543^9 


TOKYO 

■ Idée.- 12 déc. 
Nibfcri Dow Joncs- 21 502^0 21 712-57 
Indice général 1666,70 168JJM 
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communiqués en fin 


pratiqués sur le marché interbancaire des devises, 
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à 22h15 sur RTL 


Jeudi 12 décembre : 
Georges Borik» 

Avocat , 

Le Monde Affaires daté 
13 décembre pubfie une enquête 
sur la réglementation des OPA. J 


Vendredi 13 décembre : 

André Ferras, 

DflBcteur général de Jeameau. 
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VALEURS 

piéc. 

cours 

Actions 


Agate (sa fia)-... 

770 

775 

AjptarionsHydr— 

16» 

16» 

ArWL 

3» 

3» 

Baria CJtotaca- . 

1018 

HK5 

BJflpoh&xup.— 

380 

.... 



316» 

312 

BaÿtaSteÊU-- 

4SI 

4» 

lîifnAfc nu 

uenarono- . - ^ . . - . — 

2953 

2410 « 

Béamambatite- 

488 


BburOmt 

1700 

W25 


63Z 

61» 

QreriotfeL 

936 

982 

Cartona Lonaria — 

452 

470 

CxsePodréi 

S 

8» 

CEaFfrigorJ — 

fi» 

521 

Curais BkBy— 

398 70 

402 


79 9C 

83» 

atantaxNP 

115 

115 

OC(QP1 

170 

179 


VALEURS 


UAL 


CLTAAKR — 
Coda** 



Oatatahdta 

OaLyanAInoaL. 

CcoconJa 

CtoftMfcPn» 

ûftfcGinJnd 

Dltovwtpd_ 

QAU 


Dater 

Dtfftnmï. — — 

MnatVxfctt — 

DdaBoon 

EurxBaùVidy... 

EssVûL 

Eda 


Bfiaro-f*»i_._ — 
Sacrote**.. — 

EaUtaj.Pam 

EwxtnEannj. — 


FJPP. 

FRAC 

FonotmlCKI 


Fmclyorasat — 
Fureta 


Franc* LARD 

fta* SAM 

Front. taiHtareiL- 


£F £~ 
Gf JJ... 


6r* Marin» Paris— 
QuçeVkttn 

G.TJ{Tfs*palî — 


tara, noaa+ioecsw 

kMBLfteOa) — 
(total Frire» — 
UfcBWxOmt- — 


loasVaBm 

loam 

Luôa 


IUmiM 

ItagJJoferà — . 

itagna 


Cours 

préc. 

Dsnrisr 

coara 

VALEURS 

Goura 

prie. 

Dante r 

coara 

1130 

1130 

MMMpioié 

5» 

481 70o 

a& 

.... 

Un- 

6350 

62» 

jm 

1 

tateWi»a| 

210 

210 

256 

■•«MC - - 

— 

0p»g ; 

ivun < 

TtR 

•TM 

M 

”725 

728 

un 

OigrpChwtxeft — 

670 

• VVJ 

7» 

59» 

60» 

Priera NowaautA-. 

»» 

1!» 

345 

33* 

ftfcriltarufll 

B» 

640 

6» 

589 

Piteux* 

151 

1» 

37 

»20D 

PritoOT 

60 

648 

145 

145 

Paria trima. 

218» 

212 

399» 

.... 

Pars Mme 

228 

228 

112» 

.... 

Fort— bute — 

4» 

.... 

7» 


PririCMne 

7» 

.... 

15» 

1592 

PÿerHadttdc. — 

1333 

.... 

32» 

3350 

Padar— 

415 

.... 

1050 

W» 

tanoébO 

t385 

1386 

2300 

2250 

Pritete 

599 

en 

918 

919 

tecMnoria 

109» 

107» 

225 W 

2» 

flomio— 

157 

160 

774 

.... 

Rorgb . . 

2» 

295 

3» 

3» 

SACEH 

370 

3» 

4200 

42» 

SAP AA 

182 

.... 

1650 

16» 

SLAJLCAtaü 

318 

23390a 

240 

240 

Sta- 

361 


«0 

.... 

SùDoririqraFJ.. 

110 

107 

16» 

W» 

5tei<krlU 

5» 

588 

475 

475 

Swwimll 

«3 

165 

379 


SCAC 

727 

722 

600 

603 

SorihMateuge- 

410 

410 

4» 


SBoUbtlMl — 

122 

125 

800 

782 

Stes — . .. 

550 

6» 

551 

ai 

SterétL 

130 

131 

1489 

14» 

S1PJL.. 

IS0 10 

151 

2500 

.... 

SJACI 

1» 

no 

807 

624 

Sl«_. 

508 

510 

3» 

3» 

Suite 

305 

2» 

505 

.... 

Sofieri-- 

12» 

12» 

326 

340 

Soteantefeané-. 

79» 

75» 

261» 

.... 

Saiag. 

23» 

23» 

1460 


Sopagn 

123 

.... 

1310 

.... 

StatdnAttogbB.. 

7» 

7» 

300 

3» 

SMtai 

325 

3» 

3» 

315 

State 

670 

870 

734 

750 

Tattta. 

2770 

2355 

54» 

56» 

Teare-Aupim — 

7» 


398 

392 

Ta* EM 

2» 

201» 

39690 

399» 

UBrar- 

un 

1110 

37» 

3S» 

ILTA ' 

4083 

1618 o 

281 

.... 

Vtet_ 

370 

375 

>3» 

.... 

Vripret 

1211 • 

12» 

4» 

4» 

Vtar 

92 

91» 

851 

7» 

MbocSritareate. 

24010 


2841 

2711 




3000 





28 20 

2840 




170 

170 




750 

7» 





Cote des Changes 


MARCHE OFFICIEL 


EtnW-UnM n uad) 

£cu...... 


ABamogna (100 dm)... 

Btfÿqua (100 H- 

Pays-Bas ( 100 ®.. 

Rafla (1000 Bras) 

Danaô ia tft (100 bd) 

Gda.Bretaœi® (1 L) 

Grôca(IOOdrachmM). 

Sûtes* (700 5. 

Suède (100 tas). 

Norvège [100 kl 

Autriche (1QO acN 

Êtpegne (100 pet). 

Portugal <TOO eue). 

Canaea (1 S can)~— •— 
JepCm (100 yens). 


COURS 

préc. 


5 422 
0 847 
341 440 
18 571 
303 040 
4 521 

87 770 
9 762 
2 983 

388 600 
93 370 

88 710 
48ST5 

5350 
3858 
4 700 
4 188 


COURS 

12/12 


B 378 
8 960 
341 470 
18 575 
303 090 
4522 
87 780 


fCOWSDESHUfTSj 

achat 

vente 

5 200 

j 5 700 

337 

351 

16 050 

17 O50 

233 

313 

'4 250 

•4750 

83 

91 

9350 

10 150 

2 600 

3 300 

375 

385 

8S 

97 

82 

80 • 

48900 

49 900 

.5 050 

5600 

3500 

4300 

4 650 

4350 

4 070 

4270 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fin («ta an barre) — 
Or An (an tingor). 

Napoléon QOf) 

Pièce Fr (101) 

Pfe» Suisse (20 fl — 

PAcaLaring (20 fl 

Souverain- 


Pitefl 2Û 

FSfcfrlO dotera— 

Pièce S dotas 

HfcceSO pesos. — 
Pièce lOBorlns.. — 


COURS 

préc. 


84400 

84660 

371 

460 

377 

368 

458 

2105 

105250 

810 

2410 

381 


COURS 

12/12 


83500 
53960 
370 
448 
381 
361 
465 
2105 . 
10&250 
617 50 
2380 
381 


VALEURS 


Omis 

P*. 


Denriar 

COUT* 


Etrangères 


AE.6: 

7» 

657 oi 

■"AfcolfcrSbt— — 

3» 


AtenAtana 

3870 

99 

Ataerren {textes. 

208» 


Alita 

540 


Anasnltai- 

125 

128 

Bsulo Popiv EspL 

5» 


BJteÿuMnreta — 

235» 


CanÂcfiqa. 

74 


OiyriaCap 

62 

90 

CIR 

6 9C 

B90 

Coanmtarit 

802 


Df Beos (portO — 

137 


LXmuwflcà — i — 

25820 


Ho 

1990 


Ea.pnixLai*L_ 

510 


Gnon 

974 

... . 

emtoUngsUf- 

8250 


GoortyrerTia 

25S 


GrecaaadCo(W1$-. 

191 

192 

Hnwywefitac. — ... 

277 

... 

vWi'wsburB— . — 

91 


ItDrte^jrPtedxai. 

126 

izi 

Kiriota. 

73 a 


lûas_ ... . 

3 10 

370 

UûtaBaric 

1820 

16 10 

MaoriaUcm 

75 M 

.... 

ttwclprix 

B» 


Pfiaabc 

376 

372 

Procor tarife. — 

472 

489» 

tari 

22 


Hobxo 

276 

274 H) 

fexbBcoNV 

170 


Rrrinco 

277 

2rë 

Sapen 

5K 


Saaa&oap. 

22 

22 

SFAiaribûBBt~ 

» 


Tamacolnc 

13 


Thon Beancri 

71 

71 

Toreftad 

26 


Vfette Moxogce-.... 

3000 


Wagoraüct 

1065 

1120 

WastadCtm — 

905 

910 

Hors 

-cote 


BpoalhwfcixDxtegxB- 

316 


Cridphoi 

91 

91 

CGHCogaria — 

43 

17 60b 

C OaxiForettao. 

I» 


OaotaaqfW. — 

978 


Oxtery Bonin — 

3» 


Copare*— — 

5» 

590 

DrôaotArewancB- 

272 


9 Amgaa. 

14» 


EujLAeoxa 

79» 


Ernp&utristad-. 

20 


BotetSA- 

36 


acmeExansbu- 

» 

44 20a 

GayDagran 

436 * 


Hatotaasta— 

2t0 


Hopgg^m ,- r - 

297 


IC 

3» 


Jngre 

125 


LacrênrriUctae- 

200 

2» 

Ucni 

202 


tote. 

785 


Priuwfc fC 

1410 


RsnÊri ftartar 

SO 


(tetare 

240 

5415e 

fboocMV 

206» 

20810 


1706 


SAFT 

1341 


SBnafcto 

215 

215 

S1PA. 

1101 


SPAattL 

349 


Tflioécràrie Bret 

3350 


UftBL— 

380 


Wosmnrv 

1X0 

ni o 


Omn 

prêta. 

ftreniar 

pw 

Dentier 

cotes 

% 

♦ - 

159 70 

151» 

149 

- 305 

309 

35 60 

296 1D 

-417 

83» 

82 10 

8210 

-215 

4820 

48 

48» 

- 14? 

1840 

1940 

18» 

+ 109 

33» 

34 

33» 

- 029 

269 

26930 

269 30 

+ 011 

3745 

38 20 

3810 

♦ 174 

752 

7» 

752 


84 

85 

84 


110 

11090 

110» 

+ 08? 

469 50 

470 70 

470» 

+ 023 

276 70 

274» 

274» 

-0» 

187» 

188» 

189 50 

+ 091 

5810 

57 40 

59 20 

+ 189 

355 




185 

183» 

183» 

- 065 

B2D 

807 

005 

- ) B3 

467 

4» 

4» 

-073 

50 

5170 

5140 

♦ 2» 

340 

349 70 

344 70 

* 138 

328 

326» 

326» 

-034 

324» 

32520 

37530 

«040 

117 60 

117 

116 

- 136 

113 60 

11310 

1)5» 

+ 203 

1692 

16» 

1713 

+ 124 

3 70 80 

372» 

371» 

+ 022 

3715 

86 

88 55 

+ 161 

63 20 

62» 

62 

- !» 

454» 




157» 

157» 

157» 

+ 006 

29 

2885 

27» 

- 4 14 

317» 

31540 

315 40 

-057 

421 

4IB60 

421 10 

+ 002 

45 10 

41 

46 10 

+ 222 

0» 

093 

0 9) 

- 714 

40 70 

40 

39» 

-29S 

328 

324 10 

324» 

-095 

45 70 

4510 

45 95 

+ 055 

2074 

739 

2091 

2091 

♦ 082 

17230 

172 50 

173 

♦ 041 

88 40 

88 

B9 

+ 068 

786» 




62» 

62 

83 

« 0 M 

240 

2610 

2615 

+ 2* 

5» 

521 

525 

♦ 096 

247» 

250 20 

2» 20 

+ 093 

3» 

356 

35130 

-375 

961 

9» 

965 

+ 042 

305 




15» 

1520 

1520 

♦ 133 

212» 

209 30 

20990 

- 122 

342» 

334» 

334» 

-222 

M»» 

110» 

110 20 

+ 064 

170 

170 

1G5 

-284 


S I CAV (sélection) 


11/12 


VALEURS 


AJUL 



Axa Cost Tanna... 

AaBrape 

Aahn wTi m BW - 

AxaWl 

Axa PrtmèfB. 

AxaSteka 

AxaVdoxsPBl-.. 
BSD Averar 


<*X*Ç. 

Cetede. 

Caxdeo Rbtb_ 
Cm 


CûmpBwta 


CmdiltekalClpoL 

Data 

doux Franc». 

DrtuotlnvMàs 

OraoorSfarti — 

Ecodc. 1 

Emcc 
Eap», 


EandC^mfvnLj 

EaxBdGdMten. 

Eaiadhma 

EcgaulM ü napwnteej 
Foxate Menton.. . 
EanriTrisanm... 
EamdTrimar. — 

Bach 

Enoga 

Epanx 

EpareoovSicw 

Epargna Abocol — 
EpsgntCipeL — 
EpegnaCounTxnDB.. 
5ag»Qtiteanctt_ 
EpapeMuRna.— , 

- 

Epa^elaxgTema. 

Epagpa Marie 

Epage OMyt — 
EpexFrvMn. — - 

EpegeQaam 

EpagnaUte. 1 

Epagnal/Mana 

Epdon 

&4Caftexpi- 

EtAms œ. 

Eaodc Laadaa 

Emntyn.. — . — 
Eure G» 


Esope tfcwv* — 


Fréter- 

Frapcaânrit. _ 
Raaa nota Star, — 

Francs — ... 
FimcaOUgm»— 
Franoc 1 


Fn«is*gioi»... 


faai-Ca p— 

BacdCooL 


Emission 


98917 
20176 
72091 
768864 
25468387 
597 88 
688916 
1148 28 
36170 
123574 
1701 48 
16307 
758994 
12899 
109 65 
11125 
11378 
14445 
11338 
10746 
6034 85 
615210 
125123 
2707 
1265 03 
3356 49 
33971 
44898 
123158 
1216 59 
758 15 
90473 
24631 
1036 76 
105242 
13093 
24S321 
220425 
38996 
6400688 
37714 16 
232957 
200608 
2887903 
257 80 
343806 
446209 
2604808 
1029484 
84393 
1626 97 
BS ai 
66S8I63 
19008 
113906 
19954 
13854 10 
109875 
124899 
43121 
1230 60 
802315 
632 83 
991 17 
1107 54 
627255 
510 a 
1374934 
683751 
27007 
9767 
34331 
47898 
40891 
10074 
115198 
33 B6 
3997 
13588131 


Rachat 

mrt 

VALEURS 

Emission 
Frais Ind 

Rachat 

net 

98504 


23545 


196» 

Fm&Epagae 

3183 

3105 

689 87 


802 78 

783 21 

7392 82 


2876 

2513 

5468387 

'Ttuûrf’Riteere 

1108494 

1092112 

5» 47 


5158» 

514611 

688918 

rtMgQDag-- — — 

135905 

132590 

114828 


1411255 

14042 34 

3512 88 

GesAsocxtm; 

16170 

158 14 

1199 76 


114426 

111092 

1668 12 

HAIlfcnâtrà 

1330134 

13301 34 

15605 


100290 B2 

10513672 

75» 94 


1341702 

1315394 

12152 

InttrsteBcaor Fta 

49703 

48728 

104 93 

Japacic. 

152 67 

148 22 

106 46 

Juapogno.' — • — 

27336 

26932 

11342 

Lato Amerajue. — 

221 15 

212 13 

13823 

LriAn tape. 

22370 

214 58 

108 48 


232» 

22331 

104 33 

Laffitte France- — 

274 64 

26344 

602862 

Laffitte hrriri 

209» 

2» 96 

5031 47 

Lri&tt Japon. 

38617 

37043 

1232 74 

Laffitte 0Ü& — . - 

13707 

13148 

26 4U 

LûiglbibnrL..- 

19761 

189 56 

1234 18 

La&ttB Tokyo. 

316» 

303 67 

335146 

Lata*. 

21 »» 

215567 

333 05 

LwniCT 

1203 78 

12029 7B 

435 89 

Laite LT 

654540 

635476 

120741 

Loi Association 

1171634 

11716 34 

1 IBS 93 

Lkn ksnajQoa. 

3189 68 

28099 44 

73507 

(joapks. — 

53239 

914 II 

86577 

Lion T rte*. 

2186 05 

216342 

23570 

lice 200» 

25173» 

2517398 

1006 56 

LrireiBoanlnv 

51226 

497 34 

103687+ 

UratPotriteri .... 

674 12 

554 49 

125 29 

ma- --J- 

Pta^^Gi Idroa , 

170 53 

163 19 

2428 92 

MrauéOC 

10048 48 

9948 

214005 

Moraoc — 

6487 12 

548712 



64892 38 

6489238 

6400668 

UateJ. 

6960218 

69B0218 

37714 16 

Mortewlor- 

783» 23 

78395 23 

232957 

toûéûfcto — 

S2S34 59 

J29ÛS77 

1968 20 

Uotae Urne Sel 

14908 

142» 

2667903 

Nob Crut Ton* — 

271457» 

271457 

24611 

MtaEparpa 

1896404 

16796» 

343806 

HtaoEp Bac. 

11698 

113» 

44»» 

Ihoo Eparg.Tri** 

7483» 

7468 14 

2S82854 

NretHnn-..-. 

1116 78 

I0B6B9 

1019291 

Nartoar 

1362» 

132633 

643 93 

Noritotoe 

242» 12 

242» 12 

158248 

Mtatamori — 

13» 58 

132903 

85 65 

NateflacaB»»-.— 

66969 15 

66969 15 

6658183 

teWtorm — — 

>02378 

101384 

184 99 

ûaoSteiàé 

1157903 

1157303 

1108 56 

NabVrim... 

7»» 

77241 

194 20 

Npponta. 

52» 71 

500491 

137» 97 

tord Sud ùMcp- - 

1482 49 

147953 

1069 34 

OtriAMxoüana — 

14585 

14441 

121853 

Obfcc-Uonctzl 

2533 21 

24» 77 

41987 

CMcrRfecns 

105069 

>03515 

121842+ 

ObS^nacari 

16863 

1» 14 

8023 15. 

ObBcn — . . 

131072 

1297 74 

814 20+ 

ObfatontScar — 

1232188 

12321 » 

982 30 

ftaa*n — 

97243 

91871 

10» 53 

Orvrix 

6699 38 

6567 99 

6031 30 

PartmCaotrisabi. 

1421» 

14» 64 

487 29 

Parias Epogae 

19946 63 

197» 35 

1374934 

Parias Opporems- 

12029 

11539 

B4S739 

PfetBS 

54937 

52897 

26963 

PartaRevou 

94» 

3368 

9481 

tannerie Rata* — 

21357 

20938 

33494+ 

tarda 

61141 

599 42 

47326 

PfacanaoA 

126490 

12» 51 

397 

tacanere J. 

6920 20 

6906 38 

9781 

PtaemereU. . 

6292752 

B380002 

111841 

Pbcareratal 

812 54 

694» 

33» 

taânr. 

107308 

1046 BS 

3938 

FHhimIb — 

122 13 

118» 

R3588131 

fareDncsao — . 

20B5BB3 

2083779 


VALEURS 


totaGmon — 
fanAreOUg — 
Prftroy. Eawrii . .. 
Po/Asso68tœrc_ 

Profitas 

Osit 


DnansTnaedr— 

ÜMV-Yan 

SrHoaortBb-Aïm. 

St Honra* Bas diTr. 
St Honoré GU*. 

St Honoré taraL. 

Si tarai Ma Pbt— 
St Hottrt Padhque. 

Si taxai PME 

Sttoartlfcd.__ 

St tattaé Sonos. _| 

Siomstc.— 

Sicu+GatL 


StaatetaL—... 

Scasdm... 

SfcarAtnGaÉas..._J 
SFIWAst» — 
S.G.Fr.onxanntteJ 
Sicav 5000 J 

SIEfl 4 

Stedranca. 

Sham. 


Shim_ 

SNJ..~ 


Sogwrfratxa 

So9tpatyt 

Sogam 

Sogxnar. 

SdaainnterMnems.| 

Sobatre 

aa.SnwAo.Ba. 
Sb StMAcLFra... 
SmdgeAnoaa — 
SOTtégeRredonaM. 


Tadnodc 

Tedn+Gan 

Hem 

Tmpke 


TrèstaPto 

TiterM 

Trime 

Trioe. 

UAPtoMastamoft. 

LMPAansFiaat»— 

UAPAciSatea. 

UAPAadbmi 

UAP AMI 

UAP Ato Sicav 

UAPUpyxnTmsa— 
UAPPramoaCxL — 
UâAasodKOK — 
UraFonbar 


UoGeana. — 

UiMgonc. 1 

Unama 

Une 


UmnAans. 

UtfwrvObtBKxai 

Vabrg. 

VteaU 


Emission 
Frais ind 


6279270 
1»37 62 
11406 
2818343 
IT1763 
12446 
78665 
15956 
529032 
113987 
91408 
107H73 
22271 
71597 
190» 
55458 
49492 
14318 76 
445» 
167125 
1340201 
1332 72 
70554 
177105 
6 »» 
99433 
39838 
132064 
61502 
392 
2126? 
424 45 
116337 
961» 
30344 
98170 
123368 
56654 
2189 59 
9463 15 
903365 
74823 
1350 27 
978 53 
5579 76 
62924 
145 87 
123007 
1374244 
12382853 
518798 
41824 
54295 
594 85 
56723 
208 21 
164 12 
132 74 
1104348 
128 32 
122852 
537 64 
1384 64 
1321» 
2718 98 
227 54 
114752 
1813 19 
196884 
50989 34 


Rachat 

net 


5279270 
1102659 
11293 
2818343 
109037 
12142 
77123 
157» 
523853 
112302 
87263 
W7Q222 
21281 
583 50 
17193 
529 43 
472 46 
1426171 
42808 
. 167126 
1313923 
1332 7? 
69511 
178840 
61194 
97483 
387 72 

126377 
59856 
381 Si 
20870 
41309 
112949 
94235 
29749 
96246 
120949 
544 75 
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EXPOSITIONS 


Contre 


Musée d’Oi 


1, rue de Bellechasse {40*49-48*14). 
Mer., van., sam., mar. de 10 h à 18 h, 
jeu. de 10 h à 21 h 45, dïm. de 9 h à 
18 h. Fermé le lundi. 

CARPEAUX : DESSINS DES COL- 
LECTIONS DU MUSÉE DE VALEN- 
CIENNES. Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (billet d'accès au Musée). Jusqu'au 
18 lévrier 1992. 

CRAYON. ENCRE OU TERRE CUITE. 
ESQUISSES D'HENRI CHAPU [1833- 
1891). Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (billet d'accès au musée). Jusqu'au 
12 janvier 1992. 

MUNCH ET LA FRANCE. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
EDVARD MUNCH PHOTOGRAPHE. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (bfflet 
d'accès du musée). Jusqu'au 16 décem- 
bre. 

LA PAYE DES MOISSONNEURS. DE 
LÉON LHERMiTITTE, PHOTOGRA- 
PHIES DE. Charles Lhermrtitto - expo- 
sition-dossier. Entrée : 27 F (büet d'ac- 
cès du musée). Jusqu'au 5 janvier 1992. 
ARTHUR RIMBAUD (1854-1891). 
Portraits, desans. manuscrits - expo- 
sition-dossier.'Entrèe^ 27 ~F. (bfflet <f ac- 
cès au musée). Jusqu'au 1 2 Janvier 
1992. 


Palais du Louvra 


Porte Jaujard - côté jardin des Tuileries 
(40-20-51-51). TJ.], sf mar. de 9 h à 


17 h 15. La musée sera fermé les 25 
décembre et 1 - janvier. 

DESSINS DE DURER ET DE LA 
RENAISSANCE GERMANIQUE. Pavil- 
lon de Flore. Entrée : 35 F (ticket d'en- 
trée au musée). Jusqu'au 20 janvier 
1992. 


GRAVEURS ALLEMANDS DU XV" 
SIECLE. Hall Napoléon. Entrée : 35 F 


SIECLE. Hall Napoléon. Entrée ; 35 F 
(billet couplé avec Sculptures ^Demandas 
du Moyen Age). Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

SCULPTURES ALLEMANDES DE LA 
FIN DU MOYEN AGE. Dans les collec- 
tions publiques françaises. HaH Napo- 
léon. Entrée : 35 F (billet couplé avec 
Graveurs allemands du XVe siècle). Jus- 
qu'au 20 janvier 1992. 


Musée d'art moderne 
de ta Ville de Paris 


11. av. du Président-Wilson (47-23- 
61-27). T.P.j. sf lun. et jours lôriés de 
10 h è 17 h 40. mer. jusqu'à 20 h 30. 
Sam. et dim. jusqu'à 19 h pendant la 
durée de l'exposition. 

ALBERTO GIACOMETTI. Entrée : 
40 F. Jusqu'au 16 mars 1992. 

AGNÈS MARTIN. Entrée : 25 F (possF 
bifiié de biBet groupé : 40 F). Jusqu'au 
5 janvier 1992. 


Grand Patois 


Av. Winston-Churchill, pl. Clemenceau, 
avenue Général-Ssenhower. 

LES AMOURS DES DIEUX. La pein- 
ture mythologique de Watt eau à 
David. Galeries nationales (44-13- 
1 7- 1 7). T.l.j. sf mar. de 10 h à 20 h. 
mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu’au 6 janvier 1992. 

GÉRiCAULT. Galeries nationales (44- 
13-17-17). T.l.j. sf mar. de 10 h à 20 h, 
mer. jusqu’à 22 h. Entrée : 37 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992, 
JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ÉCOLE DU JEU. 1902-1913. 


Rivages. (42-89-54-10). T.Lj. sf mar. « 
mer. de 12 h à 19 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 14 septembre 1992. 

UN AGE D'OR DES ARTS DÉCORA- 
TIFS (1814-1848). Galeries nationales 


(44-13-17-17). T.l.j. sf mar. de 10 h ô 
20 h, mer. juaqu'è 22 h. Entrée : 34 F. 


Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h è 22 h. 
sam., dim. et jours fériés de 10 h è 
22 h. 

FRANÇOIS-MARIE BANNIER. Photo- 
graphies. Galerie du forum, rez-de- 
chaussée. Jusqu'au 27 janvier 1992. 
L'ECRIT. LE SIGNE. AUTOUR DE 
QUELQUES DESSINS D'ÉCRIVAINS. 
Galerie du la BP!. Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

MAX ERNST. Rétrospective. Grande 
galerie 6 « étage. Jusqu’au 27 janvier 
1992. 

FORUM DES QUESTIONS : BEN 
PROVOQUE LE DÉBAT. Forum. 1* 
sous-soL Jusqu'au 20 janvier 1992. 
GISÈLE FREUNO. Grande galerie - 5* 
étage. Du 12 décembre au 27 janvier 
1992. 

PHILIPPE GONT1ER. Reportage pho- 
tographique sur Thncam et l'Ensemble 
InterContemporabi. 1- sous-sol. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992 
MARCEL LODS. Photographies d'ar- 
chitecte. Galerie du CCI. Jusqu'au 6 jan- 
vier 1992 

FRANÇOIS MORELLET. Dessins. SaBe 
d'art graphique, 4- étage. Jusqu'au 
8 mars 1992. 

NIELE TORONI, JEAN-LUC VIL- 
NIOUTH. Galeries contemporaines. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 5 janvier 1992 
ROBERT WILSON. Mr Bojangles 
Memory Ogson of Rra. Galerie du CCI. 
Jusqu'au 27 janvier 1992. 


20 h. mer. juaqu'è 22 I 
Jusqu'au 30 décembre. 


CHé des sctancos ot de 
Ptadusfrfa 


30, av. Corentin-Cariou (40-05-80-00). 
TJ.j. sf km. de 10 b à 18 h. 

UES MÉTIERS OU SON. Entrée : 46 F 
(Oté p83s), biHat couplé Cité-Géode : 
85 F. Du 17 décembre au 10 mai 1992. 


Golarto nationale du 
Jeu de Paume 


Place de la Concorde (42-60-69-69). 
TJ.j. sf lun. de 12 h à 19 h, sam., dim. 
de 10 h è 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 
MARCEL BROODTHAERS. Galeries 
nationales du Jeu de Paume. Entrée : 
30 F. Du 17 décembre au 1 mars 1992 


MUSÉES 


6 . pl. d'Iéna (47-23-61-85). TJ.j. sf mar. 
de 9 h 45 à 17 h 15. Encrée : 23 F. Jus- 


de 9 h 45 i 17 h 15. Entrée : 23 F. Jus- 
qu'au 24 février 1992. 

LES CAPITOULS DE TOULOUSE. 
Archives nationales, hâte! de Rohan. 87, 
rue VMIIe-du-Temple (40-27-60-00). 
TJ.j. sf lun. de 12 h è 18 h. Visites gui- 
dées sur demande au 40. 27. 62. 18. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au S janvier 1992. 
COSTIOU. Y EN A PARTOUT. Des- 
sins. Halle Saint-Pierre, galerie, 2, rue 
Ronsard (42-58-74-12). T.Lj. sf lun. et 
jours fériés de 10 h è 18 h. Du 
12 décembre au 2 février 1992. 
DESTINATION CHOCOLAT. Palais de 
la Découverts, salle 12 et 13. av. Fran- 
klin-Roosevelt (43-59-18-21). T.l.j. sf 
km. de 9 h 30 à 18 h et le eEm. da 10 h 
è 1 9 h. Fermé le 1* Janvier. Entrée : 
20 F. Jusqu’au 22 mars 1992. 

LES OUBUFFET DE DUBUFFET. 
Donation de l'artiste au musée. 
œuvres de 1942 à 1967. Musée des 
ans décor atifs - Palais du Louvre, pevi- 
lon de Marsan. 107, rus.de. RivoB (42- 
60-32-14). T.l.j. sf lun. et mar. de 
12 h 30 à 18 h. dim. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 29 mars 79 92. 
D'UNE MAIN FORTE. Manuscrits 
hébreux des collections françaises. 
Bibliothèque Nationale, galerie Mansart. 
58. me de Ffichelau (47-03-81-10). TJ.j. 
de 12 h è 20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
15 janvier 1 992. 

ELEGANCES ET MODES EN FRANCE 
AU XVIII" SIÈCLE. Musée des arts de la 
mode, galerie de pierre, 107, rue de 
ravoe (42-60-32-14). T.Lj. sf km. et mar. 
de 12 h 30 è 18 h. dim. de 12 h è 18 h. 
Entrée ; 25 F. Jusqu'au 31 mars 1992. 
GIVENCHY. 40 ANS DE CRÉATION. 
Musée de la mode et du comme. Palais 
Gaffera, 10. av. Pierre- 1«-d s-Serbie (47- 
20- 85- 23). T.l.j. sf lun. et jotas fériés 
de 10 h è 17 h 40. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 15 mars 1992. 

HARCOURT OBLIGE. Mission du patri- 
moine photographique. Palais de Tokyo, 
13. av. du Président- Wilson (47-23- 
36-53). T.I.). sf mar. de 10 h è 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au! mare 1992. 

HISTOIRE OE VOIR. Centra national da 
la photographie. Palais de Tokyo. 
13, av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 30 décembre. 

PASCAL KERN. Centre national de la 
photographie. Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T JJ. sf mar. de 9 h 45 è 17 h. Entrée : 
25 F (entrée du musée). Jusqu'au 6 avril 
1992. 

RENÉ LAUQUE. Musée des arts déco- 
ratifs, 107, rue de Rfvoü (42-6082-14). 
T.Lj. sf mar. de 10 h è 18 h. dim. de 
1 1 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
8 mars 1992. 

MARIE DE MÉDICIS ET LE PALAIS 
OU LUXEMBOURG. Musée du Luxem- 
bourg. 19. rue de Vauglrard (42-34- 
25-95). T.Lj. sr lun. de 1 1 h è 18 h. Jus- 
qu’au 12 Janvier 1992. 

MOZART A PARIS. Musée Carnavalet. 
23. rua de Sévigné (42-72-21-13). TJ.J 
sf km, et fêtes de 10 h à 17 h 40. mer 
et ven. jusqu’à 19 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 16 février 1992. 
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OPÉRA BULLES- Exposition- spectacle 
sur la bande dg iiln éa. Grande Ha Se de 
la Valette. 211, av. Jean-Jaurès (40-03- 
39-03). T.Lj. sf lun. do 13 h è 21 h. 
Entrée : GO F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
PARJS-HAUSSMANN. Le pari 
d'Haussmann. PaviBon da I* Arsenal, 
21. boulevard Morfand (42-7033-97). 
T±j. Sf fun. da 10 h 30 à 18 h 30. dm. 
de 11 h è 19 h. Jusqu'au 5 janvier 
7992. 

PHOTOGRAPHIE ET SCULPTURE. 
Centre national de la photographie. 
Palais da Tokyo. 13. av. du ftésktont- 
Witson (47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 
9 h 45 è 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu’au 6 avril 1 992. 
PHOTOGRAPHIES OUBUÉES DE LA 
FORÊT DE FONTAI N EBLEAU. BibGo- 
thèque Nationale, galerie Colbert. 2, nie 
Vi vienne ou 6 . rue des Petits-Champs 
(47-03-81-26). T.l.j. sf cfim. et fêtes de 
12 h è 18 h 30. Jusqu'au 5 janvier 
1992. 


ÛUAND L'AFFICHE FAISAIT OE LA 
RÉCLAME I L'affiche française de 
1920 è 1940. Musée national daa arts 
et traditions populaires, 6 . av. du Mahat- 
ma-Gandhi (40-67-90-00). T.Lj. sf mar. 
de 9 h 45 è 17 h 15. Entrée : 16 F (prix 
d'entrée du musée). 1 1 F le cfim. Jus- 
qu'au 3 février 1992. 

RUSSIE-URSS. 1914-1991 change- 
ments de regards. Musée d’histoire 
c ontemporaine, hôtel des bivafides, cour 
d’Honneur (45-5530-11). T.l.j. de 10 h 
à 13 h et de 14 h è 17 h 30, dim. de 
14 h è 17 h 30. Fermé le 25 décembre. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 29 décembre. 
MARTIN SCHONGAUER. Maître de la 
gravure rhénane vers 1450-1491. 
Musée du Petit Palais, av. Winsion-Chur- 
chül (42-65-12-73). T.Lj. sf lun. et jours 
fériés de 10 h è 17 h 40. mer. jusqu'à 
20 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu’au 
16 février 1992. 

SEMPÉ. Pavillon des Arts. 101, rue 
Ram but eau (42-33-82-50). T.l.j. sf lun. 
et jours fériés de 1 1 h 30 è 18 h 30. 
Entrée : 30 F. Jusqu’au 26 janvier 1992. 
UN CERTAIN DERAIN. Musée de 
l'Orangerie des Tuileries, place de la 
Concorde, jardin des Tuileries (42-97- 
48-16). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 è 
•17 h 15. Entrée : 25 F. cfim. :13 F. 
Jusqu'au 20 janvier 1992. 


14-18 A L'AFFICHE. Musée de l’ar- 
mée. hôtel national des Invalides, salle 
de l'Arsenal, place des Invalides (45-55- 
37-70). T.l.j. de 10 h è 17 h. Entrée : 
27 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
15 février 1992. 

ARCHITECTURE ET LYCÉES EN ILE- 
DE-FRANCE. Palais de la Découverte, 
salle 12. av. Franklin-Roosevelt (43-59- 
18-21). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h è 18 h. Entrée : 20 F. Du 
13 décembre au 12 Janvier 1992. 
GIOVANNI BOLOINI. Musée Marmot- 
tan. 2. rue Louls-floiHy (42-24-07-02). 
T.l.j. sf lun. de 10 h à 17 h 30. Entrée : 
25 F. Jusqu'au S janvier 1992. 
BRONZES BOUDDHIQUES ET HIN- 
DOUS DE L'ANTIQUE CEYLAN, 
Chefs-d'œuvre du Sri Lanka. Musée 
national des arts asiatiques - Gitimat, 


CENTRES CULTURELS 


L'ACADEMIA DEI UNCEI ET LA 
CULTURE EUROPÉENNE AU XVII" 
-SIÈCLE. Fondation Dosne-Thiers, 


27. place Sam-Georges (48-78-14-33). 
T.Lj. de 10 h à 19 h. Entrée : 25 F. Ou 
13 décembre au 8 janvier 1992. 

LE CADRE ET LE BOIS DORÉ A TRA- 
VERS LES SIÈCLES. Trianon de Baga- 
telle. bais de Boulogne, routa de Sèvres 
(45-01-20-10). T.l.j. de 1 1 h è 18 h. 
Entrée : 30 F. entrée du pare : 5 F. Jus- 
qu'au 15 décembre. 

LES CHEFS-D’ŒUVRE OE LA PHO- 
TOGRAPHIE DANS LES COLLEC- 
TIONS DE l'ENSBA, aperçus et iné- 
dits. Ecole nationale supérieure des 
Beaux-Arts. 11. quai Màlaquais (42-60- 
34-57). T.l.j. sf mar. da 13 h è 19 h. 
Jusqu'au 5 janvier 1992 
ROBERT COUTURIER. L'Atelier tfArt 
pubfic, 36. rue Serpenta (43-2537-51). 
T.l.j. sf dim. et km. de 14 h à 19 h. Jus- 
qu’au 25 janvier 1992. 

ADRIEN DAUZATS. Fondation Taylor. 

I. ri» La Bruyère (48-78-13-64). TJ.j. sf 
dim. et km. de 13 h è 19 h. L'Exposition 
reprendra du 9 janvier au 1- février 
1992. Jusqu'au 28 décembre. 

RALPH GIBSON. Espace photographi- 
que de Paris, nouveau forum des Halles, 
place Carrés • 4 è 8 . grande galerie (40- 
26-87-12). T.Lj. sf lun. de 13 h è 18 h, 
sam., dim. jusqu'à 19 h. Entrée : 10 F. 
Jusqu'au 26 janvier 1992. 

PAUL GUI RAGOSSi AN. Institut du 
monde arabe. 7, rue des Fossés-Saim- 
Bemard (40-61-3838). TJ.J. sf km. de 
13 h à 20 h. Ou 13 décembre au 
2 février 1992. 

IL EST NÉ. LE DIVIN ENFANT. Tradi- 
tions de Nodl en Pologne. Institut polo- 
nais, 31, rue Jean-Goujon (42-26- 
10-57). Lun. mar., jeu., ven. de 1 1 h è 
1 8 h, mer. de 1 1 h è 20 h. Du 

17 décembre au 24 janvier 1992. 

JEUX ET JOUETS MEXICAINS. Centre 
cultural du Mexique. 28, bd Raspail (45- 
49-16-26). T.l.j. sf dim. et les 22 
décembre et 1 - janvier de 10 h à 18 h, 
sam. de 14 h 30 è 18 h. Jusqu'au 
15 janvier 1992. 

LÉA LUBUN. Fondation nationale des 
arts. Hôtel des arts. 1 1, rue Berryer (45- 
63-90-56). T.Lj. sf nwr. de 1 1 h à 18 h. 
mer. de 1 1 h à 20 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992. 

LA MARQUETERIE OE PAILLE. Sur 
une idée de Uson de Ceo nés. Biblio- 
thèque Fomey, hôtel de Sens, 1, nie du 
Figuier (42-78-14-60). TJ.|. sf tflm. et 
luln. de 13 h 30 à 20 h. Jusqu'au 
8 février 1992. 

MARC LE MENÉ, NOCTURNE. Crédit 
foncier de France, salle des tirages, 

II. rue des Capucines (42-44-80-08). 
T.LJ. sf sam. et cfim. de 11 h è 19 h. 
Jusqu'au 28 décembre. 

JURG MOSER. Centra culturel suisse, 
38. me des Francs-Bourgeois (42-71- 
44-50). T.l.j. sf km. et mar. de 12 h à - 

18 h. Jusqu’au 29 décembre. 

LA PORTE DE BRANDEBOURG A 200 
ANS. Gœtfte institut de Paris, 17. av. 
d’Iéna (47-23-61-21). T.l.j. sf sam. ei 
(Km. de 10 h à 20 h. Jusqu'au 17 janvier 
1992. 

ROPS ET LA MODERNITÉ. Centre 
WaUonje-BnixeBss à Paris, Beaunord, 
127-129, nia Saint-Martin (42-71- 
26-16). TJ.j. sf km. et jours fériés de 
1 1 h è 19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
23 février 1992. 

ROBERT RYMAN. Renn Espace d’art 
contemporain, 7, rue de Line (42-60- 
22-99). T.Lj. sf tflm., km., mar. de 12 h 
à 17 h, sam. de 1 1 h à 18 h. Jusqu'au 
30 juin 1992. 

TABLEAUX FLAMANDS ET HOLLAN- 
DAIS DU MUSÉE DES BEAUX-ARTS 
DE LYON. Institut néerlandais, 121, nia 
de UWe (47-05-85-99). T.LJ. sf km. de 
13 h à 19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
22 décembre. 

VENEZUELA. ARCHITECTURE ET 
TROPIQUE. Maison de l’architecture. 
7. rus Chailtoi (40-70-01-85). TJ.J. sf 
dsm. et km. de 13 h è 18 h. sam. de 


11 h è 17 h. Jusqu'au 10 janvier 1992. - 
LOUIS VISCONTI. ARCHITECTE. 


GALERIES 


VÉRONIQUE JOUMARD. Galerie Anne 


Archives de Paris, 18, bd Sérarier. T-Lj. 
sf dirrL, les 25 déc. et 1* jan. de 9 h 30 


sf cfirru les 25 déc. et 1* jan. de 9 h 30 
â 17 h, km. de 74 b à 17 h. Jusqu'au 
7 janvier 1992. 


de VBapobc, 11. ni# des T o u rnai— (42- 
78-32-24). Jusqu'au 18 janvier 1982. 
ALAIN JULUEN-MINGUEZ. Galerie 
Françoise PeOuat, 91. ma Qulneampobt 
.(42-71-84-15). Jusqu'au 21 décentes. 
KABILA. Galerie Guy Créti. 121. rue 
Vieæe-dii-Teirerie (42-72-82-25). Jus- 
qu'au 18 janvier 1992. 

KANNO. Gâterie PïwanRtoussL 25. rue 
Guénégaud (48-34-77-61). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

LABAUVtE. Galerie Mseght, hôtel La 
Rebours - 12. rua Saint-Marri (42-78- 
43-44). Jusqu'au 31 janvier 1992. 
CLAUDE LAGOUTTE. Galerie Chartes 
SablOR, 21, av. du Maine (4548-10-48). 
Ou 18 décembre au 23 décembre. 
RENÉ LAUQUE. Galeria Fkxanoa Doria, 
4. rue Bourbon-fe-Chlteau (40-48- 
00-00). Jusqu'au 8 mars 1992. 
FRANÇOIS LEGRAND. Galerie PMBppe 
Frégnac, 50, rua Jacob (42-60-86-31). 
20 décembre, 

PIERRE LESIEUR. Galerie Coard, 
12. rea Jecques-CaBot (43-26-99-73). 
Jusqu'au 6 janvier 1992. 

CLAUDE LEVEQUE. Galerie de Parts. 
6 , rus du Pora-de-Locfi (43- 25- 42- 63). 
Jusqu'au 18 janvier 1992. 

SOL LEWITT. Galerie 1900-2000. 
9, rua de Pemhîèvre (4742-9306). Jus- 
qu'au 27 décembre. 

LUMIÈRES. JGM Galeria, 8 Ms. rue Jac- 
ques-CaHot (43-26-12-06). Jusqu’au 
ÎT janvier 1992. 

GREGORY MAHONEY. Gâterie Karstsn 
Grève. 5. rue Oabeflayme (42-77- 
19-37). Jusqu'au 26 janvier 1992. 
MAILLOL Sculptures, dessins, pein- 
tures. Galerie Dîna Viemy. 36. rue 
Jacob (42-50-23- 18). Jusqu’au 25 jan- 
vier 1992. 

JOSÉ MALDONADO. Galerie Froment 
et Putman, 33, rue Chariot (42-76- 
03-50). Jusqu'au 1 1 janvier 1992. 
ARMANDO MORALES. Galeria Claude 
Bernard. 7-9. rua des Beaux-Art* (43- 

26- 97-07). Jusqu'au 11 janvier 1992. 
PASCAL MOURGUE. Galerie Clara 
Scrammi, 39. rua de Otsronna (43-55- 
65-56). Jusqu'au 31 décembre. 

JUAN MUNOZ. Galerie Ghislaine Hus- 
saoot, 5 bis. rua des Haudriettas (48-87- 
60-61). Jusqu’au 8 janvier 1992. 
MURUA. Galeria Hretoge. 23, rue Beau- 
bourg. passage des Ménétrier» (42-77- 

27- 81). Jusqu’au 11 janvier 1992. 

LE MUSÉE MINIATURE. Par Olivier 
des Clercs et Marc Sert. Galeria Pfad et 
Cia, 95. rua de Saine (43-25-10-12). 
Jusqu’au 29 lévrier 1992. 

NICE A. B. C.. ALOCCO, BEN, CHU- 
BAC. Galeria Alain Oudin, 47. nie Quin- 
campoix (42-71-83-65). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

OBJETS D'ARTISTES. Galerie Krief. 
60. rue Mazarine (43-29-32-37). Jus- 
qu'au 4 janvier 1992. 

OBJETS TROUVÉS D'ARTISTES. 
Galeria du Jour Agnès 8 . 6 . rue dt Jour 
(42-334340). Du 12 décembre au 
.26 janvier 1992. 

- L'ŒUVRE PHOTOGRAPHIQUE 
' CONSIDÉRÉE COMME UN ÉTAT DE 
SCULPTURE. Galerie Achète Cho- 
metta, 24, rue Beaubourg [42-78- 

05- 62). Jusqu’au 4 janvier 1992. 
ŒUVRES SUR PAPIER. Galerie Vidal- 
Saint Phafie, 10, rue du Trésor (42-76- 

06- 05). Jusqu'au 28 décentes. 
ARTHUR PENCK. Galerie Urage-Safo- 
mon, 57, rua du Temple (42-78-1 1-71). 
Jusqu’au 31 décembre. 

JEAN-PAUL PHILIPPE. Galerie Jeanne 
Buchar. 63, rua de Sema (43-26-22-32). 
Jusqu'au 14 décembre. 

MIQUEL PLANAS. Galerie Bellint, 
28 bis, bd Sébastopol (42-78-01-91). 
Jusqu'au 21 décembre. 


1 000 M 2 POUR 4 ARTISTES. Art Sur- 
faces. 28, rue Ctaude-Terzssss (43-06- 
8042). Jusqu’au 6 janvier 1992. 
AÊRÛNART. LES MONTGOLFIÈRES 
D'ARTISTES. Espace Kronenbourg 
aventure. 30. avéra» George-V (44-3 V- 
16-00). Jusqu'au 21 décembre. 
MANUEL AMOR1N. Galerie Marna 
Ho». 12 , rue d’Alger (42-96-37-96). 
Jusqu’au 12 février 1992. 

ART CONTEMPORAIN IL Galerie 
Beaubourg, 23, rua du Renard (42-71- 
20-60). Du 14 décambre au 31 janvier 
1992. 

ARTS TRIBAUX DES CHASSEURS 
DE TÊT E S DU SUD-EST ASIATIQUE. 
Galerie la Toit du monde, 33, rue Serti» 
(42-23-7643). Jusqu’au 4 janvier 1992 
AUTOUR D'UN PIANO DE JEAN 
DUNAND. Galerie Jacques de Vos. 
7, rua Bonaparte (43-29-88-94). Jus- 
qu'au 14 décentes. 

JOHN BALDESSARL Galeria Croisai- 
Robeiin Bons, 40, me Qwncampoix (42- 
77-38-87). Jusqu’au 11 janvier 1992. 
ALAIN BALZAC. PHILIPPE COMPA- 
GNON. DOMINIQUE DEHAIS. Galerie 
Praz-Oefavartade. 10, tue Saim-Sabin 
(43-38-52-60). Jusqu'au 22 janvier 
1992. 

JEAN-MICHEL BASQIAAT. Galerie de 
Poche. 3. me Bonaparte {43-29-76-23). 
Jusqu'au 28 décembre. 

BEN. Galerie Beaubourg. 3, rue Pierre- 
au-Lard (42-71-20-50). Du 14 décembre 
au 31 janvier 1992 

PAUL BENJAMINS. Galerie Pascal 
Gaberc, 80, rue Quincampoix (48-04- 
94-84). Jusqu'au 28 décembre. 

PIERRE BETTENCOURT. Galeria Bau- 
doin Lebon, 38, rue Sainie-Crea-de-te- 
Bretonnerie (42-72-09-10). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

BIRA 8 EN. Galerie Caroline Carra. 
14. rue Guénégaud (43-54-57-67). Jus- 
qu'au 31 décembre. 

BOLTANSKI. COLUN-THIÉBAUT. 
LAVIER, T0SAN1. VERJUX. Galeria 
Durand-Dessert. 28. rire de Lappa (48- 
106-92-23). Jusqu'au Tl janvier 1992. 
STÉPHANE BORDARIER. Galerie Jean 
I Fournier, 44, rue Qui ncampo ix (42-77- 
S 32-31). Jusqu'au 14 décembre, 
j PIERRE BOUCHER. Galerie Souquerai- 
| Lebon. 69, rue de Turenne (40-27- 

92- 21). Jusqu’au 18 janvier 1992 

CLAUDE BRIAND-PICARD. Galerie 
Bernard Jordan, 52-54. nie du Temple 
(42-72-39-84). Jusqu'au 9 janvier 1992. 
GUSTAVE LE CREAC*H. Galerie Vieille 
du Temple, 23. rue VieNe-du-Temple 
(40-29-97-52). Jusqu’au 11 janvier 
1992 - 

DEBRÉ. SOULAGES.-TINGUELY. 2AG . 
WOU-KL éditions exclusive*. Galerie ' 
Art curial, 9, av. Matignon (42-99- 
16-16). Jusqu'au 31 décembre. 
DENMARK. Galeria UrU et Orbi. 48, tue 
de Turenne, 2» étage, escalier B (42-74- 
56-38). Jusqu'au 23 janvier 1992 
DANIEL DEZEUZE. Galeria Yvon Lam- 
bert. 108, rue VwfeMiu-Tempte (42-71- 
00-33). Jusqu'au 18 janvier 1992 
D'ODILON REDON A JEAN FAU- 
TRIER. La coDectionnetir Armand 
Parent (1963-1934). Galerie 1900- 
2000, 9. rue da Pemhîèvre (47-42- 

93- 06). Jusqu'au 3 novembre 1992 
SYLVIA ELHARAR-LEMBERG. 
Mémoire et tétragramme. Gâterie Lefia 
Mordoch, 1 7, me des Grands-Augustns 
(46-33-29-30). Jusqu'au 25 janvier 
1992. 

ENNIS 0PPENHE1M. Galerie Thierry 
Salvador, 6 , avenue Déliassé (45-62- 
36-59). Du 12 décembre au 30 janvier 
1992 

ANNE FERRER. Galerie Langer Fain. 
14. rue DebeUeyme (42-72-09-17). Jus- 
qu'au 4 janvier 1992 
FIGURATION 1980. Blanchard, Bois- 
rond. Cotnbas. DI R osa, Jamim». 
Galerie Jousse-Seguin, 32-34, rue de 
Charonne (47-00-32-35). Jusqu’au 
4 janvier 1992. 

JOL FISHER. Galerie Farideh-Cadot. 
77, rue des Archives (42-78-08-36). 
Jusoi'au 30 décembre. 

GISELE FREUND, FR IDA KAHLO ET 
SES AMIS. Galerie de France, 52. rue 
de la Verrerie (42-74-38-00). Du 
12 décembre au 18 janvier 1992 
GLORIA FRIEDMAN. Galerie Monte- 
rury, 31, rue Mazarine (43-54-85-30). 
Jusqu’au 28 décembre. 

LA GALERIE DES GALERIES. Gâterie 
Art curial, 9. av. Matignon (42-99- 
16-16). Jusqu'au 31 décembre. 

GAREL. Galerie Patrice Trigano. 4 bis, 
rue des Beaux-Arts (46-34-15 -01). Jus- 
qu'au 25 janvier 1992 
MICHEL GEMIGNAN1. Galerie Artel. 
21. rue Guénégaud (43-64-57-01). Jus- 
qu'au 11 Janvie r 1982 
GIACOMETTI. Gravures et lithogra- 
phies. Galerie Maeghc, hôtel Le Rabouta 
- 12. rue Salnt-Merri (42-78-43-44). 
Jusqu’au 15 décembre. 
GIACOMETTI-SCHEIDEGGER. Galerie 
Adrien Maeght, 42-46, rue du Bec (46- 
48-45-15). Jusqu'au 15 janvier 1992 
SHIRLEY GOLDFAHB. Galerie Zabris- 
kte. 37. rue Quincampoix (42-72-35-47). 
Jusqu'au 8 janvier 1992. 

GÉRARD GUYOMARD. N'Importe 
quoi, tout à fait. Galerie du Centra, 

5, rue Plerre-au-Lard, anÿe 22, rue du 
Renard (42-77-37-92). Jusqu'au 2 jan- 
vier 1992. 

CLAUDIA HART. Galerie Thaddaaus 
Ropac, 1. rue DebeUeyme (42-72- 
99-00). Jusqu’au 28 décembre. 

ANTON HENNING. Galerie Bernard 
Davignon, 76, rue VnSe-du-Tempie (48- 
04-52-60). Jusqu'au 16 janvier 1992. 
CARSTEN HÔLLER. Galerie Michel 
Vidal, 66 , rua du Faubourg -Saint-An- 
toine (43-42-22-7 T). Jusqu'au 1T jan- 
vier 1992 

HOMMAGE A HENRI GŒ7Z. Les pas- 
tellistes de la Gâterie Ailes. Galerie 
A Bsa, 6 , me des C«uturea-Saint-Gervais 
(48-04-00-14). Jusqu'au 4 Janvier 1992 
CATHERINE IKAM. A. B. Galeries, 
24. rua Kefler (48-06-90-90). Jusqu’au 
4 janvier 1992 


rarfe (42-74-38-00). Du 12 déetmbra au" 

18 janvier 1992 

WUIY R 1220. GrferieAgaihe GaBted. 
3. rue du Pont-LwdS-PWipP* (42-77- 
38-24). Jusqu’au 24 décembre. 
CHRISTINE ROBION. Gaterie Sytete 


Bndey. 27, nie de TUnlveratel (40-15- 
00-63). Jusqu'au 1 1 janvier 1992. 

SEMPÉ. Galerte Roftweddar. 6 . rua du 
Roi-Doré (40-27-82-63), Jusqu au 
29 février 1992 

RUDOLF STINGEL. Gâterie Claire Bur- 
rus. 18, rua da Lappa (43-56-36-90). 
Jusqu'au 11 janvier 1992 

ANTON! TAPIES. Galerie LeJong, 
13. rue de Téhéran (45-63-13-19). Jus- 
qu’au 8 janvier 1992 
BORIS TISSOT, LES CHAISES EN 
SUCRE. Galeria Via. 4-6-8. cour du 
Commerce-Saint-André (43-29-39-36). 
Jusqu'au 4 janvter 1992. 

TRAVAUX SUR PAPIER. Galeria Gil- 
bert Br ownsto ne et De, 8 et 15, rue 
Saint-Glltes (42-78-43-21). Jusqu'au 
11 janvier 1992. 

ROSEMARIE TROCKSL. Gâterie Sotma 
SeoupiB, 16, rue des Couturss-Salnt- 
Getvate (42-78-40-44). Jusqu'au 25 jan- 
vier 1992. 


BERNARD TURtOT. Gâterie Bernard et 
Gwénofée Zurcber, 19. nie de r Abbé- 
Grégoire (45-48-10-22). Jusqu’au 
14 décembre. 

PATRICE VALOTA. Gâterie Lavignes- 
Bastille, 27. rus de Charonne [47-00- 
88-18). Jusqu'au 3 janvier 1992 


8 ERNAR VEN ET. Gâterie Daniel lam- 
pion. 4, avenue Marceau (47-20-154)2). 
Jusqu'au 4 janvier 1992. 

NINA VIQRÛViTCH. Atelier-Galerie 
B&stüte-Msrais. 46. rue Satnt-AntoJno, 
cour intérieure (42-78-58-86). Jusqu'au 
5 janvier 1992. 


PÉRIPHÉRIE 


CLAJHART. Ruggens Pazd. Gertrude 
Schoen. Fondation Jean Arp. 21-23. 
rue des Châtaigniers (45-34-22-63). 
Von., sam., dm. da 14 h è 18 h at sur 
rendez-vous. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
12 janvier 1992 

LA DÉFENSE. U Lumière et te ville. 
Nuits de ville, lumière d'un temps. 
Espace art Défense - Art 4. 15. place da 
LS Défense (49-00-15-96). Ou 
12 décembre au 1 1 mars 1992 


ECQUEN. Livres du connétable, 
bibliothèque d'Anne da Montmo- 
rency. Musée national de la Renais- 
sance. château (TEeouen (39-9004-04). 
T1J. sf mar. de 9 h 45 è 12 h 30 et de 

14 h è 17 h 15. Jusqu'au 16 décentes. 

LE MÉE-SUR-SEINE. Dessins de Car- 
peaux. Musée Henri Chapu. 937. rua 
Chspu (64-37-52-73). TJ.j. sf km. de 

15 h à 19 h. Jusqu'au 12 Janvier 1992 1 


NEUILLY-SUR-SEINE. Mlcha) Sals- 
nmnn. Gâterie da NauBy, place Parmen- 
tier (46-24-03-83). Du 16 décembre au 
4 janvier 1992 

SAINT-CLOUD. Rétrospective Henri 
Régnault Musée rminidpaL jardin des 
Avelines. 30 ter. boulevard de la Répu- 
bfique (46-02-67-18). T.Lj. sf lun. da 
14 h è 18 h, mar. jusqu'à 20 h. Entrés : 
20 F. Jusqu'au S janvter 1992 


THIERRY POURNIN. Gâterie Isabelle 
Bongard. 4, rua de Rivofi (42-78-13-44). 
Du 12 décembre au 7- février 7992. 


ARNULF RAINER. Gâterie Stadler, 
El. rue de Seine (43-26-91-10). Jus- 
qu'au 18 janvter 1992 
ANTONIO RECALCATI. Terra Cotta. 
Gâterie de Fra n ce, SO-52 tue de te Ver- 


SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. Mas- 
quée de fer. Un officter romain du 
temps da Caftguia. Musée des Antiqui- 
tés nationales, château de Saint-Germain 
(34-51-53-85). T.l.j. sf mar. de 9 h è 
17 h 15. Entrée : 16 F. Jusqu’au 
4 février 1992 

SÈVRES. Rétrospective Jean-Paul 
Van Uth 1957-1991. Musée national 
de céramique. Sèvres, pteca de la Manu- 
facture (45-34-99-05). T.l.j. af mar. de 
10 h à 17 h. Entrée : 24 F. Jusqu'au 
30 décembre. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 13 DÉCEMBRE 


Exposition : «Munch et la France», 
13 h 10, parvis du Musée d'Orsay, è 
l'éléphant (M~ Cazea). 

«Le quartier chinois de Porte et sas 
fieux de otite», 14 heures, métro 
Porte-de-Chaisy (M.-C. Lasnterj. 

«Passages couverts autour de I a 
butta des Moulins», 14 h 30. métro 
Pyramides (Paris pittoresque et kwo- 
»»). 

«Commandes et coOectiona royales 
du Moyen Age», 14 h 30, Musée du 
Louvre, è te Victoire de Samothrece. 

«Bronzes bouddhiques et hindous 


«Un flge d'or des arts décoratifs». 
18 heures, métro Champs-Elysées- 
Ctemenceau (M.-G. Leblanc). 


CONFÉRENCES 


de Tantique Ceyten». 14 h 30, hel du 
Musée Guknet (La Cavalier bleu). 

«Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges», 14 h 30, sortie métro 
Saint-Pau (Résurrection du passé). - 

«Le vttege de Montreul avant as 
prochaine disparition », 14 h 46, 
métro Croix-do-Chavaux, sortie plaça 
Ducfos. puis rue Kléber ( M. Baras- 
sat)- 

« La folia Saint-James et sa 

P rône », 15 heures, sortie métro 
ont-de-Neuiily. côté avenue de 
Madrid (Monuments historiques). 

« L'hôtel de Masse, le château 
d'eau de Marie de Médktis et l’infir- 
merie Marie-Thérèse », 16 heures, 
38, rue du Faubourg-Seint-Jaqquea 
0. Bouchard). 

«Promenade du cMtra des BRettas 
è l'hôtel de Necfcer», 15 heures, 
métro Hôtel-de-Ville, sortie rue 
Lobeau (Lutèce vtertes). 

« Les cauvree de Delacroix dans 
leur nouvelle présentation », 
16 heures, 6 , place ftretenberg paris 
et son histoire). 

«Otés d'artistes et jardins secrets 
de Mont ma rtr e a, IB heures, métro 
Abbeaes (Cormatesance d'ici et d'ail- 
leurs). 

«L’hôtel de Lassay, résidence du 
présidant de TAsaantiilée nationale», 
15 h 30, 33. quai d'Orsay (Tourisme 
cufturaÿ. 


SaBe Albert l e G rand, 228. rua du 
Faubourg-Sabit-Honoré, 18 heures : 
«Les systèmes économiques : capi- 
talisme, libéralisme, collectivisme. 
soctaBsme, selon te lettre encyclique 
Centeeium Annus de Jean-Paul 0. 
Comment pratiquer l'Evangile dans 
l’économie ? », avec A. Cotta et 
A. Brégou (Centrale catholique de 
conférences et de documentation. 
TéL : 42-60-58-32). 

36. rua daa Francs-Bourgeois. 
18 h 30 : «A l’écouta du message da 
Mozart : L'InvindbBté de l'Ame qui 
chante». En coBabo ration avec Uiti- 
cophta (Maison de l’Europe). 

Muée de l'homme. 17. place du 
Trocadéro. 18 h 30 : «L'art des peu- 
ples chasseurs de la préh isto ire», per 
G. Oetkfc (Miséum national d'histoire 
notureâe). 


Centre associatif MeanH-Salnt-OI- 
dter. 25. rue MeanB (salon de musi- 
que), 19 heures : «New-York, énrf- 
gretlon et urbanisme dans la 
mégalopolls ». par C. Richard (Le 
Cavafler bleu) 


11 bis, rue Keppier, 20 h 15: «Les 
étata de eonadance après ta mort». 
Entrée libre (Loge unie des théo- 
aophes). 

Salle La armée. 60. boulevard 
l *WUPMwbourg. 20 h 16 : «L'as- 
trotogta ésotérique, science de l'Etre» 
(teatitut gnostique d’anthropologie). 
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PRÉVISIONS POUR LE 13 DÉCEMBRE 1991 



Le meurtre dans la bibliothèque 


D ANS 1b fond c'est simple ta 
géopolitique, une banale 
affaire de conjugaison. 
L'Europe des douze, moûts un, se 
co n jugua au futur. L'URSS à l'im- 
partait. 

C'est simple. Et si cela ne Tâtait 
pas, M, François Mitterrand se 
chaînerait de l'expliquer. Ce qui a 
fat d*a&eurs de la bHtothèque de 
('Elysée, pe lieu où (es livres 
anciens ont d'évidence prie depuis 
longtemps la mesure du temps. 

Le président, après Maastricht, 
recevait A 2, Henri Sannier et 
Aftiert du Roy. C'est une formule, 
bien sûr. Car on l’aura bien com- 
pris, M. Mitterrand, à travers alla 
et eux, entendait surtout parier aux 


Français. Ce qu’il fait d’ailleurs 
beaucoup ces temps-ci, la 5 
récemment, b 2 mercredi, TF 1 et 
i7 sur 7» di manche prochain. Au 
point qu’on pourrait finir par croira 
que plus les sondages baissent, 
plus les Français lui manquent. 

Du moins le croirait-on si 
M. Mitterrand ki-môme n’avart pris 
ta précaution, face à ses interlocu- 
teurs, de souligner combien tas 
aléas de la sondagite le bissent de 
marbre. La popularité. axpfiqua-t-i, 
de toute ta sagesse de ('expé- 
rience, va et vient, un t em ps à le 
hausse, un temps à la baisse. Et 
Inversement Et ce n’est pas fini. 
Et en attendant wje Ms ce que je 
dois». 


Et donc fl tait, avec ou contre 
d'autres, l'Europe. C’est de cela. 
i de cette grande aventure 
contrôlée», de cens b perspective 
enfin » qu’3 voulait parier et quH 
parla essentiellement. Les mots 
présidentiels, lorsque ta sujet est 
d'importance, sont pesés, soupe- 
sés au trébuchât des spécialistes. 
D'autres drarrt ce qu'il y faut trou- 
ver de neuf, supputer de nouveau, 
laie réforme constnutiormele sans 
doute, un référendum peut-être, un 
changement d'option sur la mori- 
bonde URSS. 

Ici, on aura admiré la façon 
presque esthétique qu'eut M. Mit- 
terrand d'assassiner M. Major, son 
monsieur No. Cest tout un art de 


tuer ainsi, avec des mots simples 
et la mine sereine, sans le moindre 
emportement, ni écart de langage. 

M. Mitterrand expliqua que 
M. Major avait ton bien représenté 
son parti. Sinon son pays. Qui ne 
risquait donc pas. grande victoire, 
de se faire gourmander par ses 
paire conservateurs, insulaires par 
définition, isolationnistes par 
mania. Que la Grande-Bretagne 
s'était exclue comme une grande 
ou au moins Isolée, extrémité 
fâcheuse devant laquelle même 
M» Thatcher avait toujours su 
reculer. Et que cela était effective- 
ment un succès mémorable : ail 
suffit de dire non». 


i de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
; « le Monde radb-téfévisnn » ; o F3m à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; a ea Chef-d'œuvre ou classique. 


Jeudi 12 décembre 


TF 1 


20.50 Téléfilm : Piège i nf ernal. 

Un séducteur trop charmeur pour être 
honnête... 

23.50 Spécial sports : Football. 

Coupe d'Europe des dubs champions : 
Etoile rouge de Belgrade- Andertecht. 

1.35 Journal, Météo et Bourse. 

A2 


Vendredi : froid mais ensoleillé. - 
Sur Test de Mitfi-Pyrénées, sur le Lan- 
guedoc-Roussfllon, an Corse-Est et sur 
tas eûtes de la Provence-Cûte-d’Azur, 
le vent de mer apportera des nuages. 
Pris dans ta vent d‘ Autan, h» nuages 
remonteront jusqu'à Toulouse. Toute- 
fois, le soleil devrait réussir à se mon- 
trer. r _ . 

Sur les autres -régions, le ciel sera 
souvent brumeux au lever du jour. Par 
endroit, des bancs de brouillard m for- 
meront. Mb seront souvent givrants. Au 
cours de la matinée, 3e se dissiperont 
et laisseront pièce à une après-midi 
bien ensotefflée. Mais dans la vaSée du 
Rhflne et de la Saûne, la dissipation 


des bromes et des brouBands sera plus 
tanfive. 

I y aura encore des gelées matinales. 
La thermomètre descendra jusqu'à - 3. 
- 8 degrés (tans l'intérieur des terres, 
localement - 10 dans la Nord-Est Etes 
varieront antre - 2 et 1 degrés près de 
la Manche et dea eûtes atlantiques 
et médttamnéonnes. Mais, du Langue- 
doc-nbOuilaft' jusqu'ils région toutou^ 
saine, H fera pfcts doùX sous les nuages, 
entre 5 et 7 degrés. 

Les températures maximales avoisi- 
neront les - 2/2 degrés dans le Nord 
et le Nord-Est, 3/5 degrés dans la 
Nord-Ouest. 2/4 dans la Centre-Est. 
Plus au sud, efles grimperont jusqu’à 8 
ou 10 degrés. 


PRÉVISIONS POUR LE 14 DÉCEMBRE 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES raaxlma - minime at temps observé 

Vataus extrêmes relevées antre ta 12-12-91 

la 11-12-1991 à 18 taures TU et le 12-12-1991 à 6 hennis TU ___ 
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20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

► La Peste brune. 

22.00 Cinéma : Le GBtan. □ 

Rhn français de José Giovanni (1875). 
Avec Alain Delon, Paul Mourisse, Annie 
Gkardot. 

23.45 1.2. 3. Théâtre. 

23.50 Sport: Tennis. 

Coupa du Grand Chelem, à Munich 
(résumé). 

0.40 Journal at Météo. 

FR 3 


20.4S Cinéma t Les Cent FusBs. m 

Rlm américain de Tom Gries (1989). Avec 
Jim Brown, Raque! Weich, Burt Reynolds. 

22.35 Journal at Météo. 

22155 Documentaire : 

Tournage d'une légende 
Autant en em p orte le vent fv.o.|. 

1.05 Musique : Carnet de notes. 


CANAL PLUS 


20.35 Cinéma: 

Le Mystère Silkwood. ■■ 

Füm américain de Mka Nichola (1983). 
Avec Meryi Streep, Kurt Russe), Cher. 

22.40 Flash d’informations. 

22.45 Cinéma : La Putain du roi. ■ 

Rhn franco-itelo-britannkiuo d'Axel Corti 
(1990) (v.o.). 

0.60 Cinéma : 

La Bourgeoise et le Privé. 

FHm américain, dassé X, de John Lésée 
(1989). 


LA 5 


20.50 Téléfilm : Tuez Stade I 

Aventures dans ta brousse africaine. 

22.25 Téléfilm : Comment tomber 
toutes les filles. 

Une potion magique... 

0.05 Magazine : C’est tout comm. 
028 Journal de la nuit. 


M 6 


Julie 


20.35 Cinéma : Détective privé. ■ 

FHm américain de Jack 
Avec Paul Newman, Lauren 
Harris. 

22.40 Téléfilm : Génération surf. 

Les hauts et las bas d’une vie de couple. 
0.20 Six minutes d'informations. 


TF 1 

13.35 FeuÜtaton : Les Faux de l'amour. 

14.30 Feuffleton : Côté Ouest 

15.25 Feu9leton: 

La CUniqua de la Forêt- Noire. 

16.15 FeufBsfion : Rivière. 

16.40 Club Dorothée. 

17.40 Série : 21 Jump Street 

18.30 Jeu : Une famille en or. 

13.00 Feuilleton : Santa Barbara. 

,19.25 Jeu : La Roue da la fortune. 

20.00 Journal, Météo et Tapis vert 

20.40 Variétés : Tous è la Une. 

22.35 Magazine: 

► Grands reportages. 

Goktan Battes. 

23.45 Spécial sports : Saxe. 

Championnat d'Europe des poids moyens ; 
Championnat du monde WBO des super- 
moyens et des supeMégars. 

0.50 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 

13.40 Sérié : Las Enquêtes 

du commissaire Maigret 
La Guinguette à deux aous. 

15.26 Variétés: La Chance aux chansons. 
16-20 Jeu : Dea chiffres et des lettres. 

16.45 Magazine : Défendez-vous. 

17.00 Magazine : Giga. 

18.1 5 Série : Mac Gyver. 

19.00 INC. 

19.05 Jeu : Question do charma. 

19.35 Divertissement : Caméra indiscrète. 
19.55 Jau îNoël surprise (et à 20.40). 

19.59 Journal et Météo. 

20.50 Jeu : Fort Boyard. 

22.10 Concert : Jean-Michel Jarre. 

Retransmission du concert donné ta 14 juil- 
let 1990 de l'Arc de Triomphe à la Grande 
Arche de la Défense à Parta. 

23.05 Sport : Boxe. j 

Les Temps forts des championnats du 
monde au Patata om n teports da Parta-Bercy. 
020 Journal du trot Journal et Météo. 
0.56 Cinéma : Mélo, ne « 

Rlm français d* Alain Ramais (1988). Avec 
Sabine Azéma. Farmy Ardent, Pierre Arditi. 

FR 3 

13.40 Série : Le Père Dowflng. 

14.30 Magazine : Regards de femme. 

Invites: Angélique lonatos, compositeur, 
interprète. 

15.00 Magadne : Faut pas river (raefiff J. 

16.00 Magazine : Zapper n'est pas Jouer. 

17.30 Jef. 

18.16 Magazine : Une pèche d'enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 Le 19-20 do l'Infor m a ti on. 

20.05 UnBvra.unjoiu. 


20.10 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thatassa. 

Lee Gêna da l'Estran. 

L'élevage des huîtres, de père en fSs. 

21.40 Magazine : Caractères. 

Le quotidien pour sortir da r ordinaire. Invi- 
tés : François Bamhetm (les Publicitaires). 
David Le Breton {Passions du risque). 
Ermine Heracher (Quotité de vie). JérOms 
Gardn (Histoire des stimulants). Guatamene 
Racine (Quand nos grands-pères imagi- 
naient ren 2000). 

22.45 Journal et Météo. 

23.05 Magazine : Musicales. 

0.05 Magazine : Monde Sono. 

CANAL PLUS 

13.36 Cinéma : SOS Fantômes 2. g 
Rlm américain d’Ivan Reitman (1989). 

15.20 Magazine : 24 Heures. 

16.30 Cinéma : Ewofcs. 

la batailla d'Endor. a 
Rlm américain da Jim et Kan Wheat (1985). 
Avec Wtford Brimley, Warwlck Devis. 
Aubrae Miter. 

18.05 Canaille peluche. 

— ■ Eh dair jusqu'à 19.30 - 

18.30 La Top. 

19.20 Ffcah d'informations. 

19.30 Sport : Boxe défi 2. 

Championnat du monde super-waher 
WBC : Terrv Norrta (Erats-Unœ)-Jorge Cas- 
tro (Argentine); Championnat cta monde 
kiurda-légors WBC : Anactat Wambe 
(Francaj-Massl miBaro (Ha Ira); Championnat 
(fri monde super-moyens WBA : Victor 
Cordoba (Rwiamaf-Vïncezo NardleBo OtaSe). 

22.55 Flash d'informations. 

23.01 La Journal du cinéma. 

23.05 Cinéma : Raln Man. ■■ 

Rfm américain de Berry Lavnson (1988). 

LAS 

13.20 Séria : L'Inspecteur Derrick. 

14.25 Série : Sur les lieux du crime. 

15.55 Série : L’Enquêteur. 

16.50 Youpil L'école est finie. 

18.10 Série : Shérif, fais-moi peur. 

19.00 Série : Kojak. 

20.00 Journal, Météo 

et Le Temps de Nictéas. 

20.50 Téléfilm : . 

U Vengeance de J 'héritière. 

Seule contre la Mafia. 

22.36 Magazine : Urgences. 

fin hommage & tous tas sauveteurs. 

23.30 Théâtre : Une tournée chez ma mère. 
Pièce de Bruno Gacdo et Chaitotw de Tur- 
ckheim, mise en scène de 
Decombe. 

0.40 Journal de la nuit 


LA SEPT 


21 .00 Magazine : Avis de tempête. 

22.55 Documentaire : Mozart et la musique 
de chambre. 3. A mon cher ami Haydn. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 William Beckford, 1760-1844. 

2 . L’axa. Du Portugal à la construction de 
Fonthili Abbay. 

21.30 Profils perdus. 

L'école de Pont- A van (1). 

22.40 Las Nuits magnétiques. 

Contagion et communication (3). 

0.05 Du Jour au lendemain. 

Avec Christine Angot (Nat to Be). 

0.50 Musique : Coda. Paul Bowtas et la musi- 
que du Maroc. 4. De Taxa au Moyen-Atlas. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné ta 22 septembre lors du 
Festival da Berlin) : Sonate pour violoncelle 
et piano n* 2 en sol mineur op. 5, Variations 
pour violoncelle et piano sur te Rflte 
enchantée de Mozart ; Sonate pour violon- 
celle et piano en la majeur op. 69, de Bee- 
thoven, jar NataCa Gutmann, violoncelle, et 
EEeo Wrsatadze, piano. 

23.07 Poussières d'étoiles. La boita de Pan- 
dore. Œuvras de Machaut, Rebel. Ocfce- 
ghem. Rameau, Webem, Lambert. Haydn, 
Bach, Couperin, Massieen, Stravinsky, 
Wagner. 


Vendredi 13 décembre 


M 6 


13.30 Téléfilm : Las Assiégés. 

(3* partie). 

15.15 Magazine: 

A causé do réception. 

16.50 Série : Drôles do dames. 

17.40 Jeu : Zygomustc. 

18.05 Série : L'Homme de fer. 

1 9.00 Séria : U Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo. 

20.40 Téléfilm : Les Filles du KGB, 
Une école d'espionnage un peu 

22.20 Série : Equ alizer. 

23.15 Magazine : Emotions, 
charme et érotisme. 

23.45 Magazine : Culture rock. 
0.15 Capital. 

0.25 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 


1 6.45 Documentaire : Back to Madema. 
18.10 Concerto pour hautbois de Maderria. 

18.30 Documentaire : La Mer en mémoire a. 
18.50 Docrnn entai re : Dernier adieu. 

19.05 Documentaire : Mémoires du XX* siè- 
cle. Emmanuel Lévinas (2* partie). 

20.00 Documentaire : La Havre visiteurs. 

20.30 Documentaire : 

EHe Audemard Lecqueur. 

21.00 Téléfilm : Atlantic Rendez-vous. 

22.30 Séria : Photo-romans. 

22.45 Téléfilm : Un village tom da la guerre. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Racfio-arohlves. SpécW Henry fffller (2). 

21.30 Musique : Black and Blue. 

La sacre de George Russell. 

22.40 Las Nuits magnétiques. Contagion et 
communication (4). 

0.05 Du Jour au lendemain. Dans la bibliothè- 
que de... 

0.50 Musique : Coda. Paul Bowtas et la musi- 
que du Maroc. 5. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Concert (damé ta 6 décembre à Leipzig} : 
Oratorio de NoàJ BWV 248, de Bach, par le 
Choeur da Saint-Thomas de Loipzjq ; sol. : Ute 
Saibiq, soprano, Annette Reinhon, eho. Ralph 
Esdvîg. ténor, Gotthokf Schwarz, basse. 

23.07 Poussé res d'étoflas. New Age /World 
Musk ; à 0.00, Poissons d’or.: oeuvres de 
Brook, Zazou/SyMan/Ryulchî Sakamoto, 
Goreckl, Adams. 
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A Montpellier 

Le premier ministre annonce un plan 
de réorganisation des industries de pointe 


M- Edith Cresson a entrepris 
une série de voyages en pro- 
vince pour présenter le pro- 
gramme de son gouvernement 
et en vérifier Kappltcation sur te 
terrain. Première étape : Mont- 
pellier, où te premier ministre a 
annoncé, mercredi 1 1 décem- 
bre, la publication a d'ici quoi - 
ques Jours» d'un plan concer- 
nant I es grandes entreprises et 
les industries de pointe. 

MONTPELLIER 


de notre envoyé spécial 

Comment Taire lorsque, chef du 
gouvernement, vous ne pouvez pas, 
ou vous ne voulez pas, être le chef 
de la majorité, pour avoir néanmoins 
une action politique tout en préten- 
dant situer votre entreprise hors des 
divages politiques? Après avoir quel- 
que peu tâtonné, Mr* Edith Cresson 
a rodé mercredi 1 1 et jeudi 
, 12 décembre une nouvelle formule 
de déplacements en province qui lui 
. permet de résoudre cette délicate 
équation. 

Officiellement, 0 ne s'agit que de 
présenter le programme de son gou- 
vernement à ceux qui sont chargés 
de rappliquer et de vérifier sur le 
terrain la mise en œuvre des déci- 
sions prises à Paris. La présentation 
se fait le soir, au cours d'un dîner 
auquel sont conviés tous les maires, 
quelle que soit leur étiquette, du 
département visité, cous les conseil- 
lers régionaux et généraux de la 
région d’accueil. La vérification 
s’opère le lendemain, dans une ren- 
contre de travail avec (es responsa- 
bles de l’administration de l'Etat 
dans la région. 

Apparemment, donc, rien qui res- 
semble à de la politique politicienne 
dans ce programme. Car si M" Cres- 
son va déjeuner discrètement avec les 
socialistes de l'Hérault, elle s'entre- 
tient aussi avec tous les responsables, 
de M. Georges Frèche, maire PS de 
Montpellier, i M. Gérard Saumade, 
président du conseil générai de l’Hé- 
rault, en passant par M. Jacques 
Blanc, président PR du conseil régio- 
nal du Languedoc-Roussillon. 
Comme elle l’a dit elle-même, te 
dîner de mercredi n'a pas été «une 
réunion publique, encore moins un 
meeting électoral* puisqu’il n’y avait 
pas que des convives de gauche, 
même ri ceux-ci y étaient largement 
plus nombreux que ceux de droite, et 
puisqu'elle avait à sa table M. Blanc. 

En réalité, cette formule permet au 


chef du gouvernement de faire de la 
politique sans en avoir l'air. Cela 
l’autorise en effet à continuer, 
comme elle le fait depuis son arrivée 
à Matignon, de s’adresser an priorité 
aux animateurs socio-économiques, à 
ces chefs d’entreprise qu’elle réunit 
dans les GEM (groupes d’études et 
dé mobilisation), à qui elle demande 
idées et conseils, avec qui elle s’est 
encore flattée, mercredi soir, de t x pas- 
ser pardessus les divages politiques 
pour travailler à l'intérêt national» et 
qui étaient au premier rang de ses 
hôtes du dîner. Mais cela va aussi lui 
permettre de ne pas être absente du 
débat politique dû prochains mois et 
tout parti amèrement de la campagne 
électorale, alors qu’elle dit ne pas 
vouloir y participer «en dehors de 
[son] canton de Chàtellerault» où elle 
va se représenter. 

« Un complexe 
écolo-industriel» 

Le premier ministre a donc voulu 
faire œuvre de pédagogie au cours de 
son intervention de mercredi en pré- 
sentant longuement les six points de 
son programme, selon la formule 
qu’elle a rodée Iras de son discours 
devant les parlementaires socialistes, 
le 25 septembre: la lutte contre le 
chômage; le renforcement de ta capa- 
cité industrielle de la France; la sau- 
vegarde de l’espace rural avec notam- 
ment la mise en place « d’un 
complexe écolo-industriel» compara- 
ble « au complexe militaro-indus- 
triel»; le renforcement de la cohésion 
sociale, donc le dossier de f immi- 
gration, qui doit être traité avec 
« calme, sérénité, détermination, auto- 
rité » afin que, progressivement, il y 
ait «moins de chances pour que les 
extrêmes utilisent les difficultés»; la 
préparation de la France au grand 
marché pour qu'elle soit «au cœur de 
l’Europe». 

Ce programme toutefois s’est pré- 
cisé depuis le début de l’automne. 
Ainsi M™ Cresson a-t-elle annoncé 
qu'après avoir mis en œuvre un plan 
en faveur des petites et moyennes 
entreprises, elle allait « s’attaquer au 
grand secteur des industries de 
pointe» car il faut «réfléchir à la 
manière dont êtes doivent être orga- 
nisées ou réorganisées ». Ce pian 
devrait, a t-eüe promis, être connu 
« d’ici quelques jours». Revenant sur 
son projet de modification des struc- 
tures de direction des grandes entre- 
prises. elle a affirmé d’autre part que 
« la cogestion n’êtatt pas applicable à 
la Fiance» mais qu’il fallait mettre 
en place «des modes de ftmaionne- 
ment» permettant « aux salariés 
d’être associés au processus de dèci- 
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sion mais certainement pas aux choix 
finaux». 

Au passage, le premier ministre a 
apporté un soutien total à la réforme 
du statut des dockers en affirmant 
que M. Le Drian, secrétaire d’Etat à 
la mer, avait «pris en main ce pro- 
blème avec beaucoup de courage et de 
sérénité» et en expliquant qu’il fidhit 
le régler «port par port». 

M* Cresson a souligné que l’ac- 
cord de Maastricht allait « concerner 
chaque citoyen». EDe a fait observer 
que, du fait de f intégration de l’ex- 
RDA à ia République fédérale, «la 
France est le premier pays de la 
Communauté économique européenne 
pour le revenu par tète d’habitant», 
que cela lui imposera de lourdes 
charges dans l’amélioration de la 


situation des plus pauvres, mais qu’il 
ne faut pas «se plaindre rtêtre plus 
riche que les autres». 

« Les craintes, la morosité, peuvent 
avoir des excuses, mais elles ne doi- 
vent pas perdurer», a affirmé le pre- 
mier ministre, qui s’est dit persuadé 
que «le peuple fiançais reprendra vite 
confiance en lui-même». La réalisa- 
tion de ce souhait est à ses yeux une 
obligation car aie moment n’est pas à 
la morosité, à des interrogations 
diverses, à des querelles sans intérêt». 
Pour en convaincre les électeurs, il 
lui faudra bien d’autres virées péda- 
gogiques en province. 

THIERRY BRÉHtSl 


An Parlement européen 


M. Giscard d’Estaing adhère 
an groupe des démocrates-chrétiens 


Las démocrates-chrétiens du 
Parlement européen, rassemblés 
au sein du Parti populaire euro- 
péen [PPE], ont accepté, jeudi 
12 décembre, les candidatures 
d'adhésion de MM. Valéiy Gis- 
card d'Estaing. Alain Lamas- 
soure, Jeaiwou Lacaze et Robert 
Hersant jusqu’ici membres du 
gotq>e Obérai. 

> STRASBOURG 

i [Communautés européennes) 

de notre correspondant 

Le bureau du Parti populaire 
européen - qui regroupe lès chefs 
.des délégations nationales - avait 
donné son accord unanime, mer- 
credi 11 décembre, i l’adhésion de 
M. Giscard d’Estaing et de trois de 
ses colistiers, jusqu’ici membres du 
groupe libéral, dont l’ancien chef 
de l’Etat assurait la présidence jus- 
qu’au 4 décembre. La décision du 
groupe des démocrates-chrétiens, 
jeudi, s’est donc réduite eu prin- 
cipe à une simple formalité. L’an- 
cien président du groupe libéral, 
qui n’était pas candidat à sa propre 
succession, n’aura donc pas 
attendu plus d’une semaine, après 
son remplacement par M. Yves 
Galland (radical), pour rejoindre le 
PPE 

En décembre 1990, M. Giscard 
d'Estaing avait tenté d'entraîner 
l’ensemble du groupe libéral, mais 
l’opération avait échoué. Aussi, 
face à Poppcsition des libéraux des 
autres Emis membres mais égale- 
ment à celle des radicaux français, 
le président de l’UDF avait-il 
choisi de partir, dit-on depuis des 
mois, avec ceux de ses amis qui 
envisagent de travailler avec les 
démocrates-chrétiens. C’est ainsi 
qu’il n’exdut pas que MM. Charles 
Baur (PSD) et Claude Malhuret 
(PR), qui n’étaient pas présents à 
Strasbourg, puissent aussi rejoindre 
les rangs du PPE U ne pense pas, 
en revanche, que la composante 
radicale de P UDF puisse faire de 
même en raison de son adhésion à 
l’internationale libérale. 

M. Giscard d’Estaing estime que - 
«le positionnement de l’UDF 
devrait favoriser l'européanisation 
de ta politique française». U juge 
en outre indispensable d’appartenir 
à un grand groupe tel que le PPE 
(123 sièges, contre 49 au groupe 
libéral) pour peser réellement sur 
les travaux de l'Assemblée, même 
s’il ne revendique aucune fonction 
particulière au sein de sa nouvelle 
formation. Pour le moment, une 
chose est certaine : c’est le PPE qui 
fait la bonne affaire. D réduit un 
peu l’écart qui le sépare du groupe 
socialiste, le premier en nombre 
(179 sièges) de l’hémicycle, mais, 
surtout, il hérite (te la personnalité 


h plus connue do Parlement au 
niveau européen et international 
Quand on sait que M. Egon 
Klepsch (CDU), président du PPE, 
es: candidat au perchoir lors de 
l’élection de janvier prochain et 
que ses chances d'y accéder sont 
sérieuses, on n’a aucun doute sur la 
satisfaction du numéro un de la 
démocratie-chrétienne allemande à 
Strasbourg. D’autant que les 
conservateurs britanniques pour- 
raient aussi rejoindre le PPE au 
printemps prochain. 

Pour le moment, la difficulté 
pour M. Giscard d’Estaing est de 
s'accommoder de la coopération 
particulièrement étroite entre 
M. Klepsch et M. Jean-Pierre CM 
(PS). Le président du groupe socia- 
liste est déterminé à favoriser la 
désignation du représentant de la 
CDU à la présidence de l’Assem- 
blée de la CEE 

MARCEL SCOTTO 

Le quotidien 
d’extrême droite 
«Présent» 
prend la défense 
de Paul Touvier 

Alors que la chambre d’accusation 
de Paris examine les conclusions de 
F instruction des plaintes pour crimes 
contre l'humanité visant Paul Tou- 
vier, ancien chef de la Milice à Lyon 
sous l’Occupation (le Monde du 
10 décembre), le quotidien proche du 
Front national, Présent, prend la 
défense de l'ancien collaborateur, res- 
ponsable présumé, entre autres, de 
Tassassinat de Victor Basch et de son 
épouse, alors figés de quatre-vingts 
ans. 

i En première page du quotidien 
;d’extrême droite (numéro du 
' 12 décembre), l’un de ses directeurs, 
,M_ Jean Madiran, accuse de «forfai- 
’ture» le magistrat instructeur, 
M. Jean-Paul Getti, pour avoir 
accordé d Libération une interview 
publiée le 6 décembre. «Il est bon, 
écrit-il, que cote fexfiôture se sait pro- 
duite dans le journal Libération .* un 
! 'mot associé dans les mémoires à cehà 
'de r «épuration», qui, par ses Ulégali- 
'tés, assombrit et trop souvent désho- 
nora cette époque contrastée.» 

M. Madiran, de sot vrai nom Jean 
Arfel, auteur d’articles antisémites 
dans l’Action française, fi Lyon, pen- 
dant b guerre, écrit encore; «Paul 
Touvier n’a tué ni torturé personne, il 
n’a fait tuer ni torturer personne. 
■Mais il a été milicien, n «put» date 
qu’il soit coupable Le juge Getti, 
confirme aux rues du pouvoir socialo- 
: communiste, n’entreprend rien de 
moins que de réécrire l’histoire.» 
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SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 



D ANS te genre MASH. cette 
désopilante série améri- 
cains sur un hôpital de 
campagne au Vietnam, on fait 
très fort, nous, ces Jours-ci. 
Dépassées, les banales histoires 
de compresse, de scalpel oubfiés 
dans le ventre du patient. Bon. tu 
me le recouds ? Tiens, où j’ai bien 
pu la fourrer, mon agrafeuse? 
Marrant, je l’avais encore à l'ins- 
tant I Quant aux dessous de 
tsble... d'opération, c'est zéro è 
côté de ce qui se passait dessus 
fi Toulouse, où on vient d'inculper 
deux urologues, vachement célè- 
bres, deux pontes de la chirurgie, 
d’abus de bistouri. Faux, usage 
de faux, escroqueries, coups et 
blessures volontaires I 
C'est où que ça vous fait mat 
quand j'appuie? Là? Non. ici? 
Tests, analyses, radios. Résul- 
tats ? Désolés, va falloir opérer 
d'urgence. Tumeur maligne. Abla- 
tion de le vessie. Venez dès 
demain. A jeun. Ça l'embôte 
quand même un peu, le malade, 
incontinence garantie jusqu'è la 
fin de sa vie. Ça lui fîe les jetons. 

N demande un second avis. Il a 
rien. Pas plus de cancer que de 
beurre en broche. 

H porte plainte. On enquête. 


Elles valsaient, les valseuses et 
las prostates, sans parier des 
reins en parfait état de marche, 
dans cette cfiréque de pointe rou- 
lent sur l'or rouge du cochon de 
patient saigné è blanc. Normal : 
fits i rempfir. Investissements è 
amortir, s'il faflelt sa contenter de 
charcuter ceux qui en ont vrai- 
ment besoin, l’affaire partirait en 
eau de boudin. 

A côté de ça. évidemment, 
quoi de plus banal que la més- 
aventure de cette jeune femme 
d'origine vietnamienne, rescapée 
des boat people, M- Vo. ERe 
attend un enfant. Elle est aux 
anges. Elle va passer une simple 
visite prénatale è [‘Hôtel-Dieu de 
Lyon, et eHe repart sans son 
bébé. Ûn 1e ha a enlevé è ta plaça 
du stérilet porté p8r une autre 
M** Vol Hs s'étaient trompés de 
dossier, les toubibs. C'est des , 
choses qui arrivent, non? 

Ouais, encore assez souvent. 
Au point môme qu'un patron 
déclarait au Parisien ce matin : 
Moi, j'interdis qu’on endorme 
mes clients avant que j’aie le ; 
temps de vérifier, en leur taillant 1 
une bavette, si c'est bien eux que 
je dois opérer I 


□ Eric Canton* affirme qu’il a 
déridé d’arrêter sa carrière profes- 
sionnelle. - L’international Eric 
Cantona, joueur du Nîmes Olympi- 
que, a annoncé, jeudi 12 décembre 
dans un communiqué fi l’AFP, 
qu’il avait décidé de mettre un 
terme à sa carrière de joueur de 
football professionnel. Cette 
a nno nc e fait suite à ia sanction que 
lui avait infligée, la veille, la cran- 
mission de discipline de la Ligue 
nationale de footbalL D’abord sus- 
pendu pour quatre match es pour 
avoir lancé violemment un ballon 
sur un arbitre, il avait finalement 
.été condamné à deux mois de sus- 
pension en raison des propos inju- 
rieux qu’il avait tenus fi l’énoncé 
de la sanction. 
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Le critique amoureux 

«La Bibliothèque de la Pléiade» accueille les écrits critiques d'Apollinaire 
qui donne une belle leçon de libertinage artistique 


ŒUVRES in prose complètes 

Tome II , Ecrits sur l'art, 
critiqua Btféraira, échos 
sur las lattras ot las arts 

de Guillaume Apollinaire. 

Préface, notices et notes 
de Pierre Caizergues 
et Michel Décaudin, 

« Bibliothèque de la Pléiade». 
Gallimard. 1872 p~, 430 FJusqu’au 
31 janvier. 480 F. ensuite. 


Avoir, Tiw des premiers, reconnu la gran- 
deur de Matisse et qu'en lui l'impression- 
nisme s’achevait dans un rêve oriental: 
avoir su dès 1907 que les extravagances de 
Picasso, Derain et Braque déterminaient 1e 
devenir de la peinture et les avoir soutenus 
sans faillir; avoir pris le parti de Léger et de 
Ddaunay contre ceux qui criaient au sacri- 
lège et réclamaient en 1912 que le cubisme 
fut interdit d’exposition dans les bâtiments 
publics; avoir distingué la singularité de 
Chirico une demi-douzaine d'années avant 
que les surréalistes organisent sa gloire; 
avoir protesté contre le mépris prodamé des 
musées à l’égard de Gauguin, de Cézanne et 
des arts dits primitifs, cantonnés dans le 
taudis du Trooadéro : la réputation d’Apolli- 
naire critique d’art tient à ces audaces et 
illuminations successives. 

Illuminations. On emploie le mot â des- 
sein. moins par révérence rimbakbenne que 
parce que les jugements d’Apollinaire sont 
justes sans qu’il se soude de les justifier, fl 
les affirme, brutal, péremptoire, imprévisi- 
ble, homme d’engouements et de virevoltes, 
n ne (es soutient d’aucun système, ni ne les 
arrange en raisonnements, retenue d’autant 
plus méritoire que 1e cubisme a suscité une 
petite foule de théoriciens qui l’expliquaient 
par la mathématique sacrée et un peu de 
métaphysique. Apollinaire en use tout autre- 
ment, de façon plus simple, plus extérieure 
en apparence, sans grands mots, sans l’ob- 
session de t’histoire. Les procédés et la 
généalogie te retiennent moins que la sensa- 
tion et 1e sentiment émanés d’un tableau. Le 
moraliste l’emporte sur l'analyste. 

Des toiles cézanniennes de Derain, il lui 
suffît de noter : «L’effort de Derain ne se 
disperse pas à être lumineux, linéaire ou 
volumineux. Sa sincérité plastique se révèle 
autrement : par le calme terrible avec lequel 
il s'exprime, sans passion, conformément à 
ses passions. » Transposer est aisé : l’effort 
d'Apollinaire ne se disperse pas à être ana- 
lytique, descriptif ou théorique; sa sincérité 



Apollinaire par Max Jacob 


critique se révèle autrement : par le calme 
terrible avec lequel il s’exprime, sans pas- 
sion, conformément à ses passions. 

De Picasso, il goûte la profondeur et 
l’acuité, qualités intellectuelles. De Braque, 
la rigueur et la pureté, vertus morales. De la 
Ville de Paris de Ddaunay, il écrit : « voilà 
un franc tableau, noble, exécuté avec une 
fougue et une aisance auxquelles nous 


n'étions plus accoutumés » - ce qui pourrait 
être de Diderot sur Chardin. 

Sa dairvoyance n'a d'autre raison que 
cette faculté d’aller à l'essentiel sans entrer 
dans le détail de la manière. Plus attentif à 
l’exécution, plus soudeux de démontrer, 
Apollinaire aurait entrepris de prouver la 
nécessité du cubisme, de l’orphisme et de 
l’abstraction. Il se contente d’en vanter les 


beautés et la séduction, l'intelligence aussi, 
quand les oeuvres méritent cet éloge. La ten- 
tation doctrinaire lui était si étrangère que. 
quand il s’est essayé & la rédaction de Médi- 
tations esthétiques, il n’a rédigé qu'une 
dizaine de pages assez obscures et décou- 
sues, pour continuer par des portraits de ses 
peintres préférés enjolivés d'historiettes. Le 
conte, la fable, le poème en prose ou en veis 
comme forme supérieure de la critique? 
Oui. Baudelaire n'a pas agi différemment. 

L’admirable, là-dedans, c’est la liberté 
d'allure, le dédain des hiérarchies établies, le 
mépris des typologies, qu’ Apollinaire accuse 
d'eécarteler » la peinture. Il ne l'écartèle pas. 
lui; il la caresse, il la flatte, certain qu'il 
n'est de meilleure façon de la goûter que ces 
jeux amoureux. L'artifice, la pompe lui sont 
odieux. Aussi déteste-t-il les toiles où il 
soupçonne de la pose et un calcul, allégories 
réchauffées de Maurice Denis, tragédies gro- 
tesques des derniers peintres d'histoire pas- 
sés par Rome et reconvertis dans l'imagerie 
revancharde. Quand il s'exerce à la critique 
littéraire, bien plus rarement, il se prononce 
au nom de la même haine du mensonge. 

En mars 1914, ayant assisté à une repré- 
sentation de l’Echange , il avoue : « Je crois 
que le style naturel à Claudel serait un style 
vif et précis qui s’apparenterait assez bien à 
celui de Mérimée. Au lieu de mettre en 
valeur cette belle simplicité, il s’efforce de la 
voiler, de la masquer de symboles, de mora- 
lités. de parallèles, d’explications senten- 
cieuses, qui sentent plus le prédicam presby- 
térien que le croyant catholique, v On peut 
croire qu’Apollinaire est tout entier 
condensé dans ces deux phrases. Belle sim- 
plicité, en effet, que b sienne. 

Tel est le meilleur de ce volume, leçon de 
libertinage enrichie de plaisanteries, cbaa- 
isons, satires et sarcasmes, triomphe du 
‘«style naturel», formidable conversation 
artistique et littéraire. Apollinaire eut été un 
parfait poète de cour des salons dix-hui- 
tième, amant de b marquise et de ses sou- 
brettes, camarade du marquis, qu’il séduit 
tous par le feu d’une causerie chamarrée et 
comique. 

Causerie un peu longue cependant. H a 
fallu quinze cents pages pour reproduire 
articles, articulets, échos et entrefilets, et 
trois cents pour les annoter précisément. 
C’est qu’Apollinaire a vécu de ces proses, 
vendues à l'Intransigeant, à Paris-Journal, 
ou, plus aristocratiques, aux Soirées de 
Paris, à b Revue immoraliste et au Mercure 
de France. 

Philippe Dagen 

Lire bt suite page 19 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

Eloge 

d’André Gide 

André Gide a mauvaise 
réputation. Celle d'un écrivain 
un peu démodé. S'il est g le 
contemporain capital », ce 
n'est pas par ses romans, 
mais avant tout per une 
attitude publique d'ouverture 
et de liberté. 

Page 18 

ESSAIS 

La voix 
des maîtres 

La suite de la polémique sur te 
transmission écrite de la 
parole des maîtres disparus 
et l'examen du cas Bergson 
Page 20 

ETRENNES 

Beaux livres 
pour tous 

En plus de la sélection 
proposée dans notre 
supplément «Heures de fête» 
du 5 décembre, voici un autre 
fiorüègd de beaux livres. 

Parmi las cadeaux de Noël, 
n'oublions pas les œuvres 
pour enfants, n’oublions pas 
non plus de Iss Tire. 

Pages 24 à 26 

D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

L’Archipel 
à re visiter 

La réédition de V Archipel du 
Goulag, dans uns nouvelle 
version revue et augmentée 
par Soljénitsyne, permet de 
se replonger dans un des 
textes les plus forts sur la 
mémoire, dans une œuvre de 
visionnaire habitée par une 
mort omniprésente. 

Page 28 


La joie du sociologue 

Du guérisseur à l’ivrogne, une étude de terrain itinérante 
de Pierre Sansot à travers l’imaginaire collectif 


Pierre Moinot 

de l'Académie française 


LES GENS DE PEU 

de Pierre Sansot. 
PUF, 224p., 130 F. 


Ces gens là sont réputés 
«modestes», «sans importance», 
voire «sans qualités». Ils seraient 
donc du côté du manque, de l’in- 
distinction, de l’invisibilité 
sociale. Se faisant oublier, ils ne 
bisseraient pas de trace. Pierre 
Sansot préfère les appeler «les 
gens de peu », non sans ironie et 
bravade, comme l’on dit familiè- 
rement «excusez du peu», pour 
se démarquer des cbssifications 
sociologiques et signifier qu’il ne 
s’agit pas d’un « objet » ou d’un 
«champ» disciplinairement déli- 
mité - une catégorie socioprofes- 
sionnelle, une classe ou fraction 
de classe sociale, dont on étudie- 
rait tes «pratiques quotidiennes» 
-, mais d’un ensemble _ aux 
contours plus indécis, celui des 
milieux populaires, avec ce que 
cette notion évoque de sociabili- 
tés diffuses et effervescentes, 
entre ordinaire et lég e ndaire. 

Observateur des «formes sensi- 
bles de la vie sociale» (l) f il 
entend en effet «ne plus partir 
des groupes constitués, mais des 
modes de vie», et qu’autrefois on 


nommait les mœurs. 11 étudie 
ainsi le langage, les postures, les 
savoir faire incorporés, - les 
manières d’être ensemble, _ les 
créations ténues, les goûts, loisirs 
et plaisirs partagés qui rassem- 
blent des individus dont, par ail- 
leurs, les destins et statuts peu- 
vent partiellement différer. 
Attentif & V« autonomie relative 
des pratiques» à travers lesquelles 
tes sujets affrontent leur condi- 
tion, aménagent ou sub y «tissent 
leur quotidien et négocient leur 
rapport & b société, plus qu'aux 
'grands dispositifs qui organisent 
cette dernière, ü se situe claire- 
ment du côté d’une recherche de 
« type compréhensif», capable de 
restituer, voire de cél 'brer 
IV exubérance sociale» . 

Comprendre 
de l’intériear 

Cette empathie, qui n’exclut 
pas la distance du regard et la 
réflexion, nous vant des pages 
savoureuses sur quelques grandes 
figures de l’uniyers populaire, 
personnages mi-incarnés mi-fic- 
tifs véhiculés à travers l'imagi- 
naire collectif : le guérisseur, le 
bonimenteur, 1e bricoleur ou 
encore l’ivrogne dont L’étude doit 


beaucoup au bel essai de Véroni- 
que Nahoum-Grappe (2) auquel 
l'auteur rend hommage. 

C’est avec une sorte de jubila- 
tion que Pierre Sansot met en 
scène ces moments d’efferves- 
cence collective - le Tour de 
France, les bals du 14 juillet, une 
partie de boules ou de «football 
des trottoirs» - avec leurs rituels, 
leur théâtralité et le réseau de 
significations, d’images et de 
mythes qui leur sont associés. Au 
passage, il détruit quelques idées 
reçues, celle par exemple selon 
laquelle l’univers du camping ne 
serait qu’une reproduction alié- 
née de b vie de travail et de l’en- 
tassement des grands ensembles. 

Il montre les mille manières 
par lesquelles le quotidien est 
déjoué tandis que le temps se 
gère, ou plutôt s’apprécie autre- 
ment. La référence au magistral 
ouvrage de Richard Hoggart sur 
la culture des classes populaires 
du nord de l’Angleterre (3) est 
explicite. Comme son collègue 
britannique, dont il s’inspire, 
Pierre Sansot puise autant dans 
ses propres souvenirs ou expé- 
riences que dans b fréquentation 
professionnelle du «terrain». 

Cette compréhension de F inté- 
rieur d'une réalité presque pas- 


sée, mais dont certains traits per- 
durent dans le présent, est 
empreinte, bien qu’il s’en 
défende, d’une certaine nostalgie, 
accentuée par une démarche plus 
itinérante que systématique. Mais 
c’est aussi ce qui donne à l'ou- 
vrage ses qualités de tendresse et 
de générosité (deux vertus qui ne 
font pas partie du bagage sociolo- 
gique). 

Pierre Sansot inscrit ainsi, dans 
l’ordre du savoir, cette pratique 
populaire de la perruque, art du 
détournement dont Michel de 
Certes u disait qu’il «est un retour 
de l’éthique, du plaisir et de l'in- 
vention dans l'institution scientifi- 
que (4)». 

Nicole Lapierre 

(1) Titra d’on des ouvrages de Pierre 
Sansot, PUF. 1986. 

(2) La Culture de l'imase. Essai de phé- 
noménologie historique, Quai Voltaire, 
1991. 

(31 La Culture du pauvre, traduit de 
l’anglais par Françoise Gardas. Jean- 

Claude Gardas et Jean-Claude Passffon. 
présentation de Jean-Claude Passerait, 
Editions de Minuit. 1976. 

(4) L’Invention du quotidien, tome 1, 
Arts défaire. Gallimard, «Folio-essais», 
1990, p. 48. 
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GIDE 

d'Eric Deschodt. 

Perrin, 335 p., 145 F. 


LE FEUILLETON 

de Michel Braadean 


U N écrivain n'est jamais à l'abri d'un biographe, pas plus 
que de ses amis, surtout posthumes. U n'y a pas de 
précaution qui tienne devant la curiosité ou la déman- 
geaison de la glose. En introduction à son essai sur 
André Gide, Eric Deschodt note pertinemment que 
CSde n'a cessé, tout au long de sa vie, d'écrire lui-môme sa 
biographie, à travers ses romans, à travers son énorme Journal 
surtout H pourrait sembler superflu d'ajouter son petit caillou è 
m pareil monument de papier, dit-il. Mais non, il nous reste à 
comprendre, d'une paît, pourquoi cet homme qui eut quarante- 
cinq ans en 1914 - date à laquelle B avait déjà produit l'essentiel 
de son œuvra - a pu être étiqueté «contemporain capital» de la 
jeunesse du vingtième siècle. D'autre part, pourquoi s'est-il 
trouvé, pourquoi i'a-t-on trouvé, si intéressant? 

Deschodt répond d'abord et essentiellement è la seconde 
question, et la première ne s'éclaire que peu è peu, quand die 
s'éclaire. On dirait que l'auteur l'a oubliée en chemin (comme B a 
oublié de nous donner ses sources bibliographiques, ce qui est 
pourtant utile et pas cher) ou qu'fl n'a pas envie de la dévelop- 
per ouvertement, ne procédant que par piques et allusions. 
C'est te revers d'une certaine désinvolture qui a son charme et 
se traduit dans te style par un ton ironique, un briflant esprit de 
repartie. Du reste, après s'en Strie défendu, B nous dorme bel et 
bien une biographie de Gide, linéaire et classique, du berceau à 
la tombe. 

« Bébé, André était affreux. » Ce n'est pas gentil de s'attaquer 
è un bébé de 1869, certes, mais, un mauvais coup, appelant 
l'autre, la photo qu'il communique du grand homme dans les 
bras de sa mère est incontestable. Pis : ils sont affreux l'un et 
l'autre. Lui a l'air d'un petit vieux chiffonné et pétochard, elle 
ressemble à un homme - et pas un bd homme - en robe et 
chignon. Le père, Paul Gide, professeur de droit et caractère 
primesautier, le meilleur ami de son fis, disparut quand cdd-d 
avait onze ans. 

André resta donc avec cette mère qui eut sans doute sur sa 
vie une influence aussi grande que ceto de M" Proust pour le 
petit Marcel, une mère protestante rigide, ennemie de toute 
fafrlesse, de tout plaisir, sans grâce, sans goût, sans féminité, 
n'aimant que les musiciens sains comme Haycki (par opposition 
au malsain Chopin...) et les écrivains édifiants. On imagine tous 
tes trésors de charité et d'abnégation qu'dle eut à déployer pour 
avaler tes longues couleuvres que ki mijota son ch» 1 André. 



André Gide et sa mère. 


Eloge 


d’André Gide 


I L est tout le temps malade, il a des vertiges, if en simule 
d'autres, il est timide au point de rester muet pendant des 


I d'autres, il est timide au point de rester muet pendant des 
semaines. A huit ans, 9 est renvoyé de l'Ecole alsacienne pour 
défit de masturbation. « Atterrés, ses parents le conduisent chez 
un médecin qui le menace de castration avec un fer de lance 
touareg.» Voflà qui prépare bien une sexualité heureuse. Ce qui 
est d'autant plus regrettable qu'André n'y voyait jusque-là rien 
que de naturel. Mais B y reviendra. Eric Deschodt jie^étend pas 
sorte genèse- de l'homosexuafité partiatfère de Gide - le sujet 
est épineux, il est vrai, et faut-il une expication scientifique avé- 


rée du phénomène? - il la constate. Très jeune, il veut épouser 
sa cousine Madeleine, autre couleuvre, et il y parviendra. Un 
mariage blanc, s'entend. Parce que, entre-temps, ii a connu 
Oscar Wilde et découvert qu'il n'aimait rien tant que les petits 
garçons de Biskra, de Tunis ou d'Alger, avec lesquels, selon te 
professeur Jean Delay qui lui consacra une étude désormais 
classique (1), 9 ne faisait pas grand-chose. Assez quand môme 
pour que maman se retourne les sangs. 

Les écrits de jeunesse de Gide excitent la verve de Deschodt 
Sans doute, on peut ne pas relire les Cahiers d'André Walter, la 
Nuit d’klumée ou le Voyage d'Urien, plein de langueurs symbo- 
listes, de «ô...» et de «ah...», ii n'y a pas de quoi non plus 
ricaner. On te sait, André Gide était un jeune homme maniéré, 
dans ses écrits aussi, mieux vaut s'y faire ou élire un autre sujet 
d'étude. R n'est pas toujours facile de démâter la part des senti- 
ments agacés ou admiratifs que 1e biographe porte à son auteur. 
Tantôt Deschodt se moque du jeune dandy, du vieil épouvantail 
que fut Gide, tantôt B s'attendrit, ou reconnaît sa valeur, son 


courage. Cela n'est pas un reproche, il est amus ant de voir 
combien Gide provoque des réactions gidiennes, quarante ans 
après sa mort. 

La création de te NRF, IMahstibla ascension de Gâte à ta 
postion de maître, jusqu'au prix Nobel en 1947. tout Côte est . 
rondement mené, comme te voyage au Congo, te mort de 
Madeleine, la paternité de Gkte sur te tard, hors mariage, avec la 
fille de ses amis Van Ryssefberghe, sa vie facile, sur te pian 
financier (sa mère, de son vivant, lui a donné de quoi vivre et 
voyager, bien qu'elle désapprouvât l'un et l'autre, sans travailler, 
ét, en héritage, des biens considérables), qui k n inspir e cette 
réflexion : € Quand je songe à tout ce qui m'est épargné:maux 
de dents et d’estomac , peines de ccaur, embarras d argent 
j'admke qu'/7 n'y ah pas plus de gens qui sa fichent à Peau, et 
estime que l'humanité, à tout prendre, fait preuve d un cran . 
formidable.» 

L E Gkte de te maturité pteît davantage à Deschodt Sni n'hésite 
pas à relever des bourdes dans te Journal à dénoncer tes 
ambiguïtés de Ode face au désastre de la deuxième guerre, 
incertitudes mesurées d'un homme âgé, H taueè juste titre l'atti- 
tude clairvoyante de Gide à propos de l'URSS. Un des rares 
grands bourgeois à sympatitiser avec le communisme, 9 fait te 
voyage de Moscou et, déçu, dit sa déception dès son retour. 
Sans prendre te bénéfice de son engagement ni celui de sa 
volte-face. Beaucoup d'intellectuels se sont trompés dans leurs 
engagements, smcèrement ou non, mais beaucoup ont tiré pro- 
fit de leurs convictions et attendu que leur reniement soit renta- 
ble. Pas Gide. 

C'est te où l'on aurait aimé que Deschodt insiste davantage : 
Gide te timide a été courageux, Gide te riche a été généreux. 
Promu maître à penser, B s'est gardé de faire la morale à quicon- 
que, I a prêché le doute, la tolérance, la curiosité. Et au bout du 
compte, I s'est beaucoup moins trompé que Sartre ou Aragon. 
N'a trompé personne non plus, banni personne, n’a pas recruté. 
Ce qui n'était pas rien en une période d'éloquence facile, de 
certitudes à l'emporte-pièce et de théories «totalisantes» quand 
elles n'étaient pas totalitaires. 

A la mort de Gide, la NRF lui consacra un numéro d'hom- 
mages, comme pour Proust, où l'on recueille bon nombre de 
condoléances vagues et mal ajustées. Celle de Giono vaut son 
pesant de perfidie : «H aurait pu ne pas écrie et être un grand 
homme.» Ce qui, derrière le coup de chapeau au «grand 
homme», signifie que ses livras comptent pour rien. C'est très 
injuste, les Caves du Vatican, les Faux-Momayeurs. le Journal, 
sont restés, resteront. Le Journal surtout, entreprise unique d'in- 
trépide sincérité qui inscrit Gide dans la succession de Mon- 
tagne et de Rousseau. 

Mais s’il est devenu en effet un contemporain capital, ce n'est 
pas par ses romans, dont les tirages sont demeurés longtemps 
ai dessous du confidentiel, ni parce que, avec sa bande de te 
/VRF, il a pu régenter te milieu littéraire è une époque où te 
littérature française » pensait comme une des premières au 
monde, c'est avant tout par une attitude publique d'ouverture, 
de liberté, de générosité. Par le désir de justice, la votante de se 
mettre en jeu. de se risqua-, et J'éJé gance.de ne. pas conclure. 


(1) La Jeunesse d'André GtdcJ. vol Gallimard. 


LE CRÉPUSCULE 
DES PENSÉES 


de Cioran. 

Traduit du roumain 
par Mireila Patureau-Neddco, 
revu par Christiane FrèmonL 
L'Heme. 256 p.. 150 F. 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 


D E tous les êtres, tes 
moins insuoDortables 


C OMMENT peut-on 
i être persan ?». se 
demandait Mon- 
1 tesquieu. Toutes 
les nations 
devraient susciter la môme iro- 
nie. Etre bulgare, américain, polo- 
nais. japonais, guatémaltèque ou 
suédois, tout cda revêt, au fond, 
quelque chose de saugrenu, de 
pittoresque et de déraisonnable, 
sous le regard d'autrui... Mais te 
cours de l'Histoire et la cruauté 
des circonstances ont voulu 
qu’une des questions de notre 
époque sait sans doute : « Com- 
ment peut-on être roumain ? » 
Cioran avait répondu è sa 
manière, dès 1937. Il avait fat te 
voyage Bucarest-Paris. Il s'était 
exilé de son pays et de sa lan- 
gue. fl avait alors vingt-six aïs. H 
allait traverser, è bicyclette, une 
partie de la France et visiter tes 
moindres viages. D désirait pro- 
bablement savoir comment on 
pouvait être français. 

Vingt ans après, ii s'est inter- 
rogé sur cet exil, dans me lettre 
à son ami te philosophe roumain 
Constantin NoTca (1) : a De ce 
pays qui fut le nôtre et qui n'est 
plus à personne, vous me pres- 
sez, après tant d'armées de 
silence, de vous donner des 
détails sur mes occupations, 
ainsi que sur ce monde merveil- 
leux que j'ai, dites-vous, la 
chance d'habiter et de parcourir. 
Je pourrais vous répondre que je 
sus un homme inoccupé, et que 
ce monde n'est point merveil- 
leux. » 

Cioran mesurait ensuite les 
efforts qui avait accompSs pour 
se familiariser avec la langue 
française. La peine que cela lui 
avait coûtée. La « consommation 
de cafés, de cigarettes et de ûfc- 
tkxmdms ». R opposait la dfetine- 


Comment peut-on être français ? 


tion de cet * idiome d'emprunt» 
et « te superbe débramemerrî » 
de sa langue natale. Cependant, 
il n'y reviendrait pas, an raison 
môme de la peine qu'il avait 
prise. Tant pis si Constantin 
NoTca te voyait sous les traits 
d'un e renégat». Cioran lui 
répandait avec une maxime tibé- 
taine : «La patrie n'est qu'un 
cam pe ment dans te désert » 

Plus tard, dans un autre 
texte (2), il allait faire cet aveu : 
« Le fiança» est aux antipodes 
de ma nature, de mes déborde- 
ments, de mon moi véritable et 
de mon genre de misères. » 
C'était pourtant « cette incompa- 
tib&té » qui rendait Cioran amou- 
reux de 1a langue de Voltaire, et 
qui le faisait écrire aussi bien que 
nos metteurs moraSstes. La syn- 
taxe française avait enfermé et 
dominé tes intempérances rou- 
maines. Dans le môme texte, 
Cioran déclarait se méfier désor- 
mais de e l'effusion». B recher- 
chait à présent « te sécheresse, 
le laconisme ». Car i avait su sa 
période romantique. Elle avait 
coïncidé, justement, avec ses 
années de jeunesse à Bucarest fl 
avait commencé d'écrire è vingt 
et un ans. Son premier ouvrage 
s'appelait Sur les dmes du 
désespoir. Il se jra de ne pas en 
écrire d'autre. Mais, par bonheur, 
9 n'a pas tenu sa promesse. Les 
écrivains sont comme tes Joueus 
ou les fumeurs. Leur vice tes 
guette, les sollicite en silence et 
les reprend. 

Jusqu'à une date récente, 
nous ne connaissions pas tes 
textes roumains de Goran. 




condition comme une maladie. 
tLa maladie humaine», selon tes 
mots du romancier italien Fércfi- 
nando Camon. 


Goran appartient à te catégorie 
des pessimistes rageurs. Leurs 
états d'âme sont des mouve- 
ments de colère. Bs veulent avoir 
« une explication décisive avec 
l'existence ». Bs demandent des 
comptes à l'univers. Os le font 
passer devant te tribunal de la 
philosophie. Et leurs jugements 
ressemblent à des a ultima- 
tums » que l'on adosse à Dieu. 
Ceiuf-d, naturelement, ne répond 
pas. Sa vocation, c'est te süenca 
Et l'impolitesse divine fâche 
encore davantage nos pessi- 
mistes. 


7 *** 


Depuis 1986, on a traduit Des 
termes et des sartts (3) et flbr tes 
cimes (4). Voici maintenait te 
Crépuscule des pensées. Ces 
titres « enflammés » contrastent 
avec l’austérité des titres « fran- 
çais » : Syllogismes de l'amer- 
tume ou De Tkxxxwérâent d'être 
né. Goran a souvent évoqué te 
€ lyrisme échevelé» de sa jeu- 
nesse. Sombre lyrisme d’aüeurs, 
qui savait à dépeindre te monde 
sous son aspect le plus désolant. 
« Toutes les eaux » prenaient <r la 
codeur de la noyade». Et te neu- 
rasthénie, « moment steve de 
l'âme », recouvrait toutes tes 
pensées. Goran se demandait 


comment on pouvait être un 
homme. C'était une bizarrerie 
métaphysique, aie aberration de 
l'univers. Car a Dieu (semblait) 
avoir tous ses papiers en règle, 
et rhomme aucun »... 


D ÈS cette époque, Goran se 
ranaaart dans te tradition 


rangeait dans te tradition 
des grands pessimistes. Ces 
, gens ont la réputation de porter 
atteinte au moral de l'espèce 
funsHne. B en existe decSverses 
sortes : rEcdôsâste. M» du Def- 
fand, Schopenhauer... Mais ces 
prophètes du pire, ces drôles 
d'oiseaux pratiquent tous une 
philosophie « valétudinaire ». Je 
veux dire qu'ils regardent notre 


Pendant sa période « rou- 
maine », lorsqu'il empêchait de 
dormir ses parents avec sa 
vtekxi du monde, Cioran préférait 
tes « lumières crépusculaires » à 
cette € clarté » française qui aval 
triomphé dans tes salons du cfix- 
septième et du cfix-huîtième siè- 
cle. Ensuite, après qu'il eut 
adopté la langue de La Rochefou- 
cauld, 3 a mfeux aimé b seconde 
sorte de lumière. H a choisi d'être 
« français » en devenant l’héritier 
de Pascal, de M»* du Deffand, de 
Vauvenargues et de ChamforL B 
a donné de l'urbanité à ses 
fureurs, et de te civilité à son 
désespoir. Aussi, cet « homme 
des Balkans », qui aime beau- 
coup tes marquises, il est facto 
de l'imaginer chez M** du 
Châtelet, causant avec Voltaire, 
ou chez M» de Tenon, s'enquê- 
tant de la santé de Fontsnefe. 


11 M moins insupportables 
sont ceux qui haïssent les 
hommes. Il ne faut jamais fur un 
misanthrope», écrivait Goran 
dans ses Exercices d’a&mation. 
B partent de r auteur italien Guido 
Ceronatti (5), mate on peut affir- 
mer b môme chose à son pro- 
pos. C'est l'homme . le plus 
agréable à rencontrer. 0 môle te 
savoir, la générosité, l'ironie et 
cette vraie bienveBanœ fort éloi- 
gnée des grimaces de ta petite 
Babylone littéraire. Les misan- 
thropes sont, en effet, la seule 
espèce fréquentable... Vous me 
direz que Cioran donne de l'exis- 
tence une image très défavora- 
ble, et que celle-ci risque de 
déprimer les populations. Je 
crois que c'est l'inverse qui se 
produit. La vertu d'une langue 
souveraine, c'est de raffermir 
l’âme et te cœur, même si elle 
exprime une philosophie morose. 
Lire te (facteur Goran, c’est robo- 
ratif. C'est fa meileure médecine 
pour com battra tes pensées trop 
misérables. Et réparer les mes- 
quineries de 1a vie. 

Constantin NoTca avait raison 
d'écrire que «ta façon même 
dont Cioran écrase ta beauté du 
monde et de ta cdturè finit par 
en être l'éloge ». H est peut-être 
l’un des derniers représentants 
de ce modèle d'humanité que 
notre époque paraît avoir oubfié : 
je veux cfire Y homme de culture. 


(I) E. M, Cioran, Constantin Nofca : 
l'Ami lointain. Paris-Baearm. éd. Criie- 
rion, 1991. 


(2) «En refisaxiL..», ia NamMe Revue 

./ranfwiftr, septembre 1983, . 

(3) L’Heme. 1986. Le Livre de poche, 
«Bîbfo essais», 1988. 

L’Hckc, 1990. Le Livre de poche, 
« Biblîo essais », 1991. 

{3) Albin Michel vient de publier un 
recueil d’aphorismes de Guido 
Cemnetli -.Ce n‘eu pas l'homme qui boit 
“f mais k été qui boit l’homme (tra- 
duction d’André Mangé, 158 p„ 85 FV 
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LIVRES ♦ IDÉES 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 


La septième corde 

Quignard fait du violiste M. de Sainte-Colombe la quintessence du musicien et du créateur 


TOUS LES MATINS 
DU MONDE 

de Pascal Quignard. 

Gallimard, 136 p., 88 F. 

VIE DES MUSICIENS 
ET AUTRES JOUEURS 
D’INSTRUMENT DU RÉGNE 
DE LOUIS LE GRAND 

d’Evrard Titan du Tillet. 
Préface de 

Marie-Françoise Quignard, 

Le Promeneur. 136 p., 72 F. 


Pascal Quignard n'a pas écrit 
un scénario pour le film d’Alain 
Corneau, Tous les matins du 
monde ; il a composé un roman 
qui porte ce titre et dont Corneau 
s est inspiré pour réaliser son 
œuvre cinématographique. Cette 
précision n’introduit pas une 
nuance mais bien une différence 
fondamentale : Le livre de Qui- 
gnard est une création en soi ; les 
images qu'ii propose sont de pure 
littérature, les mots qu’il emploie, 
la grammaire qui les organise et 
qui les fait chanter ou gémir 
disent un espace imaginaire que 
chaque lecteur est invité & habiter 
d’une manière qui lui est propre. 
Le film n’est qu’une de ces habi- 
tations possibles. Aussi 
convient-il de lire Quignard 
avant de voir Corneau : avant 
que le cinéma ne fixe et n’impose 
ses images parmi la multitude des 
possibles. 

Pascal Quignard n'a pas davan- 
tage essayé d’écrire la vie de 
M. de Sainte-Colombe - les dic- 
tionnaires ignorent son prénom, 
tout comme la date exacte de sa 
naissance et de sa mort, - joueur 
de viole et compositeur réputé de 
la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle, et de ses relations 
avec le plus célèbre de ses élèves. 
Marin Marais (1636-1728), qui 
connut la gloire auprès de Luili 
cependant que son maître refu- 
sait obstinément tous les hon- 
neurs de la cour. Quignard pro- 
fite au contraire de Pobscurité 
qui entoure Sainte-Colombe, de 
l'extrême minceur de l’œuvre 
qu’il a confiée à la postérité, pour 
construire un personnage inou- 
bliable, une sorte de quintessence 
du musicien, du créateur par 
excellence. 

Sainte-Colombe ne vit que par 
sa musique et sa musique n’existe 
que par un dialogue tendu, pas- 
sionné, exclusif avec la mort. 
Tous les matins du monde com- 
mence ainsi : *Au printemps de 
1650. M"* de Sainte-Colombe 
mourut. Elle laissait deux filles 
âgées de deux et six ans. M. de 
Sainte-Colombe ne se consola pas 
de la mort de son épouse. Il l’ai- 
mait. C'est à cette occasion qu’il 
composa le Tombeau _ des 
regrets». Le violiste se retire du 
monde. Q donne quelques leçons 
pour vivre. II se construit une 
cabane de planches dans les 
branches d’un grand mûrier de 
son jardin, et c’est là qu’avec sa 



Marin Marais, élève et rival de M. de Sainte-Colombe 


viole, à laquelle il a ajouté une 
septième corde pour la « doter 


d’une possibilité plus grave et afin 
de lui procurer un tour plus 
mélancolique», il entretient, jus- 
qu’à quinze heures par jour, son 
dialogue avec les ombres, amélio- 
rant sans cesse son instrument et 
la manière de le faire parler. 

Evrard Titon du Tillet, dont on 
édite une Vie des musiciens 
extraite de son Parnasse fiançais, 
sorte de commentaire biographi- 
que d’un immense monument 
qu’il voulait faire édifier, au 
début du dix-huitième siècle, à la 
gloire des artistes du siècle de 
Louis XIV, écrit de Sainte-Co- 
lombe qu’il a fit même le maître . 
de Marais ; mais s’étant aperçu au 
bout de six mois que son élève 
pouvait le surpasser, il hd dit qu’il 
n’avait plus rien à lui montrer ». 
Plus loin, le chantre de l’art baro- 
que français écrit encore de 
Sainte-Colombe qu* « étant un 
jour dans une compagnie où 
Marais jouait de la viole, ayant 
été interrogé par des personnes de 
distinction sur ce qu'il pensoit de 
sa manière de jouer, ü leur répon- 
dit qu’il avoit des élèves qui pou- 
vaient surpasser leur Maître, mais 
que le jeune Marais n’en trouve- 
rait jamais qui le surpassât». 

Cette tendre version des rela- 
tions entre les deux hommes n’est 
pas celle qui convient à Qui- 
gnard; ce qui l’intéresse, ce qu’il 
parvient superbement à dramati- 
ser, c’est le face-à-face en tous 
points inégal qui oppose le som- 
bre, l’austère, le violent Sainte- 


Idées drôles et fixes 


L’ENCOMBRÉ 

de Jean-Marc Aubert. 
Presses de la Renaissance, 
110 p.. 72 F. 


Qu’est-ce qu’une idée drôle? 
Une idée dont la singularité 
dérange à ce point la sens com- 
mun qu’elle ne peut provoquer 
que 1e rire. Quand, de surcroît, il 
s’agit d’idées fixas, fl y a des 
chances pour que vous soyez 
face & l’une des nouvelles de 
Jean-Marc Aubert, dont le 
recuefl r Encombré succède à un 
premier roman (Aménagements 
successifs d’un jardin à C... on 
Bourgogne, Albin Michel, 1983). 

eLa dérision était son arme 
favorite et terrible. » Tel est 
bien le propos. Quel genre 
d’écrivain est-on lorsque, sans 
avoir écrit un seul livre, on 
n’eauvre que pour sa. future 
biographie? Quel genre de cri- 
tique d’ait est-on lorsqu’on élit 
domicile dans la cava, riche en 
bourgognes, d’un peintre 
conceptuel? 


Si vous avez (e goût des 
paradoxes, un faible pour les 
mythomanes, las fétichistes et 
les maniaques, ce réjouissant 
catalogue de la lubie est fait 
pour vous. Où sommes-nous ? 
Dans un OVNI littéraire. Tant il 
est vrai que le talent de Jean- 
Marc Aubert ouvre une 
contrée où aucun panneau 
n'est vraiment indicateur (Que- 
neau ? Roussel? Allais ? 
Duchamp? Davos?). 

Une écriture dont l'élégance 
va jusqu’à se moquer d’elle- 
mfime, un style insidieusement 
trop raisonnable, une savou- 
reuse distance grâce à laquelle 
l’absurde déploie tous ses 
charmes, un dynamitage chi- 
rurgical des jalons de la créa- 
tion moderne (littéraire et pic- 
turale), une progression 
méthodique du délira sur un 
mode anodin : la logique 
imperturbable du décalage e 
trouvé Ici un orfèvre. Un esprit 
moderne, sans doute. 

- Hervé Leitaer 


Colombe à celui qui voudrait 
«apprendre» sa musique. 

Chez Quignard, le maître ne 
renvoie pas l’élève par jalousie de 
virtuose ; il le chasse parce que 
Marais, aussi habile qu’il puisse 
être - et parce qu’il n’est que 
suprêmement habile - ne sera 
jamais un musicien : il est trop 
porté du côté de la vie, de la 
compagnie des femmes, des hon- 
neurs et des places, de la parfaite 
copie technique, pour ne pas 
ignorer définitivement le carac- 
tère mystique de la création, la 

Le critique 
amoureux 

Suite de la page 17 

Tout cela fait un gros livre 
qu'il ne faut pas lire d’un coup, 
mais par sauts et gambades, 
comme furent écrites les chro- 
niques qui le composent. 

il en est qui n’eurent d’autre 
mérite que de payer une dette 
on un chapeau pour Marie Lau- : 
rencu. D eu est que lestent des 
énumérations' monotones. II est 
des récits de vernissage des très 
officiels Salon des artistes fran- 
çais et Salon de la société natio- 
nale des beaux-arts que l’on 
imagine avoir été commandés 
au journaliste, lequel s'est exé- 
cuté sans plaisir. Le lecteur, de 
temps en temps, doute même 
de la nécessité de l’exhaustiviti, 
qui est la règle de l’ouvrage. 

Le m&me lecteur enrage sans 
cesse de l'absence d’index, seul 
instrument qui lui permettrait 
de ne pas s’engager à l’aventure 
dans ces feuilletons oû l’en- 
nuyeux et F étincelant alternent. 

H est cruel de le priver du plai- 
sir de suivre commodément 
l’évolntion du jugement que le 
critique a porté sur les peintres 
et plus cruel encore de 
l’empêcher d’aller droit au nom 
qui l’intéresse. Cette négligence 
est très fâcheuse. 

Philippe Dagen 


* L’Imprimerie nationale Tient de 
publier, dans sa coBecti&a « Lettres fran- 
çaises», une Cdîtbn d’AIcools et de Ca/ff- 
gTMomes, présentée par Gaade Detaa et 
UhKtrfe- tris Ueareasemeat, ce qm n’est 
pas le cas de tm les niâmes de cette 
série - par Antonio Sega! (456 fc broché, 
390 F; nUé 5» F). 


inédit d’Apeffinire qne présente Michel 
Decawüa aux Éditions da Limon. L’eris- 
teurt de ou pages, RpraArites dans la pré- 
, sente édition en Iko-sfanflé puis Kfirsns- 
crites, était connue depuis 1952. Elles 
coaneat, iTnae raudèré très «acontinne, la 
période allant de h fin 1898 tax qadqnes 
semaines ont précédé la mort da poète, 
k 13 nerembff 1918. (Ed. du Limon, dls- 
triMfoa Distique, 160 p, 150 F. 


solitude essentielle qui ne se 
rompt que par le dialogue avec 
l'invisible, cette corde supplé- 
mentaire qui n’est pas un artifice 
pour virtuose mais un moyen de 
plonger plus avant, plus bas 
encore dans le chant profond de 
la misère d’exister. 

Marin Marais, comme le 
racontent conjointement Qui- 
gnard et Titon du Tillet. pourra 
toujours se glisser clandestine- 
ment sous la petite cabane de 
planches de Sainte-Colombe pour 
essayer d'apprendre de nouvelles 
inventions : « quelques coups d’ar- 
chet particuliers que les Maîtres 
de l'Art aiment en conserver » et 
que Sainte-Colombe ne prend pas 
peine de noter, l’âme même de 
cette musique lui demeurera 
étrangère. 

Si le roman de Pascal Quignard 
résonne si gravement et aussi jus- 
tement, s’il parvient à nous faire 
partager le mouvement et la 
beauté d’une musique que nous 
n’entendons pas, c'est que l'écri- 
vain ne s’est pas, lui non plus, 
contenté d’être virtuose, de « res- 
tituer» le climat intellectuel et 
sensible d’une époque, l’exigence 
passionnée et morbide du jansé- 
nisme, tes épisodes d’une bataille 
tout à la fois esthétique, politi- 
que, morale et métaphysique. Il a 
choisi, lui aussi, d’écarter les 
ornements inutiles, les notations 
érudites, les dissertations, 
savantes ou émotionnelles, sur la 
création et sur l’art pour tenter - 
et réussir - une plongée dans la 
beauté, toujours si simple, si évi- 
dente en apparence et si riche, si 
complexe en réalité. 

Pierre Lepape 


[ * Vint de paraître, chez Fayard, m 
, excellente biographie de Maria Marais par 
vJérdme de h Gorce et Sytrette MiQiot, qni 
tente, entre autres, de taire le point snr les 
relations de Tanteor de fat Gamme arec 
Sainte-Colombe. 


Les mystérieuses évidences 
de Catherine Lépront 


TROIS GARDIENNES 

de Catherine Lépront. 
Gallimard, 166 p.. 85 F. 


Alors qua Partie de chassa au 
bord da te mer était un recueil de 
brèves nouvelles, situées dans 
une même province, Catherine 
Lépront a construit les énigmati- 
ques récits de Trois gardiennes 
comme les volets d‘un tripty- 
que. Ce sont, dans des pay- 
sages et des climats aussi diffé- 
rents que possible, des 
variations sur le thème du secret 
et du dévoilement. Chaque nou- 
velle est te lent et intense déchif- 
frement d’une scène inaugurale 
dont ta révélation a été différée. 

Trois gardiennes : trois 
femmes, vouées è la mémoire et 
à l’attente. Dans l'Etat du Mis- 
sissippi, miss Mo 11 y McHlibrown. 
qui, de sa fenêtre, surveille sa 
véranda et son jardin en friche, 
est la dépositaire d'un souvenir 
datant de la guerre de Séces- 
sion : un cerceau de crinoline, 
une canne à pommeau évoquent 
isi drame où sont mdlés sa tante 
Rosalie, alors adolescente, et un 
soldat yankee. Trois person- 
nages confrontent leurs points 
de vue : une Française venue 
e arpenter la géographie de 
Faulkner», un vieux monsieur - 
te narrateur, - enfin, miss MoQy. 
A moins que cette dernière n’ait 
d'autre réalité que celte d’une 
efi. gure peinte» dans un magasin 
d’antiquités. 

La femme d’Essendilène, 
LemtoOna, gardienne d'un site 
préhistorique aux confins du 
Sahara, n’a vu la pluie qu'une 
fois dans sa vie. La mort d’une 
chèvre bleue, le passage noc- 
turne et silencieux d’un chacal : 
autant de signes où elle espère 
lire l’annonce d’un événement 
nouveau. Depuis des années, à 


l'insu de tous. Lemtoûna k gas- 
pille» l’eau du puits pour arroser 
un chétif oranger du Niger. Mais 
c'est en vain qu'elle attend quel- 
qu’un à qui. un jour, transmettre 
s son secret et sa science», 
pour que se poursuive la fragile 
croissance de l'oranger. 

La plus troublante, la plus ver- 
tigineuse de ces trois nouvelles 
est la dernière, où une vérité dis- 
simulée apparaît peu à peu, à 
mesure que progresse la restau- 
ration d‘un tableau, la Boutique 
du drapier Huys. Qui est la vraie 
gardienne? La narratrice, char- 
gée de surveiller les salles d’un 
musée hollandais, ou la vieille 
comptable qui s’isole pour écrire 
des poèmes, indifférente eux 
s yeux de prédateur» de tous 
ceux qui veulent ia surprendre ? 
Sous ce faisceau de regards, elle 
est seule è avoir prise sur l'invi- 
sible. 

Aucune des trois nouvelles ne 
multiplie aussi explicitement tes 
changements de perspective. 
L’inventaire des échappées - 
fenêtre, vasistas, œil -de -bœuf - 
suggère les passages entre 
monde extérieur et univers ima- 
ginaire. D’érranges glissements 
s'opèrent entre réalité, fiction et 
peinture, par ia distribution de 
« flaques lumineuses » et de 
zones de pénombre qui sem- 
blent délimiter des temporalités 
différentes. 

Peu à peu ce texte dense et 
frémissant fivre sa «mystérieuse 
évidence», jusqu'à ce que la 
scène dérobée, devinée, qui 
aimantait le récit, finisse par 
apparaître comme «i travers 
une fenêtre dont l’épaisse 
couche de givre qui la recouvre 
et l'opacifie, cristal après cristal, 
ae délita». 

Monique Pétition 



- Haut : 

dépassement non autorisé. 

- Bas: 

il est conseillé de se dépasser. 




GRAND CONCOURS NÂTHAN/LE MONDE “PLUME EN HERBE ” 1992 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 

A partir d’images parues dans Le Monde des l rr et2 décembre, disponibles 
gratuitement dans les librairies ou aux Editions Nathan. 9 rue Mécbain. 
75014 ParisfMinUel 36/5 code Natban). les enfants âgés de 9 à 13 ans écri- 
vent une histoire. La plus belle, sélectionnée par un jury de personnalités, 
deviendra un vrai livre. Attention, clôture du concours le 14 février 1992. 

NATHAN jfeJWt 
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La mort du signe 

Quelques aperçus fragmentaires 
sur le structuralisme 


LIVRES ♦ IDÉES 

ESSAIS 


HISTOIRE 

DU STRUCTURALISME 
I. La Champ du signa 
1944-1966 

de François Dosse. 

Ed. La Découverte 
«r Textes à l'appui ». 
491p., 230 F. 


Autant le dire d’emblée : r His- 
toire du structuralisme, dont Fran- 
çois Dosse vient de publier le pre- 
mier tome (je Champ du sifflé qui 
couvre la période 1945-1966, déçoit 
(l). Qui trop embrasse—, peut-être. 
Accablé par le poids du mot-valise 
qu'il se proposait de radiographier, 
routeur parvient rarement, au fil (te 
près d’un demi-millier de pages, à 
Panacher au sol gfoawnt d’une chro- 
nique incertaine de ses buts a de sa 


lecture (s), référence m uniforme à 
des pratiques variées ou à leurs 
ersatz, modes aux effets cocasses au 
productifs, le supposé unique struc- 
turalisme fut en feïl tout cela. S’il en 
est, à révidence, conscient, François 
Dosse s’empêtre ou en tout cas 
embrouille le plus souvent ses lec- 
teurs dans ces divers aspects. 

Une longue succession de 
séquences guère ou mal enchaînées 
ne procure finalement au lecteur 
que des aperçus fragmentaires, utiles 
mais sans cohésion, sur tel penseur, 
tel chercheur, tel livre. Parfois bien- 
venues, surtout lorsqu’elles concer- 
nent des textes ou (tes auteurs mal 
connus, ces bribes ne s’insèrent 
jamais véritablement dans ce que 
promet, avec trop d'ambition, sinon 
hors (te propos, te titre. 

, Rien à glaner; donc, ou à peu, sur 
tes parcours intellectuels des philo- 
sophes Jacques Derrida on Louis 
Althusser ni sur erfnî du psychana- 
lyste Jacques Lacan. Rien non plus 
qui ne soit mieux dit ailleurs, ou 
plus complètement, à propos de 
ceux qui sont consdérés comme tes 
figures-phares du structuralisme : 
Roland Barthes, Michel Foucault, 
Qaude Lévi-Strauss. 


Un « Lévi-Strauss sans peine » 


LEVI-STRAUSS 

de Marcel Hènajf. 
Belfond. colL 
« Dossiers Belfond », 
434 p., 190 F. 


En vingt volumes publiés 
durant plus de quarante ans, 
l'œuvre de Claude Lévi-Strauss a 
renouvelé profondément l'an- 
thropologie et l'analyse des 
mythes, mais aussi, plus généra- 
lement, les voies d'approche 
des créations culturelles. Monu- 
mental, son travail a déjà suscité 
bon nombre d'études et d'ou- 
vrages de présentation. 

Toutefois, aucun n‘a la clarté 


et l'ampleur du livre précis et 
intelligent que Marcel Hénaff a 
consacré au parcours intellectuel 
de ce maître. Issue de cours 
donnés â l’université de Califor- 
nie, cette lecture souligne la por- 
tée méthodologique de la 
« révolution > lévi-straussienne, 
et met en lumière ses enjeux 
multiples, notamment philoso- 
phiques. 

Des notes substantielles décri- 
vant chacun des textes publiés. 
Sans pouvoir, évidemment, en 
remplacer la lecture, elles per- 
mettant de s'orienter dans le 
dédale d’une pensée majeure. 

R.-P. D. 


La Ville du Pouliguen 

(Loire-Allan tique) 

organise en 1992, son J 0 concours de nouvelles. 

Les nouvelles sont à adresser, en 4 exemplaires, 
avant le 31 janvier, à 

M— ■ Sylvie Thébaud, service culturel 
Hôtel de ville Brécéan, 44510 LE POULIGUEN 

(une seule nouvelle par candidat ; 50 F droit d’inscription ). 
Tous renseignements 

auprès de M** S. Thébaud, au (16) 40-42-10-29. 
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le samedi 14 décembre 
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La voix des maîtres 
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Eu revanche, U est incontestable 
que justice est rarement rendue au 
raie joué par le sémiotiden Ajgir- 
das-Julien Grerénas, au linguiste 
André Martinet et & quelques 
autres, mission dont François Dosse 
s'acquitte avec soin. 

Mais, comble <f infortune, la mise 
en perspective avec le reste du pay- 
sage intellectuel (influence, puis 
régression du marxisme, enjeux 
idéologiques variés, mutations du 
paysage universitaire, histoire de 
l’édition et des autres pôles cPin- 
fluence, aléas de la réception des 
productions dites str u ct ur alistes) est, 
die aussi, souvent trop fragmentaire 
on insuffisante pour sauver Teosem- 
bte. 

fTvntn ent ns pBS «urtîg ngr Enfin 

que l’on pouvanattendre d’un tel 
travail - s’il est possible - qn’fl 
échappe & des facilités dont le livre 
fournit malencontreusement un 
assez ample catalogue : «Puis, sou- 
dainement, tout a Basculé a un des- 
tin funeste a frappé le structuralisme 
des années 80, écrit par exempte 
François Dosse. La plupart des 
héros français de cette geste épique' 
au rayonnement international ont 
disparu dans un même souffre de la 
scène des vivants pour passer sur 
Vautre scène, comme si les théori- 
ciens de la mort de l'homme 
s'étaient tous laissé emporter en 
même temps pour un trépas specta- 
culaire.» 

Ailleurs François Dosse. écrit à 
propos de Roland Barthes : « L'em- 
pire des signes se prolonge chez hü 
en empire des sens et la figure mère 
qu’il incarne peut être utilement 
confrontée à son envers lunaire, celle 
du père-sévère du str uctu ralisme : 
Jacques Lacan». 

Ces forilités n’épmgnent pas tou- 
jours 1e cœur de ce qui se voudrait 
l’analyse. Qu’en est-il) par exemple, 
de ce « nietzschéo-heiaeggeriardsme 
français» où 1e structurahsme plon- 
gerait «ses racines »? 

M.K. 

(I) le deuxième volume, te Champ du 
cygne, est annoncé pour le mois de fôvrkr 


Le d femme entre publication ou réten- 
tion de la «parole des maîtres disparus» 
(Roland Barthes, Michel Foucault, Jac- 
ques Lacan), que nous avions évoqué 
dans « le Monde des Livras » du 18 octo- 
bre, a suscité diverses réactions de lec- 
teurs. 

' Pour prolonger et enrichir ce débat, 
nous publions aujourd’hui la lettre d'un 
enseignant du Mans, Thierry Leguay, 
ancien disciple assidu de Roland 
Barthes, qui explique comment et pour- 


quoi une édition des cours prononcés par 
Barthes au Collège de France est, selon 
lui. possible et souhaitable. Mis en 
cause, François Wahl, qui dirigea le sec- 
teur des sciences humaines aux Editions 
du SeuQ et qui était en outra un ami 
proche de Barthes, lui répfique.. 

D'autre part plusieurs de nos corres- 
pondants ayant mentionné, pour s'en 
étonner ou s'en féficiter, l'intéressant 
problâme posé par la publication, en ce 
moment des cours du philosophe Henri 


Bergson, en dépit de rtatanflete abso- 
lue prononcée par ce dernier de son 
vivant nous exposons ce cas-limite. 

Il confirme l'extrême difficulté à tran- 
cher à chaque fois l'épineuse question de . 
la transmission de la parole des maîtres 
et ajoute au problème une dimension 
qui, par définition, lui faisait défa ut dans 
nos premiers exemples : cette du temps u 
écoulé, lorsqu'il peut se compter en f 
décennies après la disparition de ces 
maîtres. 


Le cas Bergson 


Le philosophe Henri Bergson est 
mort le 3 janvier 1941. Dans son 
testament, rédigé quatre ans aupa- 
ravant, il indiquait : «Je dédore 
avoir publié tout ce que je voulais 
livrer au public. Donc j’interdis for- 
mellement la publication de tout 
manuscrit ou de toute portion de 
manuscrit de moi qu’on pourrait 
trouver dans mes papiers ou ail- 
leurs. J’interdis la publication de 
tout cours, de toute leçon, de toute 
conférence qu'on aurait pu prendre 
en note, ou dont j'aurais pris note 
moi-même (...) Je prie ma femme 
et ma fiUe de poursuivre devant les 
tribunaux quiconque passerait 
outre aux interdictions que je viens 
de formuler. Elles devront réclamer 
la suppression immédiate 'de ce qui 
aurait été publié.» 

U fallait cette citation un peu 
longue pour faire comprendre 
l’étonnement qui peut saisir tout 
lecteur des Cours de Bergson, dont 
te premier tome (Leçons depsycho-t 
logïe et de métaphysique) est paru] 
en mai 1990 aux Presses îmiversi-l 
tarées de France. L’éditeur, qui 
annonce te deuxième volume pour 
le printemps 1992 et se propose 
d’en publier quatre (au moins), n’a 
pas cherché à abuser qui que ce 
soit : Henri Gouhier, lui-même 
vénérable professeur de philoso- 
phie, ouvre son avant-propos par 
un rappel des dispositions testa- 
mentaires de Tanteur de l'Essai sur 
les données immédiates de la 
conscience. 
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Bergson : s J'interdis la publication de tout cours » de toute leçon, 
de toute conférence. » 


Cest donc en toute conscience 
qu’il explique ensuite te parti fina- 
lement pris, en contradiction abso- 
lue avec la lettre du refus bergso- 
aien : «Il ne peut être question 
d’oublier les textes du testament ni 
d’en atténuer leur signification pro- 
prement philosophique; c'est le 
bergsonisme qui dicte les interdic- 
tions sur un ton tel qu'il exclut tout 


accommodement. Mais le testa- 
ment a été écrit en 1937 (.~), le 
présent recueil paraîtra cent ans 
après les Données immédiates de 
la conscience, quelques amies 
avant celle où Vontvre de Bergson 
tombera dans le domaine public. 
Or les circonstances sont radicale- 
ment différentes; cette différence 
tient à un fait : Bergson est entré 


Barthes et les bandes magnétiques 


Après avoir préféré garder 1e 
silence dans le d&at concernant 
le destin posthume des cours de 
Roland Barthes au Collige de 
France, je me sens obligé aujour- 
d'hui d’apporter quelques infor- 
mations précises (pour répondre 
en particulier & des affirmations 
tout à feit surprenantes - et même 
scandaleuses - de M. François 
Wahl). 

J’ai été en contact avec Fran- 
çois Wahl depuis novembre 1987, 
dans te projet de publier ces cours 
(sous une forme ou une autre). 
J’ai effectué - avec Alain 
Ducbesne - un travail de retrans- 
cription dont François Wahl pen- 
sait te plus grand bien - jusqu’au 
point d’envisager une publication 
(écrite), «une conclusion à laquelle 
il y a de fortes chances que nous 
arrivions finalement puisque la 
demande est forte» (lettre du 
8 jjuin 1988). Il s’agissait de la pre- 
mière année de cours 
(1 976-1 977X intitulée Comment 
vivre ensemble. Nous avons - 
échangé un courrier assez abon- 
dant (lié à ce travail), jusqu’à son 
refus de toute publication. Son 
renoncement à ce projet (en juillet 
1990) est donc pour le moins 
étonnant (Je dois préciser que 
François Wahl m’accordait d'au- 
tant plus sa confiance que j’avais 
publié, en 1981 sous sa responsa- 
bilité, une «Bibliographie géné- 
rale» de Roland Barthes dans te 
n* 36 de la revue Communica- 
tions .) 

Maïs il y a peut-être plus grave : 
François Wahl fait circuler (au 
moins) deux contre-vérités. Dans 
l’article du Monde (18 octobre 
1991X il déclare qu’il n’a «pas 
trouve» de «cassettes convenables 
ou complètes». Or François Wahl 
Sait per tinemm ent que 

1) Je possède les cassâtes de 
tous les cours du Collège de 
France. Précisons d’ailleurs que 
Roland Bartheç acceptait ces enre- 
gistrements avec la plus grande 
bienveillance : mon micro était 
posé, avec son accord, & côté de 
ses rapière et il lui arrivait même 
de rains une petite pause pour per- 
mettre à un auditeur (parfois tu 


peu impoli I) de tourner sa cas- 
sette. fl ajlait môme jusqu’à dire 
avec humour et gentillesse : «Je 
vais m'arrêter parce qu’il paraît 
que tes bandes magnétiques ne 
durent pas plus de 55 minutes. » 
(Deuxième année de la Prépara- 
tion du roman , 7* séance, le 
26 janvier 1980X 
2) Ces enregistrements sont de 
très bonne qualité (effectués avec 
un matériel sophistiqué), ainsi 
que François Wahl me l'écrivait 
lui-même (le 27 septembre 1988) : 
« J'ai écouté attentivement la 
bande que vous m’aviez envoyée. 
L'enregistrement est d’une qualité 
extraordinaire et on n’y manque 
rien (sauf, bien sûr, la petite cou- 

r re au moment où vous tournez 
cassette»).» J’ajouterai que - 
contrairement à l’espèce de prin- 


cipe distinctif qu’il essaie de tenir 
entre le texte et la parole - Fran- 
çois Wahl ne s'est pas interdit de 
publier certaines interventions 
orales de Roland Barthes : par 
exemple une conférence faite au 
Collège de France (1e 19 octobre 
1978), sur Proust (publiée, à titre 
posthume en 1982, dans le Bruis- 
sement de la langue). 

Je dois ajouter, pour finir, com- 
bien je regrette, non seulement le 
temps déjà perdu (les bandes 
magnétiques sont un support fra- 
gile), mais ausi qu'il faille passer 
par ce genre de controverses pour 
que puisse exister, de manière 
légitime, cette parole si impor- 
tante pour beaucoup d’entre nous. 

Thieny Leguay 


La réponse de François Wahl 


Nous avons communiqué à 
François WaN le texte de Thierry 
Leguay qui le prend à partie. 
Nous publions ci-dessous sa 
réponse. 

« fl est parfaitement vrai que, 
dans notre recherche (te cassâtes 
des cours de Roland Barthes 
susceptibles d'être déposées en 
archives puis diffusées, nous 
avons appris que M. Leguay en 
possédait et sommes, voici 
plusieurs années, entrés en 
contact avec lui ; ce qu’il oublie 
de dire, est que nous lui 
demandions non point du tout 
une rédaction par ses soins - 
d’une rédaction, le principe étant 
écarté, - mais tes cassettes sentes; 
ce qu’il oublie encore de dire, 
c’est qu'il se refuse absolument à 
les communiquer (sauf à titre 
d’échantillon) et ne veut pas 
envisager d’autre solution que 
celle où il en serait publiquement 
reconnu le transcripteur, avec 
exclusion d'une diffusion des 
bandes mimes. Ce qui rend 
passablement vaines les 


protestations sur leur qualité. U 
est encore vrai que, de guerre 
lasse devant son obstination - 
mais non sans lui rappeler en 
chaque occasion l’opposition de 
Michel Salzedo, qui la lui a 
d’ailleurs vivement manifestée la 
seule fois où il Ta renco n t r é - je 
l'ai laissé tenter de transcrire 
deux leçons : dans l’espoir 
d’obtenir enfin qu’il accepte la 
duplication de ses cassettes pouf 
le public, en lui montrant - 
patiemment, sans agressivité, et à 
ce qu'il apparaît trop gentiment - 
que la rédaction n'était pas une 
voie possible : ni certes pour lui, 
ni pour qui que ce soit Que j’ai 
échoué, on 1e voit 

Enfin, je répugne trop à entrer 
dans le jeu dérisoire des 
contestations de citations 
tronquées pour exdper, Anna ma 
lettre de juin 88, de la phrase 
précédant celle qu’il cite, qui 
disait exactement le contraire. 
J’aime mieux convenir que je fus 
là gravement imprudent ; un 
ancien professeur peut être bien . 
mauvais pédagogue. ». 


dans l’histoire de kt philosophie où 
il a rejoint Platon et Aristote, Des- 
cartes et Spinoza. Kant et Hegel: 
on ne voit pas pourquoi U ne serait 
pas traité comme ses prédéces- 
seurs!» 

Celte analyse, cette position, 
Henri Hude. professeur de khâgne 
au collège Stanislas, qui a établi 
cette édition (avec la collaboration 
de Jean-Louis Dumas) les a faites 
siennes. «Non sans scrupules. 
reconnaît-il encore aujourd’hui. 
Mais, estime-t-il, on comprend tel- 
lement mieux ses livres quand on a 
lu ses cours».» Ainsi sc légitime- 
rait te droit de donner à voir, en 
quelque sorte, « Bergson dans son 
atelier de travail». 

Une chose est sûre : de très 
nombreuses transcriptions de 
coure de Bergson (qui pariait... 
comme un livre) existent, dans de 
nombreuses bibliothèques (Ecole 
normale supérieure, fonds Doucet 
de la bibliothèque Sainte-Gene- 
viève, Collège de France, biblio- 
thèque Victor-Cousin de la Sor- 
bonne). U y a bien longtemps 
qu’ont commencé les consunations 
passionnées des notes prises par 
des élèves restés inconnus ou deve- 
nus célèbres : l’historien Jules 
Isaac, l'écrivain Alfred Jarry_ 

Etait-il possible d’empêcher à 
perpétuité l’usage bien inspiré et a 
fortiori quelques discrets pillages 
de cette imposante «matière pre- 
mière»? Bergson connut de son 
vivant un grand succès mondain 
mais 3 fut aussi l’objet de fortes 
inimitiés. Le phitososophe mar- 
xiste Georges Politzer avait quali- 
fié sa doctrine de «mystification 
philosophique». Les enseignants de 
gauche n’avaient pas toujours vu 
d’an bon œ3 ce philosophe libéraL 
conservateur bon teint, soupçonné 
de «flirter» d’un peu trop près 
avec un certain mysticisme. 

Eviter 

une malveillance posthume 

_ On tient là une explication par- 
tielle des instructions si strictes 
données par Bergson dans son tes- 
tament : contre les éventuels 
efforts d’une malveillance post- 
hume, il dresse la ligne Maginot 
(f un opus philosophicum dos dont 
il est sûr pour chaque ligne, pour 
chaque concept II se met à l’abri 
de toute effraction de son atelier 
intellectuel-, et, dans une certaine 
mesure, privé, puisque l’interdic- 
tion s étend à la correspondance. 
Ce contexte s’est, il est vrai, depuis 
longtemps estompé. 

Henri Gouhier, Jean Guitlon, 
derniers survivants (Tune sorte de 
comité de protection morale insti- 
tué par Henri Bergson dans son 
testament, M“ Neuburger, enfin, 
en tant qu’ayant droit £ Bergson, 
ne furent pas les seuls à donner 
leur approbation — Indisp ensab le - 
au projet des PUF. Lorsque le 
Centre national des lettres fut solli- 
cité d’apporter son concours (sous 
forme d’un prêt sans intérêts rem- 
boursable en dix ans) et en quel- 
que manière sa caution à l’entre- 
Pnse, il lui fallut de longues 
discussions et, après l'ajournement 
au dossier, force éclaircissements 
et garanties de l'éditeur avant rac- 
cord. 

Un débat clos? Sûrement pas. 
Au moment de soutenir la paru- 
tion du deuxième volume, b com- 
mission de philosophie du Centre 
national des lettres, aujourd’hui 
dirigée par Paul Rteœur, semble de 
nouveau perplexe, même si die 8 
de nouveau accordé un tel prêt. 

La voie reste étroite en effet 
mtre 1 excellence, voire l’évidence, 
des raisons alléguées pour publier, 
laisser publier ou aider à b publi- 
cation des coure de Bergson et b 
contrainte d’une volonté dont on 
connaît peu d'exemples aussi 
explicites et motivés dans l’histoire 
« de la pensée : «J’in- 
terdis formellement... » 

Michel Kqjmaa 
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LIVRES ♦ IDEES 


PENSÉES SUR LA MORT 
ET L'IMMORTALITÉ 

de Ludwig Feuerbach. 

Présentation, traduction et annotations 
de Christian Berner. 

Préface d’Alexis Philonenko. 

Le Cerf, colL «Passages». 254 p.. 150 F. 

LA JEUNESSE DE FEUERBACH 
1828-1841 

Introduction à ses positions 
fondamentales 

d'Alexis Philonenko. 

Vrin(2voL), 766 p., 360 F. 


I L y a bon nombre d'auteurs dont le 
nom est connu et la trace inscrite 
dans l’histoire, mais crue personne, 
ou presque, ne Ht plus. Ludwig 
Feuerbach en est un bon exemple. 
Formé à la philosophie par Hegel, il 
devient précocement rebelle à son 
maître et part en guerre contre ce que 
l’idéalisme allemand charrie de théolo- 
gie. Ses Pensées sur la mort et l’immorta- 
lité publiées dès 1830, sans nom d’au- 
teur (il n’a que vingt-six ans), sont 
aussitôt interdites. L’université lui fera 
payer cette provocation : il ne sera pas 
nommé professeur. 

Aux yeux de ses pairs, il est vrai que 
ce philosophe en marge accumule les 
vices. Cest en effet un ami de la terre, 
un athée intelligent et joyeux. II pense 
tout simplement que l'infini est de ce 
monde, et non pas au-delà. H voit l’éter- 
nel dans r immanence, la réalité sensible, 
la vie chamelle de l’humain - non dans 
des âmes individuelles destinées à mon- 
ter au de! pour une éternité désincarnée. 
En un temps de hautes spéculations, 
Feuerbach s’efforce de revenir à de 
« simples vérités ». Il écrit clair. II 
s'adresse au peuple plutôt qu'aux 
maîtres. Cest d’ailleurs an remarquable 
styliste. De l’analyse â l’épigramme, du 
poème au traité, il s’y entend à jouer de 
registres d’écriture multiples. Ses traits 
de plume sont fréquemment acérés 
comme des traits d’esprit Voilà décidé- 
ment de bien graves défauts. 

M ARX, on le sait, fut son lecteur 
attentif. Engels lui consacre, en 
1888, une brochure devenue un classi- 

n du marxisme : Ludwig Feuerbach et 
n de la philosophie classique alle- 
mande. Amitiés dangereuses, car ils font 
l’éloge de son matérialisme, pour souli- 
gner aussitôt qu’il est encore abstrait, 
trop court de perspective, oublieux de 
l’histoire sociale, des conditions réelles 
où s’édifient les mondes humains. En 


philosophies 

par Roger-Pol Droit 


chantant ses louanges pour 
mieux montrer ses limites, 
il n’est pas sûr que Marc, et 
surtout Engels, aient aidé à 
le lire. 

Coincé, si l'on ose dire, 
entre athéisme hégélien et 
matérialisme dialectique, 

Feuerbach ne serait-il 
qu'un relais mineur entre 
poids lourds de la philoso- 
phie? Rien n'est moins évi- 
dent On découvre, en l’étu- 
diant, un penseur original 
et corrosif, auquel la 
modernité doit sans doute 
plus qu’elle ne pense. 

Encore fallait-il avoir accès 
à cette œuvre. Jusqu’à pré- 
sent ce n’était pas le cas. 

Louis Althusser avait certes 
traduit les Manifestes philo- 
sophiques (PUF, I960), 

J.-P. Osier l’Essence au 
christianisme (Maspero, 

1968), mais la bibliographie 
demeurait singulièrement 
pauvre. Avec la grande 
étude que lui consacre 
Alexis Philonenko, et la 
première traduction inté- 
grale annotée du livre de 
jeunesse contenant les fon- 
dements de sa pensée, Lud- 
wig Feuerbach peut enfin 
cesser d'être un inconnu 
fameux. 

Ce qu'il réfute : l’univers 
spéculatif, l’écran que les 
idées ont tissé entre nous et 
le monde, ce refus du sensi- 
ble dont fut nourrie, depuis 
Platon, la majeure partie de 
la philosophie. Mais ce 
n’est pas de l’extérieur, â 
partir d’un empirisme plat 
ou d’un matérialisme mécaniste, que 
Feuerbach s’efforce ainsi de sortir de la 
métaphysique. Formé à la discipline du 
concept, il s’emploie à la pousser jusqu’à 
cette limite où elle retrouve la vie, y 
découvre la richesse vraiment infinie du 
réel, sans au-delà. «Hegel monte, je des- 
cends», écrit-il. Mais il descend de haut. 
Voilà déjà qui est intéressant 

Il y a plus. La religion l’obsède. Il y 
voit le fait fondamental à élucider, au 
point d’y consacrer toute son œuvre. Les 



Le scalpel 
de Feuerbach 


Pensées sur la mort et l’immortalité ren- 
ferment déjà l’essentiel de sa démarche. 
Au centre de sa critique : l'idée de l’im- 
mortalité de l’âme individuelle. Cest là 
une idée moderne : la pensée antique 
Fignorait, la foi médiévale privilégiait la 
communauté, «r... la croyance à Vimmor- 
talité individuelle n’apparaît qu’avec le 
piétisme comme un moment infiniment 
important et essentiel, comme une mar- 
que caractéristique, spécifique et distinc- 


tive du point de vue 
moderne...» 

Rompant avec Kant, 
comme avec Hegel, Feuer- 
bach, proche par certains 
traits de Schopenhauer et 
de Nietzsche^ souligne que 
seule la prise en compte de 
la mort pleine et entière de 
l'individu est véritablement 
libératrice : «Ce n’est que 
lorsque l’homme recon - 
naîtra à nouveau qu’il ny a 
pas qu’une «mort appa- 
rente», mais aussi une 
mort effective et véritable, 
une mort qui clôt définitive- 
ment ta vie de l’individu, ce 
n’est que lorsqu’il retrouvera 
ta conscience de sa Jinitude 
qu’il trouvera le courage de 
commencer une vie nou- 
velle...» 

C ETTE lucidité sur notre 
finitude ne conduit 
pas à une apologie du petit 
plaisir. Aux yeux du philo- 
sophe, elle seule rend possi- 
ble une vie spirituelle 
authentique : «Ce n’est 
qu 'en reconnaissant ta 
vérité de la mort, en ne 
niant plus la mort que 
[l'homme] sera capable de 
véritable religiosité, de véri- 
table abnégation de soi. » 

Ce n’est donc pas d’un 
point de vue naturaliste 
que Feuerbach combat 
l'idée de l’immortalité des 
âmes individuelles. Sa ten- 
tative vise à fonder philoso- 
phiquement l’impossibilité 
de cette survie des indivi- 
dus dons l’idée même de 
l'esprit et de son universalité. Tout ee 
que je peux penser d'universel conduit à 
conclure, selon lui, que je ne peux sub- 
sister éternellement comme élément sin- 
gulier, séparé. N’est immortelle que la 
vie, où je fois seulement un passage 
limité. N'est infini que le temps, dont je 
ne partage qu’un fragment. « Ta 
croyance à l’immortalité n’est vraie que 
si elle est croyance à cette vie. » L’im- 
mortalité est donc là, ici, maintenant, et 
nulle part aflfeurs. Cest ridée même de 


Dieu qui implique que l’individu» 
comme tri, disparaisse. 

La théologie n'est atora qu’un «jeu de 
ballon». L’individu lance au loin ses 
propres qualités (amour, raison, volonté, 
etc.) et croît qu’une personne suprême 
les hri renvoie. Feuerbach préfère à cett e 
illusion les jeux des mortels et le joyeux 
infini de r immanence - fait d'amour, de 
contemplation, de connaissance. Ce 
n’est pas un hasard s’il fut grand lecteur 
de Spinoza. 

Il faudrait bien plus de place pour 
indiquer l’originalité de thèmes latéraux 
qui rend passionnante la lecture de ce 
philosophe. Ses méditations sur le corps, 
l'embryon, l'intersubjectivité, valent 
d’être étudiées de près. U faudrait souli- 
gner aussi ses démêlés avec les pensées 
de l’Orient indien, qui ne désire pas la 
survie, mais son extinction. II convien- 
drait de voir en détail sa manière singu- 
lière de buter sur le bouddhisme - 
lequel constitue un fil rouge encore à 
dégager dans les débats philosophiques 
de Hegel jusqu’à Nietzsche, via Schd- 
ling et Schopenhauer. Feuerbach, qui 
meurt en 1872, assistera sans bien la 
comprendre à la vogue du schopenhaué- 
risme. 

Indiquons seulement que lire Feuer- 
bach est aussi un plaisir littéraire, n 
passe de la prose au poème, affûtant des 
épigrammes aux pointes parfois aiguës. 
Se disant chirurgien de la théologie, il 
manie le scalpel comme Nietzsche usera 
plus tard du marteau. Ses flèches sont 
indissociablement fines et grossières. Un 
exemple : « Homme pieux, veux-tu être 
délivré des péchés ? Deviens païen! / 
Puisque le péché n’est entré dans le 
monde qu’avec le christianisme. » Titre 
de cet épigramme : Non. c’est trop 
méchant ; mais malheureusement c’est 
vrai Décidément, Feuerbach est un phi- 
losophe toujours jeune. Ce qui est évi- 
demment à la fois une force et une fai- 
blesse. 


* Le Collèfe International de philosophie, qui 
niera ta printemps 1991 les dix ans de sa fonda- 
tioa, va renouveler ne partie de scs dhectaen de 
programme. Vingt-cinq postes Hat à poenadr pose 
an tintée de sfat sas, ponr des pt^ea de nckathe 
détaillés correspondant aax axes de téltadaa de 
cette institution destinée h ouvrir k champ de la 
pensée philosophique i des questions, domines on 
méthodes ityint pas de Dca déjà institué. Les dos- 
siers sont à remettre pour le 31 junrfcr 1992. (Rca- 
srignements complémentaires m Collège btemtti»- 
aal de philosophie, L me Descartes, 75005 Paris, 
téL 46-34-36-99.) 
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Télérama 
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Le Nouvel Observateur 
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« Nous avons gagné ce soir » 


Quand un spécialiste de Kant raconte l’histoire de la boxe 


open- 

de la 
au’il 


HISTOIRE DE LA BOXE 

d'Alexis Philonenko. 
Criterion, 488 p., 169 F. 


Il arrive que les philosophes ne 
sortent jamais de leurs livres - 
quel ennui 1 - et que les boxeurs 
soient des brutes épaisses - quelle 
misère ! Mais quand un philo- 
sophe nous confie qu’3 préfère tes 
boxeurs aux intellectuels et qu’il 
est lui-même monté sur le ring, 
prêtons-lui une oreille attentive. 
Et quand ce même philosophe, 
Alexis Philonenko, spécialiste de 
Kant, de Fichte et de Schor 
hauer, publie une Histoire 
boxe, tout laisse présumer qu’il 
s’agît plus que d’un simple événe- 
ment éditorial et qu’il y a peut- 
être une leçon de courage, d’intel- 
ligence, de vie, tout simplement, à 
tirer de son ouvrage. 

«Ce qu'aura voulu illustrer cette 
histoire de la boxe - en dehors de 
la contribution qu'elle veut appor- 
ter à la lutte contre le racisme ; - 
c’est la démonstration que des 
hommes, bien peu favorises par la 
vie. ont su agir correctement, non 
seulement en disciplinant leur 
corps, leur intelligence, mais aussi 
leur cour», écrit Alexis Philo- 
nenko. Sous l’influence de Scho- 
penhauer, on sent que sa sympa- 
thie instinctive va aux boxeurs 
qni, même lors des combats les 
plus sanglants, ne renoncent 
jamais à une morale de la com- 
passion, Marcel Cerdan on Gene 
;Tunney par exemple. Gene Tun- 
ney, qui fut sans doute - si l'on 
excepte Cassius Ctay, alias Moha- 
med Ali - le meilleur boxeur de 
tous les temps, parvint toujours à 
garder à l’égard de la boxe une 
certaine rikranm 

, Lorsque, 1e 23 septembre 1926, 
il monta sur le ring pour affronter 
Jack Dempsey - le titre de cham- 


pion du monde toutes catégories 
était en jeu, - Tunney, psycholo- 


plus tard, face à Tom Heeney, il 
arrêta le match pour que son 
adversaire, blessé à l'œil et déter- 
miné à poursuivre le combat, ne 
perdit pas la vue. On ne sera 
guère surpris de retrouver par la 
suite Tunney docteur en théolo- 
gie : fl avait compris que l'homme 
n’est pas fait pour la boxe, mais 
que c’est la boxe qui est faite pour 
l'homme. 

La pitié 
de Cerdan 

Marcel Cerdan aussi, lors d’un 
combat mémorable, le 17 mai 
1942, contre Fernand Viez, alors 
que la foule surexcitée attendait 
l'estocade, épargna son adversaire. 
Viez, s’accrochant à Cerdan, Im 
avait murmuré : « Marcel, ne me 
fais pas mal, j’ai trenle-six ans et 
trois mômes...» Marcel, com- 
mente Philonenko, ne descendit 
pas Viez, car il y avait plus de 
pitié en lui que n’en contenait 
tout l’univers de la boxe. 

Ce que met justement en 
lumière Philonenko, c'est la 
guerre psychologique à laquelle se 
livrent les grands boxeurs : les 
combats commencent bien avant 
qu’ils ne pénètrent sur le ring. Il 


s’agit de déstabiliser l’adversaire 
et de l’obliger à foire ce qu'un 
boxeur ne doit jamais foire : envi- 
sager sa défaite. Cassius Qay fut 
un orfèvre en la matière : fl invec- 
tivait ses adversaires et leur 
annonçait le round de sa victoire 
sans jamais se tromper. On a dit 
qu’il faisait 1e pitre. Peut-être. 
Mais, comme chacun sait, les 
pitres sont des hommes très 
sérieux et très intelligents : ils 
manipulent le public à leur gré. 
Et, surtout, comme le relève 
encore Philonenko, plus on étudie 
la carrière de Mohamed Ali, plus 
on revient à cette idée simple et 
profonde d’un homme qui s’est 
toujours battu pour une certaine 
idée de la liberté. 

Le plus fascinant dans cette 
Histoire de la boxe, ce sont les 
portraits de ces hommes qui, par- 
fois, atteignirent à la gloire 
comme Georges Carpentier, Jake 
La Motta, Ray Sngar Robinson, 
Rocky Graziano, mais qui te plus 
souvent furent des « missionnaires 
de la boxe», éblouis par 1e «cerde 
enchanté» avant d’en être chassés 
et, comme dans l’Enfer de Dante, 
de perdre toute espérance. Juste 
allégorie de l’existence. 

On se souvient peut-être du 


film de Robert Wise inspiré par te 
grand poids moyen Rocky Gra- 
ziano, Nous avons gagné ce soir. 
«Ce soir» : toute la vérité d'une 
vie, tous les rêves, toutes les ambi- 
tions du boxeur sont contenus 
dans ces mots. Plus que toute 
autre, son existence est faite d'hu- 
miliations, d’échecs, de revers, de 
disgrâces. Plus que toute autre 
aussi, elle est tendue vers 1e firma- 
ment de la gloire, cette forme de 
sorcellerie moderne qui transporte 
« entre les cordes de la réussite 
parfaite une des énigmes 
humaines : le prestige de la pré- 
sence». comme l’écrivait Cocteau 
à propos d’Al Brown. 

Mais n’oublions pas qu’Al 
Brown, tuberculeux, est mort dans 
l'oubli le plus total le 11 avril 
1951. U s’est alors produit un évé- 
nement que même Cocteau n’au- 
rait pu imaginer: pendant deux 
nuits, sans qu’on sut pourquoi et 
sans qu'on s'en rendît compte, 
son cercueil fixé sur le toit d’une 
camionnette sillonna les rues de 
Harlem. « Ce fut une danse qui 
glace l’âme», conclut Philonenko. 

RJ. 
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Les formes du savoir 
encyclopédique 


thCma 

Encyclopédie en cinq volumes. 
Larousse, 2 290 F (‘ensemble, 
499 F chaque volume. 


Les encyclopédies sont des 
objets éminemment périssables. 
Non tant dans le savoir qu'elles 
contiennent que dans la forme et 
les structures que les encyclopé- 
distes choisissant de domer è ce 
savoir. A cet égard, la dernier-né 
des Editions Larousse, baptisé 
Théo», a cherché à prévenir ce 
vieillissement progressif des 
formes du savoir. Pour ce faire, 
l’équipe dirigée par François 
Demay, Yves Garnier et Henri 
Semes-Cousinâ a opté, dans les 
cinq volumes de cette encyclopé- 
die («Les hommes et leur his- 
toire»; «Le monde atgourd’hui»; 
«Sciences et techniques»; «Art 
et culture»; «Sciences de la vie»), 
pour une présentation thématique 
plus proche des dossiers de 
magazine que des articles distri- 
bués habituellement dans les 
ouvrages de cette catégorie. 

L'option a ses avantages et ses 
Bmites. L'exposition dès 27 do- 
maines et des 1250 thèmes trai- 
tés sur le même nombre de dou- 
bles pages y gagne en clarté. 
Plusieurs articles courts pour 
chacun de ces thèmes et des Mus- 
traçons bien choi s ie s (5000 dans 
les dnq volumes, dont 3000 pho- 


tographies. 400 cartes, 600 des- 
sins et 1000 graphiques) forment 
des ensembles attray a nts. La lec- 
ture est plue aisée que ne l'est 
souvent celle d'articles longs et 
fouffléa. La volonté pédagogique 
est perceptible dans le style des 
textes, qui visent davantage un 
pubffc scolaire et familial qu’uni- 
versitaire. 

Quant aux Hittites, elles sont 
inhérentes à ta forme même de 
l'encyclopédie. Etes tiennent è ta 
fois au choix des thèmes, forcé- 
ment rigide et borné, et è la 
nature des articles, qui visant è 
fournir une infor ma tion de bue 
minimale sur chacun du sujets 
traités. 

Le lecteur n'ignorera ainsi rien 
d'essentiel, aussi bien sur tas pro- 
tozoaires d'eau douce que sur 
l'organisation poétique du Etats 
de ta planète, sur ta mécanique 
dm fluides comme sur ta western 
ou tas grandes périodes de l'his- 
toire de l'humanité. Demeise un 
risque : laisser proire A ce lecteur, 
surtout si est un éftva du secon- 
daire, cpie ce savoir minimai lui 
épargnera d'autres efforts. 

L'esprit de synthèse et de darté 
qui a présidé è l’élaboration de 
ces volumes répond cependant, 
grâce eu savoir-faire du équipes 
professionnelles de Larousse, è 
r ambition de T entreprise. 

P. K. 


La mort d’Antoine Berman 


L’écrivain et traducteur Antoine 
Berman est mort le 22 novembre. 
Directeur du Centre Jacques- 
Amyot, directeur de programme an 
Collège international de philoso- 
phie, Antoine Berman a publié chez 
Gallimard, en 1984, l’Epreuve de 
l’étranger, un ouvrage de référence 
sur la traduction, et chez d'autres 
éditeurs de nombreuses traductions 
de l'espagnol, de raUemand et de 
l’anglais, et notamment Moi le 


suprême d’Angusto Roa Bastos. U 
avait collaboré aux revues Critique, 
Poésie et la Délirante, qu’il avait 
fondée en 1957 avec le poète Fouad 
El-Etr. Les éditions La* Délirante 
publient ses Lettres à, Fouad El-Etr 
sur le romantisme aileduuuL 
Antoine Berman venait juste 
d’achever un ouvrage sur John 
Donne, dont le premier chapitre 
paraîtra dans la prochaine livraison 
de la revue Poésie. 


EN BREF 


□ Prix littéraires. - Le prix Fran- 
çois Mauriac a été attribué à Jean- 
Marie Ladavetine pour son roman 
En douceur (Gallimard). Andrée 
Chédid a reçu, pour l’ensemble de 
son œuvre, le prix du Pen Qnb 
français. Michel Del Castiilo s'est 
vu attribuer ta prix du Levant pour 
son livre Une femme en soi (Seuil). 

□ Les prix Bistro romain. - Les 
prix « Bistro romain », destinés & 
récompenser tes meilleurs livres sur 
fart, ont été attribués à la Chapelle 
Brancacci, d’Umberto Baldini et 
Ornella Pgnuga (Gallîmard-ElectaX 
pour le meilleur album, à Tiepolo, 
de Georges Brunei (Fayard), pour ta 
biographie, et à Art et architecture 
en Italie 1600-1750, de Rudolf Wit- 
tkower (Hazan), pour le prix de 


□ Penser la littérature? - Jean- 
Pierre Saïgas inaugure, lundi 
16 décembre à 21 heures, un cycle 
de six débats dans le cadre de ta 
«Revue pariée» du Centre Pomjx- 
dou (petite salle, i« soumoQ, sur te 
thème «Penser ta littérature aujour- 
d'hui». Çe premier débat opposera 
Pierre Bourdieu et Michel ÇhaiUou. 

□ Le Salon én livre découvre 
I* Amérique. - Le douzième Salon 
du livre de Pari* qui se tiendra du 
20 au 25 ma» 1992 au Grand 
Palais aura pour thème, en cette 
année de commémoration des 


grandes découvertes : « La lecture, 
découverte de nouveaux mondes ». 
ri Rectificatifs. - Ce n’est pas Gal- 
limard qui publia en 1961 les Dam- 
nés de la terre de Franz Fanon, 
comme nous l’avons écrit par 
erreur dans « te Monde des livres » 
du fi décembre, mais, évidemment, 
François Maspéro. D’autre part, è 
la suite d’une erreur de transmis- 
sion, te dernier ouvrage de William 
Golding, évoqué dans une inter- 
view avec l’auteur recueillie par 
René de Ceccatty («le Monde des 
livres» du 6 décembre), a été inti- 
tulé la Courroie de feu. n s’agit en 
réalité de la Cuirasse de feu. Dans 
le même article, 3 est question de 
Sa Majesté des mouches et des 
Héritiers, comme de «romans situés 
dans la préhistoire». Cette observa- 
tien ne s’applique qu’à la seconde 
de ces œ uvres, les Héritiers, non à 
la première. 

□ Rectificatif. - Dans la page 
«Point» consacrée aux prix litté- 
raires^ Monde du 4 décembre), ta 
liste du jury Interallié que nous 
avons communiquée était fautive. 
Les membres du jury actuel sont i 
Baye» (te lauréat de l’an dernier) ; 
Laden Bodard; Jean; Couvreur; 
Jacques Duquesne; Jean Fermot;' 
-ftd-Cïiiima^ 

Eric Ollivier; Pierre Schoen- 
doerffer. 
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ACTUALITES 


Critique 
en herbe 


An cours du Salon du livre de 
jeunesse, un concours, sous 
régide des Editions Nathan et du 
Monde, proposait aux jeunes visi- 
teurs de huit à douze ans un 
concours du «meilleur critique 
littéraire en herbe», en quelques 
lignes rédigées pendant le Salon 
sur le stand de l’éditeur, à propos 
de Falbum Marie-Canète reporter, 
d'Elisabeth Jacqnet et Sophie 
Jazuem, paru chez Nathan. 

Nous publions le texte de la 
lauréate : 

* L’histoire de Marie-Canète 
reporter parle d'une petite fiüe qui 
s’appelle Marie-Canète. Le jour 
au o Carrefour des carrières», une 
dame parle de son métier ; jour- 
naliste-reporter. 

» Alors Marie-Canète veut deve- 
nir journaliste-reporter. Elle prend 
son matériel et elle va faire des 
reportages; un des premiers s’ap- 
pelle : * Etes-vous relax?». 

»Ses qualités : je trouve que 
Marie-Canète surmonte facile- 
ment sa timidité. 

»Ses défauts: elle est trop 
naïve et trop-bavarde; et elle fait 
peur à sa maman parce quelle 
rentre tard.» 

Mathilde Roossean 

Montreuil (Seine-Saint-Denis}. 

neuf ans. 


• Dans Histoire de l'utopie, 
Jean Sentier explique comment ta 
thème de la Cité radieuse 
exprime, en symboles è peine 
voilés et d'une époque è l'autre, 
la rôva apaisant du retour aux ori- 
gines, le refus d’un présent 
angoissant. Les révolutions s'ins- 
crivent dans cane réflexion 
comme manifestant l'espoir de 
ceux qui attendent de la violence 
ta vraie Cité des égaux enfin réa- 
lisée sur terre (GalRmard, codée- 
tion « Foli o- Essais », n» 172). 
Egalement en « Folio », sous ie 
titre les Terres du bout du 
monda, Jorge Amado trace le 
récit des sanglantes rivalités que 
fait naîtra la lutte pour la 
conquête de terres vierges è 
défricher au Brésâ (traduit du por- 
tugais par Isabel Meyrelles, 
n» 2313); on resta dans les 
forêts avec Jours de colère, de 
Sylvie Germain, qui dépeint ie 
monda violent des bêcherons, 
flotteurs de bois et bouviers du 
Morvan (« Folio », n* 231 B) ; 
encore en « Folio », enfin, le 
Harki de Modem, récit par Mehdi 
Charef des épreuves imposées è 
un jaune Algérien du fart de ta 
guerre, puis de l’émigration 
(pi* 2310). 

• Chez Christian Bourgois, en 
« 10/18 », série « Domaine 
étranger », deux romans de John 


EN POCHE 

McGahem, la Caserne et le Por- 
nogmphe (n“ 2219 et 2220, tra- 
tùits de l'anglais respectivement 
par Georges-Michel Sarotte et 
Alain Delahaya), sombres l’un et 
l'autre mais fidèlas à la tradition 
irlandaise. 

• Egalement traduit de l'an- 
glais (par Sophie Mayoux), ie 
Seuil pub Se En attendant les Bar- 
bares, roman de J. M. Coetzee, 
auteur sud-africain, chargé de 
bruit et de fureur, présenté 
comme une parabole sur le pou- 
voir et la liberté (coll. c Points », 
n* R 488). 

• Deux œuvres très diffé- 
rentes au Livre de poche : Mys- 
tères, roman de Knut Hamsun, 
prix Nobel, traduit du norvégien 
par ingunn et Alain-Pierre 
Guilhon, initialement paru en 
1891, préfacé par Henry Miller 
qui salue en l'auteur ce qu'il 
appelle «un aristocrate de l'es- 
prit» (coll. c Bibiio ». n» 3166) : 
Présences de Shopenhauer est 
un ouvrage collectif réalisé sous 
la direction de Roger-Pot Droit, 
qui expose les multiples facettes 
de l’une des œuvras philosophi- 
ques les plus fortes du siècle der- 
nier (coll. « Bîblio Essais », 
n* 4143). 

• De Robert Muchembted, 
Culture populaire et culture des 
élites dans la France moderne. 


(XV'-XVlh siècle) est présenté 
comme un dassique dans l'his- 
toire des mentalités qui porte la 
marque des désenchantements 
politiques qui ont suivi [es espoirs 
de 1968 (Flammarion, coii. 
c Champs ». n* 252). 

• Les Jésuites, histoire de 
pouvoirs, d'Alain Woodrow avec 
la collaboration d'Albert Long- 
champ, tente de comprendre 
quelle a été et est encore l'in- 
fluence des « hommes en noir», 
«soldats du pape», & travers une 
histoire muttiséculaire et au-delà 
de la légende (Hachette, coll. 
« Pluriel-Poche », n* 8572). 

e Les Editions Complexe, 
enfin, publient un livre collectif 
dans lequel huit écrivains 
contemporains - dont sept 
s'étaient déjà exprimés dans 
l'Evénement du jeudi et dont la 
Kste définitive comprend N. Avril, 
F.-R. Bastide, J. Chessex, 
B. Frank, J.-M. G. Le Clezlo, 
J. d'Ormesson, R. Sabatier, 
Ph. Soflers - traitent chacun d’un 
péché capital, un huitième, qui 
reste à découvrir, s'ôtant ajouté 
pour cette édition è la liste tradi- 
tionnelle (présentation de Jérôme 
Garcin, coll. « Le Regard litté- 
raire ». n* 50). 
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U' il nouveau format 
12.5 x 19 cm 


• Un inventaire actuel complet des 
entités nationales composant le monde 
contemporain : description physique, 
démographie, institutions, 

vie économique. 

• Une description statistique de 
l'économie mondiale et des grands 
courants commerciaux. 

• Un atlas en couleurs. 


1120 pages 


155 F 


LIVRES D’ETRENNES 


Beautés fauves 

Un ouvrage élégant et instructif sur l’un des derniers âges d’or de la peinture 


LE PAYSAGE FAUVE 

-sous la direction de Judï Freeman. 
Abbeville Press, 

370 p., 400 UL. 540 F. 


ÆS 


Le cas n’est pas si fiéqnent : voilà 
un ouvrage admirable en toutes ses 
parties et êlégrat qu’instructif. 
Conçu à l'origine pour servir de 
catalogue à une exposition montrée 
à Los Angeles et à Londres, il a 
tourné au livre savant, mais sans 
renoncer à la beauté de rühistration 
et à mi»» en page équilibrée. 

Les œuvres de Matisse, de 
Derain, de Braque, de Dufy, de 
Friesz et de "Vlaminck qu’il réunit - 
ipour la première fois en si grand 
nombre, — œuvres chamarrées, puis- 
santes, résolues, inventives et sédu- 
isantes, sont étudiées de plusieurs 
! façons à la fois. Dans l’ordre chro- 
nologique, elles composent une évo- 
lution aux étapes très rapprochées, 
! puisque le fauvisme n’a pas duré 
plus de deux ans, de 1905 à 1907, et 
complexes. 

; La tradition postimpressionniste, 
<les enseignements de Van Gogh et 
de Gauguin s’y mêlent à l’exemple 
de Semât, prolongé par Signac, et à 
celui, de plus en plus sensible au fil 
des toiles, de Cézanne. Au prin- 
temps 1907, la synthèse se défait, 
Cézanne l'emporte, Derain peint ses 
Baigneuses géométrisées, Matisse 
son Nu bleu, construit par la sphère 
et le fuseau. Au même moment. 
Picasso travaille et retravaille une 
composition qui lui échappe, les 
Demoiselles d’Avignon. L’ouvrage 
reconstitue la succession de ces évé- 
nements avec une minutie exem- 
plaire. 11 sait aussi échapper à la nar- 
ration historique pour s’interroger 
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1 profit du volume et de la géométrie 


Matisse : Paysage de Saint-Tropez (1904). 


Ph.D. 


Peindre dans le noir 


Les infortunes de WMstler 


PIERRE SOULAGES 
L’cwvre 1947-1990 

de James Johnson Sweeney 
et Pierre Daix 
Ides et Calendes, 

258 p., 200 ilL 820 F. 


En 1972, J. J. Sweeney 
publiait la première monographie 
d’envergure consacrée à l’œuvre 
de Soulages. Elle était épuisée. 
Aussi l’éditeur a-t-il décidé, fort 
bonne décision en vérité, de la 
rééditer et d’en compléter les 
illustrations et les analyses. 
Pierre Daix a’est acquitté de 
cette charge avec la souci de la 
précision et la netteté d’interpré- 
tation qui sont sa marque. 

Comme il le fallait, il étudie le 
changement qui a conduit le 
peintre à ne plus peindra «avec» 
du noir sur du blanc mais «dans > 
le notr. en recouvrant entière- 
ment sa to8e de ce pigment dont 
on cfit d'ordinaire, fort à le légère, 


qu*B n’est pas une couleur. Pour 
Soulages, ü les contient toutes, 
virtuelles, suggérées, promptes è 
naître de la rencontre de la sur- 
face peinte et d’une lumière qui 
ne casse de varier. Que ce ne 
soit là ni un «expressionnisme 
abstrait », étiquette commode et 
fausse, ni même peut-être une 
peinture «abstraite». Daix te 
démontre en se fondant sur 
l'analyse des œuvres, /Richesse 
des sensations et des émo- 
tions», observe-t-il. Ce sont là 
les mots justes. 

Sweeney avait pris la mesura 
de ta grandeur et de la densité de 
cette œuvre, lui qui, il y a vingt 
ans, définissait l’art cto Soulages 
comme /quelque chose de (...) 
profond, une atmosphère péné- 
trante de h mystérieuse lumino- 
sité du jour, une monu mentalité 
confiante et sereine». La pein- 
ture, en se développant et en se 
métamorphosant, n’a cessé de 
vérifier son intuition. 

Ph. D. 


Un peinte anglais négligé en France 
qui fut proche de Courbet et de Manet 


WHISTLER, PASTELS 

de Robert H. Getscher. 

Traduit de Vannais (Etats-Unis) 
par Pierre Janin. 

Anthèse, 65 planches, 

190 p^ 595 F. 


L’excellent James Abbott 
Mc Neili Whistler n’est guère heu- 
reux dans ses relations posthumes 
avec la France. Quoiqu’il ait été 
l’ami de Courbet, un proche de 
Manet et que Mallarmé ait traduit 
son Ten O’Clock, admirable 
conférence sur l’aristocratisme 
nécessaire de l’art, l’édition fran- 
çaise Le néglige avec autant d’obs- 
tination que les musées. 


naiseries, vues de Venise, nus et 
portraits composent une antholo- 
gie qui rend justice au coloriste et 
à l’eatmosphèriste», admirable- 
ment adroit et élégant dans l’el- 
lipse, la suggestion et les disso- 
nances de teintes rares, rose 
orangé, bleu verdi et gris innom- 
brables. Dans les plus composées 
de ces images, celles où Whistler 
ne s’abandonne pas aux délices de 
l’inachevé et de l’indécis à la 
façon impressionniste, la qualité 
de son dessin apparaît encore, 
superbe dessin de graveur, dessin 
acéré hérité du XVUI* siècle fian- 
çais et perfectionné au contact de 
Manet 


Aussi est-on tout prêt à se 
réjouir volontiers de la publica- 
tion d’un bel album de ses pastels. 
Soixante-cinq d’entre eux, japo- 


NOTES 


Les éditions Zodiaque ont réuni 
depuis quarante ans le plus beau 
ca t a lo g ue qu’au puisse imaginer sur 
l'art roman. Le second volume de 
la France romane que vient de 
publier Raymond Oursel et qui est 
consacré au XII 8 siècle est un des 
fleurons les plus représentatifs des 
qualités de cette collection : préci- 
sion et intelligence des textes sur la 
révolution de Ouny et sur les archi- 
tectures cisterciennes, beauté sang 
surajout ni trucage des illustrations, 
références intelligibles et solides à 
l’histoire du temps et à l’histoire 
religieuse, c’est tout à la fois un 
guide parfait, un ouvrage d’art et de 
réflexion, et un livre à méditer pour 
essayer de saisir l’âme des bâtisseurs 
et des artistes. 


supposée naissent de superbes 
œuvres, lyriques, inventives, 
ouvertes à la sensation du monde et 
à sa réinterprétation spirituelle. Le 
texte de Pierre Ca banne suit avec 
subtilité les évolutions du peintre, 
ses influences picturales et intellec- 
tuelles - du côté du Japon notam- 
ment Il s’inscrit dans l’entreprise 
hardie du Cercle d’art pour donner 
toute sa place à fart contemporain, 
qu’il s’agisse, pour cote année, de 
Deivaux, de Raynaud, de Rancillac, 
de la peinture africaine d’aujour- 
d’hui ou des architectes Arnault et 
Parent 

ta Olivier Debré, de Pierre 
Cebanne. Le Cercle d’art, 208 p., 
790 F. 


pas de faire l'inventaire de ces 
quinze volumes et des signatures 
qui les marquent de Manganeili à 
Barthes, de Mario Praz à Primo 
Levi, d'André Chaste! à Jorge Luis 
Borges. C’est époustouflant et 
luxueux, raffiné jusqu’au snobisme, 
riche comme un musée et fantaisiste 
comme une aventure, sophistiqué et 
référentieL 


► Art FMR, 15 volumes de 
325 p., 12 ISO F. 


Avant à eroqaer 
la forme 


pour toujours 


ta France romane II. Cofl. « Les 
formes de la nuit». Texte de Ray- 
mond Oursel. Zodiaque, 320 p, 
590 F 


abshâ 


Olivier Debré est un peintre de 
paysages» notamment de ces pay- 
sages de la Touraine où il s’est ins- 
tallé. Cest également un peintre non 
figuratif, attentif à la musicalité et à 
la matérialité des lieux davantage 
qu’à kuroonfï&iration physique. De 
cette tention, de cette contradiction 


Franco Maria Ricci est un éditeur 
pour happy few, le concepteur de 
livres de grand luxe dans lesquels se 
marient les textes les plus rares et les 
œuvres d’art les plus inattendues. 
FMR est aussi le titre d'une revue 
de grande qualité qui présente cha- 
que trimestre des articles et des 
. illustrations, Han< des en pa g» 
magnifiques, qui répondent aux 
mêmes exigences esthétiques et litté- 
raires. Il était donc tentant pour 
Ricci d’éditer une formule raisonnée 
de FMR organisée comme un 
voyage chrondogique dans fhistoire 
de l’art universel On n'en finirait 


La familiarité et f usage quotidien 
ne sont pas toujours des chemins de 
connaissance. Le Grand Livre des 
fruits et des légumes, de Daniel 
Meiller et Paul Vannier permettra 
au lecteur-consommateur de mesu- 
rer cette vérité. Grâce à une icono- 
graphie jud i ci e use et agréable (choi- 
sie par Pierre-Marie De paris), il 
connaîtra tout de ce qui est à près 
de lui. de ce que, sans y réfléchir, il 
fait servir à sa subsistance et à son 
agrément Histoire, culture et usa ge»» 
des fruits et des légumes sont l'occa- 
sion d’éclairages et de développe- 
ments fort bien informés. Après 
cette lecture, on regardera la 
pomme, par exemple. <hm œil plus 
complice, avant de la croquer, 
ta Le grand livre dos fruits et des 
légumes, histoire, culture et 
usage, de Daniel Meiller et Paul 
Vannier. La Manufacture. 412 
695F 


Tout cela ferait un ouvrage 
voluptueux, une rareté très recom- 
mandable, n'étaient la préface et 
les commentaires qui cernent les 
œuvres. Leur auteur, Robert H. 
Getscher, est, paraît-il, spécialiste 
de Whistler dans une université 
de l’Ohio. U se peut - mais un 
spécialiste aux opinions élémen- 
taires alors. Ses études des pastels 
oscillent entre la banalité descrip- 
tive et la niaiserie. En veut-on des 
exemples? D’un nu érotique 
figuré de dos avec ce qu’il faut de 
provocation, il écrit : «Contraire- 
ment aux candides explorations 
d’un Degas sur nature. Whistler 
recherche encore la beauté et la 
grâce conventionnelles d’un geste 
et d’une silhouette. » Degas can- 
dide! Ce dessin conventionnel ! 
De grâce, professeur, modérez 
votre éloquence! 

Ailleurs, on soupçonne le tra- 
ducteur d’avoir travaillé vite, si 
vite que cela donne, à propos 
d’une série d’études : «Elles ont 
plutôt dû offrir à Whistler une 
structure qui lui a permis de déver- 
ser ses couleurs sur le canevas sans 
perdre sa forme de vue. » «Cane- 
vas!» «Canevas» se traduit par 
une toile, et, du reste, ces pasttis 
ont été tracés sur papier brun... 

U suffit, dira-t-on, de regarder 
les photographies, très soignées, 
sans lire le texte. Certes. Mais, 
pour la première publication sur 
Whistler depuis des années, on 
eût rêvé travail plus parfait. 


Ph. D. 
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sur les rusons qui fondent oc renou- 
veau du paysage. A juste titre, tes 
. auteur s manquent nettement que te 
9 paysage fauve ne se satisfait pas de 
* reprendre les motifs de Monet et 
jg d’en hausser les tons. D’autres sqjets 

S apparaissent, plus urbains, plus 

J- «modernes». Derain à Londres, 

Marquet et Dnfy sur la côte nor- 
3 mande observent l’intrusion des 
Bg affiches dans le spectacle de ta rue et 
S en tirent des effets chromatiques 
W nouveaux. Vtaminck farde de ver- 
U mfllon et d’azur les usines delà ban- 

jfl lieue parisienne et Braque, quand il 

» séjourne à fEstaque en mémoire de 

K Cézanne, ne néglige pas de figurer 

ï l'industrialisation du port. 

Le plus idyllique, le moins sou- 
deux de vérité contemporaine se 
;| nomme Matisse, qui n’use du pay- 

I sage - mer et montagnes de Ccri- 

M lioure - que comme d'un prétexte 

K pour résoudre des difficultés de 

S: peinture. Aux fastes de la nature, il 

B, préféré tes corps, les visages et tes 

I* natures mortes. Derain et Braque 

I ' i'ont pas tardé à l’imiter, convain- 

r eus comme lui qu’un style ne pou- 

vait prétendre à la durée que s’il ne 
l r se cantonnait pas à un sari genre, si 
ly ëj séduisant soit ce genre. On sait ce 
qu’il esc alors advenu de la pein- 
es turc : l'invention progressive du 
cubisme, l'abandon de la codeur au 


g analytique. Il m’empêche ; si bref 
fv^ r .P ait-il été, le fauvisme demeure 
comme l’un des derniers âges d’or 
• U- g de la peinture moderne. 




-**f>*! **«• 


...-"-J*»'-* 

> 

V-Si a et- S 



- VT* 

■ * • 

— •-* ** 

■ — . Aud & 


•ç . 1 «-— 

I ... r ;'.'V . 


.fj 1 

..(1 «v-is 
'.ta. » 

■v.. À 

- -* $ 

w.»’i 


. j. .. -a,-!**» 

••• 

-r- 

-i. .. -B.VX 

- ’•*** 


'Ç 

-r S-nte.. 





i 





3 




. LIVRES ♦ IDÉES 

LIVRES D’ETRENNES 


Le Monde • Vendredi 13 décembre 1991 25 



Ledoux inédit 

ARCHITECTURE 
DE LEDOUX 

Inédffs pour im tome III 

de Michel Gallet. 

Préface de Monique Mosser. 
Ed. du Demi-Cercle, coU. 

« Documents», 203 460 F. 


Lorsque Claude-Nicolas 
Ledoux meurt en 1806, il laisse 
derrï6re lui une œuvre bâtie 
Importante : les cinquante-trois 
édifices destinés à la perception 
de l'octroi aux barrières de 
Paris, un certain nombre 
d’hOtels particuliers dans la 
capitale, des résidences dans la 
région parisienne, un château en 
Normandie, un théâtre â Besan- 
çon, un ensemble de construc- 
tions à Arc-et-Senans. Deux ans 
avant sa disparition, il publie un 
texte théorique. De l'architec- 
ture considérée sous le rapport 
de Part, des mœurs et de la 
législation, accompagné d’un 
grand nombre de planches gra- 
vées, ses projets réalisés ou 
non. Un deuxième volume était 
en préparation au moment de 
sa mort. En 1847, Daniel 
Ramée édite en deux tomes 
l'« ensemble b des planches de 
[‘architecte. Entre-temps, les 
bâtiments construits sur les 
plans de Ledoux commencent è 
succomber sous la pioche des 
démofisseurs. Aujourd'hui, ceux 
qui sont encore debout se 
comptent sur les doigts des 
deux mains. 

En revanche, cent planches, 
restées inédites, viennent d'ôtre 
publiées. Elles ont été décou- 
vertes à la Bibliothèque histori- 
que de la Ville de Paris. Parmi 
celles-ci, des projets importants 
- un Théâtre-opéra sur rempla- 
cement des Capucines et un 
Muséum. Cas esquisses ont ôté 
réafisôes pendant la Révolution, 
juste avant son internement. On 
trouve aussi les plans, plus 
anciens, d’une soixantaine de 
maisons individuelles qui 
devaient compléter ses 
constructions d’Arc-et-Senans : 
de surprenants édifices, assem- 
blages de volumes géométri- 
ques simples, cubes posés sur 
de vastes ; soubassements, 
cylindres accolés, pyramides 
jumelées, aux surfaces percées 
d’étroites ouvertures, escaliers 
dissimulés dans des colonnes 
doriques colossales. 

L’univers de Ledoux. néo- 
classique nourri de Palladio et 
de Piranèse, est encore celui 
des Lumières. L'architecte rêve 
d’une société hiérarchisée, 
technocratique, éclairée par un 
«patronat» bienveillant. Mais 
les formes qu’il produit, mas- 
sives, aveugles, couronnées 
d'encorbellements, annoncent 
le romantisme et ses obses- 
sions médiévales. Un texte de 
Michel Gallet éclaire intelligem- 
ment cette exhumation. 

E.deR. 


Pour rêver du passé 

Comment reconnaître un riflard, un pestum ou un tarabiscot ? 


CATALOGUE DE LA 
MANUFACTURE DESARMES 
ET CYCLES DE SAINT-ÉTIENNE 

Editions 1900, 737 p.. 500 F. 

Ce n’est pas 2a célébration d’un 
anniversaire simplement une très 
bonne idée et qui ne pourra que 
ravir ceux qui sont encore sensi- 
bles aux charmes d’une époque 


révolue, à révocation d’un mode 
de vk qu’une conception peut-Stre 
un peu précipitée du «progrès» a 
rendu désuet Gâte très fidèle réé- 
dition du Catalogue de la Manu- 
facture (formes et cycles de Saint 
Etienne, cru 1928, a tout pour 
faire rêver. Mais c’est aussi un 
petit monument de sociologie du 
passé tant sont divers les articles 
proposés - ainsi que les conseils 
d’utilisation qui souvent les 



accompagnent - d’une collection 
d'armes de chasse, bien sûr, à «la 
petite houe universelle dite de jar- 
dina, en passant par toutes les 
variétés de bicyclettes, les cas- 
quettes «pour la ville et pour le 
sport», les chauffe-bains et bai- 
gnoires, les montres et horloges de 
tontes ^iiw etc. 

«Bien sür l'acheteur ne pouvait 
tout acquérir, écrivent Jean-Claude 
Simoën et Jacques Tavitian dans 
leur présentation. Alors il s’enhar- 
dissait et projetait (...) N'oublions 
pas que derrière chaque Parisien 
sommeillait un provincial nostalgi- 
aue. L'assurance, le sérieux avec 
lesquels la firme stéphanoise défi- 
nissait chaque article devraient être 
pour les générations présentes, a 
fortiori futures, matière à réflexion. 
Bienheureux la enfants qui appre- 
naient à lire sur et entre la lignes. 
La disparition du Catalogue coïn- 
cide étrangement avec une perte 
essentielle ae vocabulaire. Essayons 
donc aujourd’hui, dans notre épo- 
que de «trucs» et de « machins», 
d’établir par exemple une diffé- 
rence entre un riflard, un pestum 
simple, un guülaume, une dourine, 
ou bien encore un tarabiscot.» 


Toute la lyre 

Une anthologie qui permet de découvrir les poètes les plus rares 


MUE ET CENT ANS 
DE POÉSIE FRANÇAISE 
de la Séqssncs do sainte 
Eutafia à Joan Omet 

de Bernard Débraillé. 

Laffont. « Bouquins » 

1930 p. 195 F. 


Il y a les anthologies poétiques 
convenues; celles dont on tourne 
les pages pour découvrir encore 
ce qu’on connaît déjà, pour lire A 
nouveau les «plus pelles pages» 
d’un auteur. Xe plaisir naît en 
terrains connus, maintes fois 
arpentés.' "Le lecteur recense 
encore une fois les fines fleurs de 
la poésie, sans être invité & en 
contempler de plus rares. 

Le périple curieux, attentif et 
justement lent, que propose Ber- 
nard Delvaille tout au long de 
Mille et cent ans de poésie fran- 
çaise, n’a pas ce caractère 
conventionnel. L’heurenx 
mariage de la subjectivité amou- 
reuse et d’une très sûre connais- 
sance des richesses cachées ou 
peu visibles du patrimoine poéti- 
que, donne à ce florilège sa 
valeur et sa singularité; On 
pourra toujours contester, ici ou 
Là, les chou de Delvaille, regret- 
ter telle absence (René Daumd, 



Robert Ganzo), contester quel- 
ques équilibres... Mais le jeu est 
facile et son bénéfice assez vain. 
Non : rampteur et la diversité de 
la sélection, la sûreté globale des 
arbitrages, n’ont aucun mal A 
faire taire les critiques. 

A quoi bon dire encore com- 
bien la poésie est nécessaire et 
vitale, qu’elle est, selon le mot de 
Mallarmé cité par Bernard Del- 
vaille en exergue de son ouvrage, 
« l'expression , par le langage 
humain ramené à son rythme 
essentiel* du sens mystérieux des 
aspects de ['existence »! A quoi 
bon répéter cela sans avoir le 
moyen d’aller vers ce qui donne 
corps, de mille manières, à cette 
nécessité, vers ces édifices de 
mots, de sens et de musique par 
lesquels les poètes n’ont jamais 
cessé d’incarner ridée de poésie? 
Hors la langue française, qu’ils 
habitent, à laquelle ils rendent 
l’hommage de leur génie ou de 
leur talent, les poètes, même à 
une époque donnée, ne forment 
pas une communauté homogène. 
Les plus grands se détachent des 
entraves, des genres ou des 
influences; les circonstances ne 
leur sont pas des chaînes. 

La poésie (TAgrippa d’Aubigné 
est bien plus qu’un témoignage 
sur les guerres de religions; 
qu’importe le visage réel de la 
Défie qui inspira & Maurice Scève 
ses admirables plaintes amou- 
reuses; reconnaîtra-t-on dans 
Péguy - pas assez bien représenté 
dans cette anthologie - l’inven- 
teur d’un rythme sans équiva- 
lent; Paul Claudel doit-il tou- 
jours être réduit à sa propre 
caricature ou bien élevé au rang 


qui est le sien, celui d’un 
immense poète ? et la * x quincaille- 
rie» de Jean Follain ne fait-elle 
pas assez «sentir le poids du 
monde inéluctable» ? 

Le mérite de rîndispensable 
travail de Bernard Delvaille est 
aussi d’aller chercher dans les 
replis des siècles tous les noms 
oubliés ou négligés. Du Moyen 
Age A la Renaissance (une mer- 
veilleuse époque poétique), des 
précieux du Grand Siècle aux 
modernes, sans oublier le temps 
des Lumières si peu propice aux 
muses (citons pour mémoire 
Charles-Louis Malfilâtre et Eva- 
riste Parny), l’auteur exhume les 
œuvres ensevelies de maints obs- 
curs dont le grade était trop 
ignoré. 

' Comme il faut bien une limite 
aux meilleures choses, Delvaille a 
arrêté son choix, pour les 
contemporains, aux poètes nés 
avant 1910. Mais l’éventail, assez 
large et divers, ne s’ouvre ici nul- 
lement sur l’image d’un cime- 
tière. Acte d’amour, la poésie 
reste vivante pour autant qu’un 
lecteur s’y laisse encore prendre 
et émouvoir. 

Patrick Kéchichian 

★ Signalons rassi : les Pins Beaux 
Manuscrits des poètes français présente 
les pages 4e qnelqnes-aBS des grands 
utesrs, d* Moyen Age à Georges Per- 
ron. La grsnér qnafité des repradnetinss 
bit tact le prix ie cet oarrage (LaBoot- 
KbHotUqne nstfaasle, 430 p, 2S0 F |b- 
qn'ra 31 msn 1992, pnb 295 F). Par 
tOkm, AnBB-Msrle Jalon pirata nie 
monographie largement Illustrée sor 
Cendrars ans Editions de PUni- 
corne (Généra, 160 p^ 320 F). 



La vie violente 


par Charles et Mario Garibaldi 
216 pages, 178 illustrations, 800 F 


U plaisir des anthologies, de 
csBas en tout cas qui ne rassem- 
blent pasà d’académiques palma- 
rès, c’est la découverte 
soudaine : d'abord un vers ou un 
quatrain qui s'imposa, puis un 
nom d’auteur qui ne vous dt rien. 
On Rt ainsi, è la page 1342 de 

MBe et cent ans de poésie fran- 
çaise, l'attaque brusquée d'un 
poème au titra présomptueux : ta 

Vfe. 

« Je crus è la fierté d'un certain 
déshonneur! Aux ferveurs du ver- 
mouth, aux rêves das lanternes/ A 

ce rouge as tfamow, è os riche 
as de caeuriBeeu comme Hncen- 
die. rôchafaud, les casernes... » 
Le poète s'appelle Hélène 
Picard (1), h stite du texte amp8- 

fie un timbre très sèigufler fait de 
mélancolie brutale, d'ironie, de 
coupante, comme a un 
usage somptueux de l'alexandrin 
renforçait le côté t apache » de 
nnspirBtîon et, donnait à cet 
hymne dévoyé des accents de vie 
violenta, de vie rêvée, de vie for- 
cée- «Quand l'assassin traqué 
rencontra un char de Heurs. » U 
fut un temps pounant où ie nom 


d'Hélène Picard, journaliste è flh- 
translgeant et au Matin, amie de 
Francis Carco, membre du jury 
Femina, n’ ôtait pas Inconnu. 
Colette, dans fEtoüe Vesper, évo- 
que cette femme qui s'exclamait 
pour louer un homme du monde : 
«tt est presque aussi séduisant 
qu'un faneur cy&ste I » 

Depuis sa mort, en 1946, per- 
sonne ne semble s'étre soucié de 
recueillir inédits et correspon- 
dance, non plus que de rééefiter 
ses compositions les plus fortes. 
Cela ne va pas durer, tt y a trop 
de fougue et de ravage, trop dln- 
solence et d'éclairs dans cette 
voix unique pour qu'elle 
n’échappe pas bientôt A roubfl et 
è l'ombra. 

«J'étais comme le vent in certain 
qui belanœ/Une mee narquoise à 
ta parta cf un bal... » ■ 

AadréYefter 


(1) FraucfrCalnirt consacrera «ne 
semaine de « Poésie sur parole » à 
Hélène Heari, du 13 an 18 janvier 
1992, & 17 h 30. 



ENCYCLOPÉDIE 
DE L’ART 



Un nouveau format 

12.5 x 19 cm 


Plusieurs milliers d articles sur toutes 
les époques, toutes les régions du 
monde et toutes les disciplines : archi- 
tecture. peinture, sculpture, photogra- 
phie. arts décoratifs et arts appliqués. 
Une chronologie universelle de 1 art. 
de la Préhistoire à nos jours. 

Un panorama des grands sites 
architecturaux. 

1600 illustrations. 

Le mus! de rama leur 


J lOO juives 


195 1 ■ 
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LIVRES ♦ IDEES 


JEUNESSE 


Lisez aussi les livres de vos enfants 


Un livre, c'est un cadeau dont on se souvient longtemps... 

Nous avons choisi pour vous quelques titres parmi nos préférés (sans oufaSer le choix des plus beaux contes paru 
dans ale Monde des livres» du 22 novembre). Mais O y en a tant <fautres_ 



Pour les pins petits 

Des albums carrés rongés par 
des souris qui n’ont aucun respect 
des livres. 

► Histoire d'une petite souris 
qui construit une maison, qui 
rencontre le vent, qui découvre 
les couleurs, de Monique Félix. 
Cartonnés. 18 x 18 cm. Galli- 
mard. 28 p.. 59 F. (A partir de 
2 ans.) 

Un abécédaire entièrement 
animé. Derrière les lettres surgis- 
sent à volonté un dauphin, un fla- 
mant, un superbe vautour. 

^ ABC magique. 26 animaux 
en relief, de David Pelham. Car- 
tonné, 16x28.5 cm. Albin 
Michel. 14 p., 98 F. (A partir de 3 
ans.) 

L’amitié attentive, et un peu 
débordante, d’un bébé au maillot 
et d’un petit chien blanc aux 
grands yeux tristes et à la langue 
rouge. On ne lui résiste pas. 

M II fait trop chaud pour 
Maxou, de Nad et Nash. Car- 
tonné. 19x24 cm. Ecole des loi- 
sirs. 24 p.. 62 F. (A partir de 3 
ans.) 

Un imagier solide et adapté aux 
petites mains qui met le jeune 
enfant en relation avec l’image du 
monde qui l’entoure et avec le 
langage. Une promenade dans les 
mots du jardin, de la ville, du zoo. 
de la maison. Toutes les histoires 
sont possibles. 

► Autour de toi, de Jane Satt. 
ill. Geraid Hawksley. Cartonné. 
12x22 cm. Larousse, coü. «Des 
images aux mots». 192 p., 59 F. 
(A partir de 3 ans.) 

Les papas sont des héros, ils 
savent tout faire, d’accord ; mais 
ils ne sont pas à l’abri des petits 
désagréments de l’existence : ils 
sont forts, contents, assis, jaloux, 
malades. Pour établir le contact 
avec les papas. 

► Papa sa rit. Papa nage. Papa 
est malade, d'Alain Le Saux. 
Cartonné , 18 x 18 cm. Hatier. 
coll. « Papapik », 24 p.. 35 F. {. A 
partir de 3 ans.) 

Le petit chat Grigri observe tes 
grands. Aux sports d’hiver, il veut 
tout apprendre et faire comme 
eux. « Tout le monde peut tomber, 
même le moniteur... » 


cun pour soi. Impressionnant.. 
Peut donner des cauchemars aux 
tout-petits. 

► Anima, de Katy Couprte. Sous 
emboîtage, 35x27 cm. Galli- 
mard, « Le Sourire qui mord ». 
280 F. 

Le contraire du précédent Un 
graphisme agressif, antiréaliste, 
couleurs fluo, dans cette autre 
fresque en quatorze volets 
(3,50 mètres) pour une explora- 
tion de la jungle vue par te jeune 
peintre Hervé Di Rosa et sonori- 
sée par Michel Redolfi, qui dirige 
le Centre international de 
recherche musicale (CIRM). Un 
véritable environnement sonore 
aux timbres luxuriants (Afrique, 
Brésil, Java, Californie) du per- 
cussionniste Steve Shehan anime 
les paysages de cette jungle où 
l’on peut composer, avec un dis- 
que laser, son propre itinéraire, se 
perdre ou bien suivre la visite gui- 
dée (70 minutes), depuis la plage 
à l'aube parmi toutes sortes d'oi- 
seaux et d’insectes du Mato- 
Grosso. de papillons, de puis- 
sances maléfiques ou de gre- 
nouilles qui annoncent l’orage. 
Une véritable forêt de sons.- 

► Jungle, de Di Rosa et Michel 

Redolfi. Cartonné . 

25.5x25.5 cm. Avec un disque- 
laser. Albin Michel-CIRM-Paris 
Musées, coll. « Livre laser». 
180 F. Dans la même collection : 
Berceuses, illustré par Corneille. 

Bocages et prairies, marais et 
tourbières, villages, forêts d’alti- 
tude, falaises et rochers... La 
faune, la flore, les particularités et 
les petits secrets de la vie animale 
et végétale replacés dans les pay- 
sages de nos régions dans cette 
nouvelle collection qui, avec la 
participation de la Fédération 
Rhône-Alpes de protection de la 
nature, se propose, en 3 volumes, 
de traiter des principaux milieux 
naturels de France. Des panora- 
mas remarquablement documen- 
tés, des tableaux des espèces pro- 
tégées, des conseils pour cette 
riche initiation à l’écologie. 

► Mille lieux naturels (tome 1). 
de Florence Verffliac. III. François 
Crozat. Cartonné. 25x32 cm. 
Milan. 42 p.. 120 F. (A partir de 
8 ans.) 



Lé\(j*ENOui||E. 


Sauropodes, psittacosaures, 
pachycéphalosaures, ankylo- 
saures... A travers l’incroyable 
diversité de morphologie des 
dinosaures, une histoire de la 
paléontologie pour amateurs pas- 
sionnés. 

► La Grande Encyclopédie des 
dinosaures, de David Norman, iü. 
John Sibbick. Relié toile , 
22x31 cm. Gallimard, 208 p.. 
220 F. 

Voyageurs 

Un hymne à l’Egypte au long de 
la navigation -de la felouque du 
jeune batelier de Nubie qui, un 
faucon sur l’épaule, parcourt ce 
fleuve qui n’a ni commencement 
ni fin. Il conduit cet Anglais 
excentrique archéologue qui, 
parmi les temples et l’eau, lui 
insuffle l'amour de la pierre et 
d’un passé prestigieux. Unè 
approche poétique du fleuve. 


comme éblouie par la transpa- 
rence des dessins de Lemoine. 

► Le Batelier du Nil. de Claude 
Clément. IU. Georges Lemoine. 
Cartonné, 21x26 cm. Atelier 
Rouge et or. 32 p.. 80 F. (A partir 
de 8 ans.) 

L'attrait de la soie a conduit, 
depuis t’Antiquité. marchands, 
aventuriers et diplomates à braver 
tous les dangers. Précieux fil de 
bave dont le secret bien gardé atti- 
rera les caravanes sur la route de 
tous les dangers, que suivent aussi 
les religions. Une façon éclairante 
et simple d’appréhender Histoire 
de la plus célèbre et la plus longue 
(14 000 kilomètres) des voies 
commerciales. 

► Les Routes de la soie, de Syl- 
vie Girardet. Claire Merleau- 
Ponty, Anne Tardy. IU. Christian 
Broutin. Cartonné, 20x26.5 cm. 
Bayard-Musée en herbe, coB. 


« Grands reportages». 60 p., 
75 F. IA partir de 8 ans J 

Les exploits des Argonautes, ces 
héros antiques, partis vers la loin- 
taine Cdcïride pour rapporter la 
Toison d’or du bélier sacré de 
Zeus, la fuite de Jason et de 
Médée, et la vengeance des dieux, 
an long d'une carte qui se déplie 
au rythme de la navigation. Astu- 
■ ci eux. 

> Jason et la toison d'or (Le 
Voyage des Argonautes), de Gio- 
vanni Caselli. Cartonné. 
27x40 cm. Casterman, coll. 
«Périples». 34p.. 139 F. (A par- 
tir de 11 ansj 

Des reportages tout frais, 
vivants, réalisés dans diverses par- 
ties du globe par des équipes de 
reporters, un auteur et un dessina- 
teur, sur des problèmes d’aujour- 
tfhui : une beur en vacances dans 
son village de Kabylie et une illus- 
tratrice pied-noir nous montrent 
la jeunesse algérienne entre tradi- 
tion et modernité; dans les camps 
et les villages, nous découvrons la 
vie des Kurdes de Turquie, 
citoyens tragiques d’un pays qui 
n’existe pas. Une information 
fouillée, bien observée, des des- 
sins réalisés sur le vif, une carte, 
des repires historiques, un dossier 
sommaire nourrissent ces carnets 
de voyage qui permettront aux 
jeunes de comprendre un peu 
mieux le monde d’aujourd’hui et 
l’histoire en train de se faire. 

► Algérie. FlUes et garçons, de 
Tassadit Imache et Anne Ton- 
nac ; Turquie. Sur les chemins 
kurdes, de Marie-Odile Pagniaz 
et Laurent Girault. Couverture 
souple. 19.5x22.5 cm. Albin 
Michel, coll. « Carnets du 
monde». 64 p.. 65 F. Dans la 
même collection : Afrique du 
sud. Albanie , Sahara. ( A partir de 
11 ans.) 


L'Ut 

n’a pas d’êge 

Des crêtes de coq de Brancusi, 
ou des variations autour d’un 
point de Kupka, après Braque, 
Arp ou Giacometti, pour décou- 
vrir l’art du vingtième siède dans 
un déroulement d’images, de 


questions, de surpris® graphi- 
ques. 

► Brancusi : le Coq : Kupka : 
Autour d'un point. Cartonnés. 
21,5x21.5 cm. Centre Georges- 
Pompidou coll. «L'art en jeu». 
36 p.. 80 F. 

Un épisode-dé de la vie d’un 
artiste, illustré de ses œuvres et 
complété par une chronologie et 
un mini-guide pour faire 
connaître aux jeunes un grand 
artiste au cours d’une journée qui 
changea son existence. 

► Une bagarre de Gauguin. 
Gauguin part au bout du 
monde, de Laigh Sauerwem; Le 
douanier dans la jungle. Picasso 
invite le Douanier Rousseau, de 
daudmg C. Durand. Cartonnés. 
21 x 27 cm. Adam Biro-Natier. 
80 p.. 128 F. 

Un texte presque autobiogra- 
phique d’un grand artiste illustré 
de ses œuvres et de documents de 
l’époque. Le phénomène de la 
création expliqué aux enfants, qui 
ont désormais «leur» Skira. 
b- Un dimanche avec Degas: 
Renoir: Rembrandt; Picasso. 
Un dimanche avec Leonard de 
Vind. Texte et mise en image de 
Rosabianca Skira-Venturi. Car- 
tonné. 23 x28 cm. Skira Jeu- 
nesse (diff. Flammarion). 56 p., 
120 F. 

C’est Noël L. 

Pour ceux qui y croient, ceux 
qui n’y croient pas, toute une 
série de livres (te saison pour tous 
les goûts. Ceux qui le trouvent 
démodé, trop gros, ceux qui le 
préfèrent en sorcière, ceux qui 
rêvent au passé en faisant valser 
les images, ceux qui le mettent à 
toutes tes pages d’un drôle de dic- 
tionnaire— 

► Ce Gros Père NoëL un album 
de Ursel SchefRer et Jutta 77mm. 
Kaléidoscope, 40 p.,72 F: le 
Noël de la sorcière Camomifla. 
de Enri Larraula et Raser Capde- 
vüa. Sorbier. 28 p„ 64 F ; Rimes 
de Noël, cTEmest Nister. « Rouge 
et Or». 6 images animées, 12 p.. 
120 F; Dictionnaire du Père 
Noël, de Grégoire Sototaroff. Gal- 
limard. 200 p.. 128 F. 


► Grigri skie, de Lionel Koech- 
Un. Cartonné. 18x 18 cm. Hatier, 
24 p.. 35 F (A partir de 4 ans.) 

Deux bonhommes en chapeau 
melon bleu et col marin s’expli- 
quent « Le plus fort, c'est moi. - 
Je suis le plus poli. - Je n'ai 
jamais peur. - Le chef c’est moi! - 
Non! c'est moi !» L’autoritarisme 
n’a pas d’âge. 

► C'est qui le chef? de Joseph 
Goffin. Cartonné. 22x 28 cm. 
Centurion. 28 p.. 75 F. (A partir 
de 4 ans.) 

L’histoire du petit ours en 
peluche qui a décidé de ne plus 
jamais être un jouet et qui part 
dans la neige vivre sa vie. On 
n’échappe pas à son destin. 

P- Michka, de Marie Colmont, iB. 
Gérard Frankin d'après Rojan- 
kovsky. Cartonné. 21 x 26 cm. 
«Père Castor» Flammarion, 
32 p.. 45 F. (A partir de 5 ans.) 

Petites 

et grosses bêtes 

La réédition d’un album paru 
en 1925 chez Garnier qui a été, et 
qui sera encore, le livre de chevet 
de plusieurs générations d’enfants. 
Une grenouille accroupie sur une 
feuille de nénuphar, une girafe qui 
broute l’herbe avec difficulté, un 
tigre aux yeux verts, une oie qui 
n’est pas aussi bête qu’on le 
raconte... Sur le thème des bêtes, 
André Hellé (1871- 1945), grand 
admirateur de Caran d’Ache, a 
composé une série de portraits 
d’animaux au dessin vigoureux, 
au texte plein de saveur pour ce 
livre d’une typographie superbe 
comme on n’en fait plus. 

► L'Arche de Noé, d'André 
Hellé. Cartonné. 28x37 cm. Cir- 
conflexe, coll. « Aux couleurs du 
temps », 54 p., 179 F. (A partir 
de 3 ans.) 

Une fresque de 7 mètres de 
long au pastel où se presse, se 
bouscule, se piétine, sans un mot, 
sans un cri, sans un commentaire, 
une meute d’animaux sauvages et 
domestiques - cochon, léopard, 
lapin, crocodile, ara, etc. - dans 
une course effrénée, pleine de 
bruits et de couleurs. On croirait 
la forêt vierge en marche... Cha- 


Dix très beaux albums 



Bamabé et la vache qui marchait au plafond, 
que tu tomberas pas, dit-il. - Pour 
qui me prends-tu F», réplique-t- 


Commem se terminera ta guerre 
entre les Zaduls (représentants 
des Pepasses et des Marnasses) 
et le souriceau qui voudrait être le 
roi qu'accompagne son coroi, le 
chien qui a besoin d'un maître? ... 
Mais peut-on s'entendre avec des 
Zaduls dont le cri préféré est 
«Punition! Punition f»7 Des illus- 
trations qu'on n'oublie pas pour 
philosophes en herbe. 

► Mon ami le chien, de Gré- 
goire Solotareff. Cartonné 
33x22 cm. Ecole des loisirs. 
40 p. 78 F (à partir de six arts). 
Du même auteur, avec Charlotte 
Trench et Antoon Krings : CHaf 
et Marjorie, Ecole des loisirs, 
64 p. 185 F. 

Eric n'aimait pas parier. Les 
autres enfants ne comprenaient 
pas pourquoi. Il se réfugiait der- 
r®re le coucan de nuit, son copain 
imaginaire qui le protégeait, partait 
pour fui, chassait les cauchemars 
et la timidité. Jusqu'au jour où fl 
rencontre Marda, la petite vorsâie 
qui chassera ses idées noires. Une 
conquête de la couleur en môme 
temps que de la parole grâce aux. 
dessins de l'auteur de Marcel la 
mauviette. 

► Le Coucan de niât, de Gwen 
Strauss. N. Anthony Browne. Car- 
tonné 26x22 cm. Kaléidoscope. 
40 p. 72 F 0 partir de cinq ans). 

Matthieu a deux territoires : chez 
son père qu'il appelle Claude, chez 
sa mère qu’il appellera toujours 
maman. «J'ai deux dés autour du 
cou. Toutes les deux je les pré- 
fère»... Le chien Vendredi, lui, ne 
s'y retrouve pas. 

b Moi Matthieu, j'habite chez 
mon père, de Françoise Kerisei, 
lll. Alain Gauthier. Cartonné 
22x28 cm. Ipomée-Albin ft®c hei, 
32 p. 85 F (à partir de huit ans) 

Une vache qui marche au pla- 
fond. ça peut exister... Bamabé 
est en train de dessiner quand il 
découvre une belle vache laitière 
au-dessus de sa tâte. < J'espère 


eue. Une amitié rare avec un ani- 
mal qui n'a d'habitude pas sa 
place au salon ou dans les rêves 
d'aventures, mais qui joue là les 
vedettes. Farfelu et chaleureux. 

► Bamabé et la vache qui 
marchait au plafond, de René 
Gouichoux. lll. Nicole Ctavoloux. 
Cartonné 24x30 cm. Nathan, 
coll. «La maman des poissons». 
32 p. 94 F (à partir de six ois) . 

Petit-Lûuis en a assez d’être un 
enfant obéissant. Il s'échappe un 
jour vers ia Forât Intenta remplie, 
lui a dit sa mère, de bâtes sau- 
vages assoiffées de sang. Il va 
découvrir le monda des petits 
hommes qui vivant dans les arbres 
et qui resteront son secret. Puis- 
que ceux qui ne croient pas à la 
magie ne les verront jamais. Le 


dernier conte de l'auteur de la 
Grosse Pêche. 

► Les Minuscules, de Roald 
DaN, SI. Patrick Benson. Cartonné 
22x28 cm. Gallimard, 48 p. 88 F 
(à partir de huit ans) 

« Mats qu'est-ce qu'aBe fée?...» 
Au bal masqué La narratrice ne 
retrouve pas sa copine. « C'est 
quoi son déguisement ?... » Des 
masques, du rouge à lèvres, du 
gâteau à la crème, la première 
cigarette et une grosse fôta d’or- 
thographe pour ce premier bal fan- 
tasmé plein de rêves, de regards 
et de confettis. 

► Fée ? de Béatrice Poncelet. 
Cartonné 21x30 cm. Editions 
Ouest-France. 44 p. 110 F (plutôt 
pour les filles à partir de 
huit-neuf ans) . 

Onze des plus beaux contes 
d'Andersen en version intégrale 
avec les dessins étranges et mys- 


Btérieux de la lauréate du prix 
Andersen 1990. 

► Contes de Hans Christian 
Andersen, choisis et Xustrés par 
Lisbeth Zwerger. Cartonné 
22.5x28 cm. Duculot, coll. «Les 
authentiques», 1 12 p. 130 F (à 
partir de huit arts) . 

D8ns une présentation rétro 
réussie, avec des Shtstrations très 
«british». quatre énigmes poli- 
cières pour les amateus de mys- 
tère désireux d'exercer leur perspi- 
cacité. 

► Quatre enquêtes de Sher- 
lock Holmes {La Ligue des rou- 
quins, L'homme è h lèvre tordue. 
Le ruban moucheté. Un scandale 
en Bohême), de Conen Doyte. ifi. 
Gino d'Achille. Cartonné 
25x30 cm. Dragon d’or (diff. 
GrOnd). 96 p. 148 F (à partir de 
dix ans). 

Limousin la conscie n ce, compa- 
gnon charpentier, rencontre Noé, 
charpentier de ma rin e à te retraite 
qui va lui raconter, avec force 
détails et dessins, une existence 
très rempie qui fut te sienne. Pour 
lecteurs aventureux. 

► L'Histoire vraie de Noé 
Martifns, da Maurice Pommier. 
Cartonné 22x30 cm. Gatômard, 
70 p. 120 F (è partir de <£x ans). 

D'après Métamorphoses d'une 
mélodie, de l’écrivain yiddish I. L. 
Peretz. de la Pologne à Milan en 
passant par Brooklyn, par Harlem. 
Trinidad. Venise, Saizbourg, Var- 
sovie, Carpe rrtras, une mélodie 
venue d'Ukraine se transforme, 
devient air d’opéra, jazz, tango. 
Une histoire du siède mise en 
musique par les lettrines et les 
crayons nostalgiques de Laurent 
Berman. 

h- Mélo-Mékxfie, d’Anne Que- 
samartd, iB. Laurent Berman. Car- 
tonné 22x28 cm. Ipomée-Albin 
Michel, 64 p. 95 F (à partir de 
dix ans). 


Des albums-géants 

Quelle belle idée d’avoir fait 
grandir des petits livres de poche 
pour en faire des albums inclassa- 
bles, impossibles à ranger dans 
une bibliothèque! Les meilleurs 
titres se mettent à vivre autre- 
ment. Les dessins agrandis, 
comme on ne les avait jamais vus, 
n’ont jamais paru si beaux... 

► Il y a un cauchemar dans 
mon placard, de Mener Mayer; 
le Mariage de Cochonnet, de 
Helme Heine ; la Belle Lisse 
Poire du prince de Motordu, de 
Pef. Format 34 x 42 cm. Galli- 
mard. coll. « Las bottes de 
7 lieues». 138 F et 148 F. 

Vidéo 

Les meilleure titres des grands 
illustrateurs ont été adaptés et 
animés en vidéo dans une nou- 
velle collection chez Gallimard: 
«Vidéo Benjamin». Vingt casset- 
tes ont déjà paru: Je veux mon 
p’tit pop. Bernard et le monstre. 
l’IIe d’Abel, ies Trois Brigands, le 
Bonhomme de neige, etc. fl sera 
intéressant de voir si la vidéo 
donnera envie de lire... Durée: 
trente minutes. Prix : entre 100 et 
130 F. 

N. Z. 

* Pttor choisir scs livres, oa powra 
coosoltcr aussi: la Rente des tinta pour 
tafanta, qui présent* me sélection de 
quatre cent cinquante lima nomut 
(«» 142. 35 F, distr. Sodis) ainsi qa'an 
Aoht de «Coures de rom les pays. Cent 
Unes de mates pour Mes les âges» 
0)é|iUflrt de la Joie par ta Unes n- 17. 
8, «e Saint-Bon, 75004 Paris. TéL : 
48-87-41-95). Ane nom. la lecture c’est 
pu sorcier, la sélection 1991-1992 de 
F Ass ociation des libraires spécialisés 
Pom in jeunesse, drwjnaotc-doq libraires 
« wrdera * de b ketme (secrétariat : 4g. 

37000 ToHr >- TéL : 
47^6-9*90). Ainsi qu'un exccttcat foMc 
■ image des patents L'as-tn lu non pW 
topp, de Denis Cheissonx et Patrice 
des bons anratsseaxs. qi'on pot 
mater ton ha samedis à 8 h 15 nr 
France- Inter (Gallimard JcnmsM- 
Friwcc-lnter, 39 F). 
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LETTRES AMERICAINES 


Sylvia Plath, la Bostonienne 

Du Massachusetts à Londres, le combat contre la Me d’un écrivain 
qui, à la question: «Qu’est-ce que c’est que la tragédie?», répondait : «Moi» 


CARNETS INTIMES 

de Sybia Plath, 

traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Anouk Neuhoff, 

La Table ronde, 220 p„ J 10 F. 


En 1979, Péditeur anglais Faber 
and Faber publie, sous le titre 
Johnny Panic and the Bible of 
Dreams, and other prose writings, 
un recueil de textes inédits de Syl- 
via Plath, introduit par celui qui 
fut son mari, le poète anglais Ted 
Hughes. Cela donne curieusement 
en France deux livres. Le premier, 
Le jour où M. Prescou est mort (IL 
titre de la première des dix-hmt 
nouvelles (traduites dans le désor- 
dre) des parties l et II de l'ouvrage 
anglais, est précédé du texte de 
Ted Hughes (qui évoque fatale- 
ment des récits absents de ce 
volume français). Dans le second 
volume, qui vient de paraître, inti- 
tulé très abusivement Carnets 
intimes, l’on retrouve les 
parties III et IV du livre an glais, 
soit quelque soixante pages 
extraites du journal intim e de Syl- 
via Plath des années 1956, 1961 et 
1962 et neuf nouvelles (environ 
140 loges) retrouvées à Puniversité 
dTndiana. 

Le caractère autobiographique 
de ces nouvelles souvent inache- 
vées n’est perceptible que par le 
lecteur de ,' 

Enfin, tous 
et bribes de journal - ont été écrits 
entre 1949 et 1962 et recouvrent 
donc toute l’activité littéraire de 
Sylvia Plath, née le 27 octobre 
1932 d»n« le Massachusetts» suici- 
dée en février 1963 i Londres. 

A l’âge de huit ans,Sylvia Plath 
perdit son père, le professeur Otto 
Emil Plath, gangrené par le dia- 
bète. Dans la nouvelle Parmi les 
bourdons, die décrit sa vie insou- 
cieuse d’enfànt avant l’incompré- 
hensible disparition : a Au com- 
mencement, if;ÿ •avait: le pire 
d'Alice Denwaÿ, qui la lançait en 
l’airjusqii'ate qiféïïe ne puisse 
plus respirer, et qui la rattrapait 
pour la serrer tris fort dans ses 
bras. » Cet homme-là - le plus 
grand, le dus beau - avait les yeux 
Meus et commandait aux abeilles. 
Mais Ü était d’origine allemande ; 
ses parents avaient quitté la région 
du couloir de Dantzig pendant son 
enfance: Et, quand les Etats-Unis 
s'engagèrent dans la seconde 
guerre mondiale, les petites cama- 
rades d'école de Sylvia ne se privè- 
rent pas de lui en faire injustement 
reproche, introduisant à jamais le 



Sylvia Plath : une vie en jeu 


soupçon dans sa mémoire. «Je ne 
pense pas que Dieu existe», 
déclare une petite fille à sa mire 
croyante, dans- la nouvelle l’Om- 
bre. « Pas si de telles choses peu- 
vent se produire . » Adolescente, 
Sylvia Plath, brillante élève de 
Smith College, se mit à écrire des 
poèmes, puis gagna un concours 
de nouvelles organisé en 1951 par 
MademoiSeUpr. dOBX elle devint; ■ 
deux ans plus tard et le temp6 d’un 
été, guest managing editor : 
louanges de circonstance, rencon- 
tres mondaines et cocktails tournè- 
rent la tête de la jeune femme, 
provisoirement journaliste de 
mode-. A la fin de cette année 
1953, qui vit l’électrocution des 
Rosenberg, f ascension au pouvoir 
de McCarthy et le début de la pré- 
sidence (fEisenhower, Sylvia Plath 
fît une dépression nerveuse, tenta 
de se suicider, mais sans obtenir. 


de la part des psychiatres, d’autre 
réponse à sa grande détresse que 
celles des électrochocs et de l'insu- 
line : * Et on t'a condamnée pour 
ta Jolie, écrit-elle dans ses Noies de 
Cambridge en février 1956. 
Comme ça. Parce que la peur est 
déjà là, et que ce n'est pas nou- 
veau. » 

• fl y eut «six mois iPeJfondre- 
¥nem » dont la nouvelle Langues 
de pierre (qui constitue visiblement 
un premier jet de la Cloche de 
détressé) témoigne durement : « Il 
ne restait plus d'elle que son corps, 
pauvre marionnette de peau et d’os 
qui devait être lavée et nourrie jour 
après jour. » Mais, s’accrochant à 
des souvenirs et à des espoirs 
minuscules liés à ses écrits, elle 
retrouva miraculeusement le sens 
de sa propre vie : # La nuit, assise 
dans son lit, elle s’emmitouflait 
dans sa couverture et obligeait ses 


yeux à relire mille fins les textes de 
ses nouvelles figurant dans les 
revues en lambeaux qu’elle empor- 
tait partout avec elle, jusqu'à ce que 
l’infirmière de nuit entre avec sa 
torche électrique pour éteindre la 
lampe de chevet. » 

En vaillant petit soldat, elle 
reprit le combat : mériter des 
récompenses scolaires, sourire lar- 
gement aux photographes, penser 
aux hommes, écrire et publier des 
poèmes ; elle acheva même sa 
thèse de doctorat sur Dostoïevski. 
En juin 1955, elle quitta Smith 
College pour aller étudier à 
Newham College, à Cambridge. 
Un an plus tard exactement, die 
épousa Ted Hughes, jeune poète 
alors assez connu en Angleterre, 
qui n’est autre que le Leonard que 
Dody-Sylvia mord à la joue jus- 
qu'au sang, par désir autant que 
par rage, dans la nouvelle intitulée 
le Garçon au dauphin. 

«J’écris pour 
une seule raison » 

Cependant, la folie rôdait tou- 
jours autour de la jeune mariée, en 
qui s'affrontaient le désir appliqué 
de « réussir son couple » et l’âpre 
volonté de se consacrer avant tout 
à la poésie, de se constituer une 
vraie personnalité autonome. Ste- 
phen Spender, dînant avec eux le 
5 avril 1961 chez T .S. Eliot, nota, 
après avoir fait un portrait avanta- 
geux de Ted Hughes : «r II parlait 
peu. Sa femme, qui parlait davan- 
tage, était une Bostonienne fort 
joue et intelligente (3). » En guise 
' de bilan, cette « Bostonienne » 
exil ée à Cambridge écrivait : « Bon 
g. qu’est-ce que c'est que la tra- 
Te? -Moi.» 

Elle décida d'arrêter l'enseigne- 
ment et, en I960, l’année de la 
naissance de sa fille, Frieda, son 
premier recueil de poèmes, The 
Colassus. parut en Angleterre, où 
eDe s’était installée avec son mari. 
L’année de la naissance de son gar- 
çon, Nicholas, le livre fut publié 
aux Etats-Unis, mais eOe, elle mit 
encore sa vie en jeu dans un trou- 
ble accident (fauta 

Elle se sépara de Ted Hughes en 
octobre 1 962 et, en janvier sui- 
vant, publia chez Heinemann The 
Bell Jar (la Cloche de détresse), 
sous le pseudonyme de Victoria 
Lucas : ce roman autobiographi- 
que, qui raconte la dépression ner- 
veuse et l’internement en hôpital 
psychiatrique qui suivirent son 
expérience de journaliste, aurait pu 
lui faire prendre un nouveau 


Une vie de monstre 


L’univers sordide et violent de Rick DeMarinis 


FEMMES EN FLAMMES 

de Ride DeMarinis. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Martine Leroy-Battistelli, 
DenoëL 318 p., 138 F. 


Incestes, alcoolisme, débilité 
congénitale, suicide, folie : tel est 
funivers du premier roman dé 
l’Américain Rick DeMarinis tra- 
duit en français. La déconcer- 
tante violence de l’intrigue est 
soutenue de la première à la der- 
nière page, et malgré les excès des 
traits psychologiques et des res- 
sorts anecdotiques, on est 
entraîné dans cet univers sensuel, 
haineux, désespéré. On est 
envoûté par la voix poétique du 
narrateur, par le style d’un écri- 
vain. En accueillant, dans sa col- 
lection étrangère, ce nouveau 
talent, Cynthia Liebow, qui, jus- 
que-là, avait plutôt privilégié les 
représentants de la littérature 
minimaliste, est manifestement 
soucieuse de faire connaître une 
Amérique trop longtemps occul- 
tée par le cinéma et la culture des 
yuppies. 

Est-ce dire que l’on renoue ici 
avec celle qui était apparentée au 
néo-réalisme italien, comme Vis- 
conti Pavait bien prouvé en adap- 
tant merveilleusement un roman 

de James Caïn? Est-ce l’Améri- 
que du fait divers, celle de Tro- 
ua an Capote et des crimes san- 
glante, revisitée? Pas tout à fait 


Cest bien plutôt le décor des 
grands rêves déçus et vision- 
naires. Et il n’est pas interdit, en 
suivant l'auteur dans ses monolo- 
gues inspirés, de penser au grand 
William Goyen. 

Fils d’une femme trop belle 
pour rester seule et se contenter 
d’un seul mari, le narrateur, Jack, 
encore enfant au début du 
roman, décrit peu à peu, avec un 
naturel brutal et curieusement 
haButinant, la dégradation fatale 
de toute sa famille. Sa mère, sorte 
de Lolita attardée, a déjà conduit, 
avec l’innocence d’un véritable 
(Ummij son premier mari au sui- 
cide. Le second ne tarde pas à le 
suivre. Le troisième, Gent, 
devient fou. L’essentiel du roman 
consiste à montrer, sans f expli- 
quer, le long cheminement de ce 
dernier vers la déraison noyée 
dans l’alcooL 

Brave bomme, Gent joue du 
saxophone «fans la cave et nourrit 
sa famille d’adoption en vendant 
du lait : il est directeur d'une lai- 
terie. Mais ü n’est pins le maître 
de la maison. Arrive Guy : «Il 
avait un pantalon blanc et un 
T-shirt noir, dont les manches 
étaient roulées jusqu’aux épaules. 
H avait de gros bras charnus, mais 
ils ne donnaient pas l’impression 
de force. On devinait qu'il en était 
fier à cause des tatouages compli- 
qués qu'il avait sur les biceps. » 
Son sourire infatué annonce nn 
drame, qui, en effet, survient. 
Mais non pas dans la tragédie 


spectaculaire et expéditive. Rick 
DeMarinis distille le poison len- 
tement, sous les yeux observa- 
teurs et blasés de r enfant 

Jack a une sœur prénommée 
LaDonna, d'une intelligence 
exceptionnelle (si, en classe, il lui 
arrive d’écoper de mauvaises 
notes, c’est qu’elle modihe les 
questions pour les rendre plus 
astucieuses 1), mais belle comme 
sa mère. Us ont tous deux un 
demi-frère. Spencer, dont le corps 
xdit plus vite que l’esprit. 
jux, généreux et veule, Gent 
prend plus soin des enfants que 
de sa femme, qui tente de faire 
croire qu’il a le cerveau mangé 
par des vers à porc.- 

Un ton 

apocalyptique 

Abandonnés à leur sort par loir 
mère immature, un jour qu’ils 
ont bu tous deux, Jack et 
LaDonna s’initient mutuellement 
à l’amour. Le beau Gny fait 
enfermer Gent à l’asile et im suc- 
cède. Gent « allait mourir en ins- 
trument, en saxophone LJ) Suis 
ton âme et tu finiras par buter sur 
le monde. Mais si tu gardes les 
yeux fixés sur un point au monde, 
en te surveillant à chaque pas, ton 
âme s'en ira et te laissera te 
débrouiller tout seul A partir de 
ce moment-là, tu te trouveras 
dans un sacré pétrin.» 

Lorsque Jack, au sortir de 
l’adolescence, quitte ce nid 


putrescent, il ne fait pas acte de 
révolte : il a, depuis longtemps, 
dépassé le stade dn jugement 
moraL Estropié dans une scierie, 
où il est accidentellement amputé 
d’un pied, il accepte la vie de 
monstre à laquelle cette absence 
d’éducation le vouait. Une jeune 
femme, dans une étonnante scène 
de suspense, où eDe arrache Fen- 
fant débile Spencer à la mort, se 
montre prête, comme une 
héroïne de Tennessee Williams, à 
assurer le salut de Jack. 

Mais, précisément, on n’est 
pas, malgré un goût partagé pour 
le scabreux, dans Tennessee Wil- 
liams. Le roman se clôt sur une 
étrange scène de fête commémo- 
rative. Guy a sombré à son tour 
dans la folie et, travesti en 
femme, tire sur la grotesque effi- 
gie de carnaval, une vache en car- 
ton pâte, qui représente la laiterie 
familiale. 

Rick DeMarinis n’est pas avare 
de scènes fortes. Mais son ton 
apocalyptique, que viennent 
étayer de nombreuses évocations 
oniriques ou des réflexions pessi- 
mistes (dont l’idée d’une pluie 
radioactive qui contamine toute 
la végétation), réussit à donner 
vie à ses personnages pour les- 
quels l’existence se réduit à un 
simple: «Pourquoi pas?» 

René de Ceccatty 


départ, malgré ses craintes et les 
premières critiques mitigées. Mais, 
dans son appartement londonien, 
qu’elle avait choisi parce que le 
poète Yeats y avait habité, elle 
□'attendait plus rien : elle ouvrit le 
gaz et s’asphyxia, le 1 1 février 
1963, dix ans après sa première 
tentative. 

Elle n’aura jamais su que la 
parution aux Etats-Unis de son 
unique roman, en 1970, malgré les 
efforts de sa mère pour en limiter 
la diffusion, allait faire venir à die 
des générations de féministes : de 
cette jeune femme, que sa lutte 
désordonnée et solitaire contre son 
éducation, puis contre sa voie tra- 
cée d’épouse et de mère, avait por- 
tée, dans les pauvres années 50Ü60. 
au point de non-retour, elles firent 


l’une de leurs figures de proue, 
tf J'écris pour une seule raison, 
cnonçait-eHc prémoniioircmem 
dans un poème sans titre, composé 
à Fâge de seize ans. Jl y a en moi 
une voix qui refuse de se laisser 
réduire au silence. » 

Claire Paulhan 


( l ) Le jour où M. Pracoil al mort, nou- 
velles. Introduction de Ted Hughes. Tra- 
duction de l’anglais (Etats-Unis) par 
Catherine Nicolas. Ed. de la Table Ronde. 
1990. 

(2) DenoSt. 1972, repris en 
« Imaginaire «-Gallimard en 1987. Il fau- 
drait aussi se repotier au gros volume de 
ses journaux (1950-1962) édité par The 
Dial Press en 1981 

(3) Journaux (1939-198 i). de Stephen 
Spender (Actes Sud). 
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250 illustrations 

250F 
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Max Ernst 

Catalogue/livre 
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416 pages 
460 illustrations 
390F 
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de l’exposition 
Format 21x30 cm 
512 pages 
650 illustrations 
450F 

En librairie début décembre 1991 


-Il 




ÿkVX T. R < 


II 



Pour 60F ^rttç 1 

faites le plein 1 


d’idées, 
d’intelligence, 
d’ironie, 
de poésie, 
de confrontation, 
d’ouverture, 
de talents, 
d’inédits, 
de rencontres, 
d’humanisme. 

L'Europe de l'intelligence existe 


\lu<niK'iiu-n: : lï.iiuv : 200 1 : j::» r .m '.4 no? Fiuopr * M^lirrh 
.ilïlivs p.tvs : 240 ! f’.ii rlu'Jjuc fo-dic de ; 1 i nie inia n-.ini 
.•o iuc S:i it:i Vuicn- 7>002 P;; ri» on i ( F ? 02 to 0 



: •?. • ; 

:• t -.dSp*- f-*- • >* - - 






L'ARCHIPEL DU GOULAG I 

d'Alexandre Soljénitsyne. 
Edition nouvelle revue 
et augmentée par l'auteur. 
Traduction entièrement révisée 
par Geneviève Johannet. 
Fayard. 563 P-. 250 F. 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


I l ne faudrait surtout pas croire que 
la réédition de l’Archipel du Gou- 
lag tombe mal à propos. L’impres- 
sion que laisse aujourd’hui la lec- 
ture de cet «essai d’investigation 
littéraire .» est celle d’un véritable chef- 
d’œuvre, tumultueux, sarcastique et 
grave, construit sur une formidable 
documentation remarquablement 

maîtrisée. H est impossible de ne pas se 
laisser prendre à cette minutieuse explo^ 
ration d’une mécanique judiciaire qui 
fabriquera les grands procès pour ali- 
menter une industrie pénitentiaire vouée 
à se reproduire pour sécréter indéfini- 
ment de la souffrance et de l’oppression. 
Un mouvement perpétuel engendré par 
une machine qui transforme en « zeks» 
les meilleurs et les conduit dlle en île, 
sur des vaisseaux ad hoc. L’humiliation, 
l’autohumiliation, la peur régnent. 

Des morceaux d'anthologie sur les 
pratiques de ces gens-là, les interroga- 
toires, l’organisation de l'indignation 
populaire et de l’enthousiasme. a Ne 
soyez jamais le premier à arrêter d'ap- 
plaudir , prévient-il, cela fait valoir dix 
ans!» 


L’Archipel à revisiter 


Ceux qui ne voulaient pas savoir vous 
diront qu'il n'y a plus rien à découvrir 
de l’inhumain du régime soviétique et 
qu’il u’y a rien de neuf dans cette littéra- 
ture des camps. Mais ces cinq cents 
pages vous crient que ce n'est pas mi. 
L'Archipel du Goulag n’est pas tait pour 
inspirer la pitié. Il n’est plus fait pour 
lutter contre l’oubli. U n’est plus un livre 
de combat 11 est la mémoire d’un conti- 
nent d’où si peu nous est parvenu, «car 
l'Archipel est une terre sans écriture, dont 
la tradition orale s'interrompt avec la 
mort des indigènes .» il restera comme 
un des plus forts textes, sur la mémoire, 
une œuvre habitée par une mort omni- 
présente qui attend de vous saisir. Et 
qui en a saisi des millions. 


toire, « victime du 
Goulag bien qu’elle 
n’y soit pas allée». 
écrivit-il plus tard 
dans le Chêne et le 
veau. On prit à Mos- 
cou les mesures jugées 
nécessaires pour vac- 
ciner contre l’infec- 
tion et, six semaines 
après le premier 
exemplaire..., Alexan- 
dre Soljénitsyne était 
expulsé vers b Suisse, 
refuge- traditionnel 
des opposants russes! 

En trois mois, les 
traductions en 
anglais, en allemand 
et en français (six 
cent mille exem- 
plaires pour le pre- 
mier tirage) de cette 
œuvre monumentale, 
composée entre 1958 
et 1967, sans accès à 
des archives, parais- 
saient dans la hâte, 
autant pour satisfaire 
la curiosité du public 
que pour proléger son 
auteur. Et le livre 
devenait immédiate- 
ment nn best-seller, 
d'autant plus que Sol- 
jénitsyne avait 
renoncé à une partie de ses droits pour 
ne pas élever le prix de vente et pour en 
accroître la diffusion. 




fondant sur l’expé- 
rience de la Roue 
rouge - avec des 
cartes situant tous les 
camps cités dans le 
livre; des renseigne- 
ment s généraux sur 
les institutions politi- 
ques, les divisions 
administratives, le 
Parti communiste, 
l’armée; un index; 
une table des matières 
détaillée, - une partie 
de ces annexes consa- 
crée aux * allusions, 
citations, explica- 
tions» explicitera des 
références : un slogan 
des bolcheviks pen- 
dant la révolution 



lies, les blâmes atténués après un dom- 
sièdc, la suppression de remarques p«c» 
miaues. Les modifications les ptus 
importantes, pour cette nouvelle Mitron; 
portent d’abord sur le général vias»*, 
qui avait formé des unités russes com- 
battant aux cités des Allemands et qui, 
livré par les Alliés à l’URSS, fui pendu 
et soigneusement rayé des mémoires; on 
constatera que Soljénitsyne, qui a trouvé 
en Occident des informations nouvelles, 
a essayé de comprendre les vlassovieta 
qu’il ne considère plus comme des enne- 
mis. 


I MPERCEPTIBLEMENT, à travers 
presque tous les chapitres, c’est aussi 
Soljénitsyne qui apparaît, comme dans 
une autobiographie éclatée, avec tout ce 
que la prison lui a appris sur la vie et 
sur lui-même ; ce qui l’a retenu d'entrer 
dans les écoles du NKVD («Je pense 
que, si on avait exercé sur nous de très 
fortes pressions, nous aurions tous cédé»} 
ou de devenir un torrionnaire. « Ce 
serait trop simple, écrit-il, si tout se 
réduisait à de sombres personnages qui 
se livreraient dans un coin à de noires 
machinations, et qu’il suffirait d'identi- 
fier et de supprimer. Non. La ligne qui 
sépare le bien du mal passe par le cour 
de chaque homme. (...) Au fil des ans eÜe 
se déplace à l'intérieur du cœur. » 

A côté de la trame spirituelle de l'œu- 
vre, on trouve aussi son goût pour U 
richesse de la langue, pour les mots : 
<r Ah ! C’est un bien joli mot que le mot 
russe ostrog (maison de force), robuste 
comme pas un. bien bâti! On sent en lui 
la solidité de ses murs d'où il est impossi- 
ble de s'échapper. Tout est ramassé dans 
ces six phonèmes : et la s écrite (stro- 
gost). et les harpons (ostroga), et les 
piquants (ostrota). » Un art vertjal consi- 
dérable qui donne tout son sel à l’œuvre. 

Archipel... Ses îles, ses ports, ses vais- 
seaux, ses canaux... La métaphore rele- 
vait du génie. Le mot restera pour les 
siècles des siècles. 

A peu prés silencieux sur l'évolution 
de l’URSS de la perestroïka jusqu'à l’an- 
née dernière et son essai sur Comment 
réaménager notre Russie, Soljénitsyne, 
celui qu’on avait qualifié de «traître» 
pour avoir eu trop tôt de la raison et du 
courage, avait toujours dit qu’il «rentre- 
rait avant de mourir». 11 termine, dit-on, 
une suite à le Chêne et le Veau qui sera 
l’histoire de la publication de ses 
œuvres. Mais où en sera la Russie, le 
continent russe, à son retour ? 


(* Pillons les pil- 
lards!»), une chanson 



lards!»), une chanson 
populaire, au Cuirassé 
Potem/dne, un vers de 
Maïakovski, un arti- 
cle de Gorki du 
15 novembre 1930, 
Jack London ou Bal- 
zac. Un travail de 
savants bénédictins 
des Jobannet qui faci- 
lite et rend vivante la 
lecture. 


Alexandre Soljénitsyne en 1963 


La publication de l’Archipel à Paris en 
russe (aux éditions YMCA-Press), fin 
décembre 1973. il y a juste dix-huit ans, 
avait provoqué une véritable déflagra- 
tion dans le mausolée soviétique. Une 
fissure dont le pouvoir de l’époque, 
qu’on n’appelait pas encore la « stagna- 
tion», pas plus que les analystes spécia- 
lisés, n’estima 1a dimension. Le manus- 
crit, achevé depuis près de dix ans, avait 
été saisi par la sécurité d’Etat et Soljénit- 
syne décida de le publier «sans délai». 

La secrétaire qui l’avait dactylogra- 
phié s’était suicidée après un interroga- 


O N lui remit son prix Nobel avec qua- 
tre ans de retard. Mais déjà, il avait 


V tre ans de retard. Mais déjà, il avait 
déçu l’Occident et ses belles âmes et, 
bientôt, le mot «Goulag» allait devenir 
suspect, associé au péché d'anticommu- 
nisme... H est d’ailleurs cocasse de 
remarquer qu’en Russie professeurs et 
fonctionnaires s’attachèrent alors à évi- 
ter dans leur vocabulaire le mot... 
«archipel»! « Dédié à tous ceux à qui la 
vie a manqué pour raconter ces choses. 
Et qu’ils me pardonnent de n’avoir pas 
tout vu, de ne pas m’être pas tout rap- 
pelé, de n’avoir pas tout deviné, écrit-il 
en épigraphe.» 


La nouvelle édition «revue et augmen- 
tée par l’auteur », admirablement tra- 
duite, retraduite, a été entièrement révi- 
sée par Geneviève Johannet, professeur 
à Nanterre (I). «Il n’y a pas une page où 
Ü n’y ait eu une modification. De plus ou 
moins grande importance », explique-t- 
elle. Deux séries de modifications dues 
d’une part à l’auteur lui-même, d’autre 
part à la traduction faîte alors dans des 


conditions difficiles. «Il fallait garder le 
secret, se rappelle José Johannet qui 
était l’un des cinq premiers traducteurs. 
Or il était difficile de comprendre toutes 
les allusions à des faits historiques, des 
faits de civilisation, des histoires de l’épo- 
que. des citations de Staline. » 


L'auteur, dans son 
préambule, cite parmi 
ses sources, outre Varlam Chalamov et 
Evguenia Guinzbourg, « les trente-six 
écrivains soviétiques. Maxime Gorki en 
tête, qui furent les auteurs de l’ouvrage 
honteux consacré au Bdomorkanol, le 
premier livre de la littérature russe à 
avoir célébré le travail servile». !1 était 
permis en effet, et même recommandé à 
l’époque, de ne pas connaître l’ouvrage 
de propagande publié en 1934 (dont le 
tirage a presque complètement été 
détruit) qui faisait l’apologie des camps 
de redressement par le travail et de la 
Direction générale des camps (GlavnoTe 
Oupravlenie Laguereï). De ces lieux du 
« travail magicien», il fera un nom d’in- 
famie. 


Dans la présentation générale du 
volume, profondément remaniée en se 


Les spécialistes soviétologues recher- 
cheront les changements, les pages ajou- 


(!) Le* deux dernières parties de CArchipA du 
Goulag paraîtront ultérieurement. Auparavant, 
sans doute avant rété, sera publié Man 17, troi- 
sième «noeud» de la Roue rouge (qui en comporte 
quatre). L’auteur a interrompu son immense fres- 
que de la Révolution avec les deux volumes 
4’AvriI / 7 (paru en russe au printemps dernier). 
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Les Amazones de Sacher-Masoch 
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Comment le romancier autrichien incitait les femmes à briser tous les carcans 
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82, rue Bonaparte, Paris VI* 
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contes et fêtes 
du Bengale 


Dieu a créé l'homme 
parce qu’il aimait 
les histoires 

Rabbi Natunan de Bruts lav 


LA FEMME SÉPARÉE 

de Léopold Sacher-Masoch. 
Traduit de l’allemand 
par A. O. Streblnger, 

Ed. Via Valeriano. 283 p.. 98 F. 

LA DAME BLANCHE 
et autres nouvelles 

Traduction anonyme de 1906, 
préface de Jean-Paul Corsetli, 
Terrain Vague. 175 p.. 100 F. 

L’AMOUR DE PLATON 

Traduit de l'allemand 
par Jean-François Boutout, 
Verdier, 105 p., 100 F. 

LA MÈRE DE DIEU 

Traduction (1866) 
de Catherine Strebinger. 
préface et notice biographique 
de Jean-Paul Corsetli, 

Champ Vallon. 251 p.. HO F. 

LES PECHEUSES D’AMES 

Traduction (1866) 
de Catherine Strebinger, 
préface de Jean-Paul Corsetli, 
Champ Vallon. 366 p.. 148 F. 


de Wanda, de Warwara Pagadine 
ou d’Anna von Kossow, ces 
héroïnes d'origine slave dont les 
frasques, relatées par leur roman- 
cier-esclave, fascinèrent 1a France 
mais firent frémir d’horreur l'Au- 
triche et l’Allemagne qui ne 
virent là que « folies dignes des 
communistes et des nihilistes »“! 
La femme, vue à travers les yeux 
d’un lecteur hâtif de Sacher-Ma- 
soch, n’est qu'une « batteuse 
d’hommes», un objet sexuel, actif 
parce que sachant manier le 
fouet, mais tout de même rien 
qu’un objet sexuel. L’archétype, 
c'est la Vénus à la fourrure, l'hé- 
roïne masoebienne par excel- 
lence. 


n’est pas le meilleur des mondes 
possibles. Le monde, tel que l’en- 
visage Sacher-Masoch, est un 
« legs de Caïn», il est placé sous 
le signe du mal, du crime, de la 
malédiction, de la culpabilité. 
«La nature , écrit-il, nous a donné 
la destruction comme moyen 
d’existence. » 


Werther 
par Warhol 


La première destruction, la 
remiere guerre, c’est celle oue 


256 pages 


ROLAND TOPOR 

illustrateur de l’ouomge 
de StanisJaw Jersy Lee 


Séduction : la femme cruelle, 
c’est le titre d’un court-métrage 
que Monika Treut, la cinéaste 
allemande, vient de réaliser avec 
Elfi Mikesch, chef opératrice des 
deux derniers films de Werner 
Schroeter. Le court-métrage s’ins- 
pire d’une thèse de Monika Treut 


sur l’image de la femme chez 
Sacher-Masoch. Le projet ne 
manque pas d’audace : nen ne 
semble plus dangereux aue de 


« Pensées échevelées » 

(Editions Noir sur Blanc) 
signera le livre 

le 13 décembre 1991 
de 18 h à 20 h 
à la librairie Polonaise 
123, bd Saint-Germain, Paiis-6* 


semble plus dangereux que de 
mettre en images le fantasme 
masochiste, cette Vénus aux che- 
veux rouges, aux nerfs d’acier, 


douée d'une volonté satanique, 
habillée de fourrure et de dia- 
mants, et qui définit ainsi sa 
nature : « Chacun a besoin d’un 
être qu’il tourmente. Les uns ont 
un chien, moi j’ai an amoureux, h 

Qui n’a pas rêvé sur les noms 


Les quelques titres réédités 
aujourd’hui, la Dame blanche, la 
Femme séparée , la mère de Dieu, 
la Pêcheuse d’âmes , laissent 
entrevoir que la littérature obses- 
sionnelle de l’écrivain galicien 
décline d’autres identités, appa- 
remment plus sages, mais non 
moins troublantes. Et si l’Amour 
de Platon, traduit pour la pre- 
mière fois en français, peut 
apparaître comme une tentative 
de, sortir de l'obsession maso- 
chiste, c’est une évasion qui pré- 
pare un nouvel enfermemenL 

On imagine que le masochiste 
idéalise la femme, qu’elle est 
sacrée reine et parée de toutes les 
vertus. C’est oublier que Léopold 
von Sacher-Masoch était un lec- 
teur assidu de Schopenhauer ; il 
lui empruntait des réflexions 
misogynes («Le sexe court de 
taille, étroit d’épaules, large de 
hanches, aux jambes torses, ne 
pouvait être nommé beau que par 
notre sexe à nous, que les sens 
aveuglent») et les mettait dans la 
bouche de ses personnages. 

Lecteur de Schopenhauer, 
Sacher-Masoch bâtit ses châteaux 
de la perversion dans un monde 
qu’il juge infernaL A l’origine, il 
y a cette réfutation de Leibniz : le 
monde dans lequel nous vivons 


première guerre, c’est celle que 
l’homme engage contre la femme, 
et réciproquement : « Hs oublient 
leur hostilité native dans un court 
moment de vertige et d’illusion 
pour se séparer de nouveau, plus 
ardents que jamais au combat. » 
Comment éviter la destruc- 
tion? En ayant recours à la «per- 
version idéaliste», cette maladie 
dont est atteint le comte Hemyk 
dans l’Amour de Platon. A travers 
quelques lettres à sa mère, le 
comte Heniyk, surnommé Platon 
par ses amis, avoue la haine que 
lui inspirent les femmes, l’atti- 
rance mêlée de répulsion qu’il 
éprouve en leur compagnie ; elles 
sont incapables d’amour spiri- 
tuel. Un soir, il croise une riche 
Moscovite; comme U ne veut pas 
l'aimer, elle lui propose de ren- 
contrer son frère, ce dernier ne se 
montrera pas et se contentera au 
début d’être une voix, la voix 
d’Anatole. Ce roman est une 
sorte de court-métrage où Wer- 
ther se serait laissé filmer par 


Andy Warhol : chaque lettre du 
fils a sa mère ressasse la même 


obsession, la peur des femmes, 
l'horreur de tout contact physi- 
que. 

Comment surmonter la 
crainte? Par la mise en scène. 
Comment surmonter la répul- 
sion ? Par la violence. Mais une 
violence légitimée par le pacte 
que signent les deux partenaires. 
A la loi, le héros de Sacher-Ma- 


soch substitue le contrat qui lie 
l'homme à la femme, à la mère, 
mais exclut le père. Dans sa pré- 
sentation de Vénus à la fourrure 
(1), Gilles Deleuze écrivait : 
«Quand le supplice se porte sur le 
héros lui-même, sur le fils ou 
l’amoureux, sur l’enfant, nous 
devons conclure que ce qui est 
battu, ce qui est abjuré et sacrifié, 
ce qui est expié rituellement, c’est 
la ressemblance au père... ». 

L’idéal féminin de Sacher-Ma- 
soch, ce n’est pas seulement la 
femme au fouet, mais la femme 
qui ignore la loi du père, celle qui 
se révèle capable de vivre au-des- 
sus des préjugés, celle qui a une 
volonté, un but, même s'il est cri- 
minel. 

Son idéal, c’est la femme qui a 
le sens du jeu, de la mise en 
scène, qui sait se déguiser en 
homme pour le séduire, comme 
dans l’Amour de Platon. Ou 
encore la femme qui incarne un 
fantasme à la fois érotique et lit- 
téraire. Sacher-Masoch encoura- 
geait les femmes qui ('entouraient 
a écrire, parfois même il favori- 
sait leur carrière littéraire. Si 
cette femme n’a ni le sens du jeu 
ni le goût de l’art, elle doit aimer 
le risque : elle doit être andro- 
gyne et nihiliste, ou voluptueuse 
et criminelle, meneuse d'une 
bande de brigands comme la 
«hyène de la Puszla», dont le 
destin est raconté par Masoch 
dans l’extraordinaire nouvelle du 
recueil la Dame blanche. 

Tous les livres réédités aujour- 
d’hui offrent une variation sur le 
thème de la Vénus souveraine; 
mais en proposant son archétype 
de la femme, Sacher-Masoch ren- 
verse l’échelle des valeurs, il crée 
une échelle du désir, une échelle 
de la transgression où se retrou- 
vent toutes les figures féminines 
dans un ordre opposé à celui des 
valeurs habituelles. 

Tout en bas de l’échelle de 
Sacher-Masoch se trouve 


l’épouse, la femme estimée, com- 
parable à un fonctionnaire à qui 
le gouvernement aurait assuré un 
emploi inamovible, mais chiche- 
ment rétribué. A un degré au-des- 
sus se tient la femme adultère. 
Elle s’est affranchie du carcan 
mais elle veut encore sauver la 
face : «Aujourd'hui, elle se sent 
forcée de tromper, et lorsqu'elle a 
trompé une fois, elle sera, comme 
un banqueroutier ou un faussaire, 
obligée de continuer à tromper 
pour se maintenir sur l’eau. » 

SacheT-Masoch condamne la 
femme adultère qui pratique «la 
tromperie calculée et exécutée 
journellement»; en miroir, il loue 
la « femme séparée », celle qui ose 
se séparer de son mari pour vivre 
librement ses liaisons amou- 
reuses. Tout en haut de cette 
échelle, Sacher-Masoch place 
l’Amazone, la femme surgie de 
nulle pan. qui ne craint pas les 
jugements d’autrui, ne dépend ni 
du père, ni du mari, ni de 
l’amant ; elle est la femme souve- 
raine, qui signe avec les hommes 
des contrats à durée déterminée. 

, Le plus curieux des livres réé- 
dités est la Femme séparée, où 
Julian le masochiste entreprend 
de taire l'éducation d'Anna, la 
femme faible, dépendante, 
inconstante dans ses entreprises 
et soumise aux préjugés, pour en 
lanie une Wanda qui ne « vit que 
pour ses caprices, que pour ses 
fantaisies,.,, qui se joue de lui et 
qui aevore sa vie comme un vam- 
pire. » 

Chez Sacher-Masoch, l'esclave 
éduque le maître. Le contrat est 
a abord un contrat d'apprentis- 
sage- La violence permet la 
rédemption et le vice y est, 
comme dirait Cioran, «me envo- 
Uiè » U c * B * f h° rs sa fata- 


Roland Jaccard 


(1) Minuit, et réédition «I0HS». 
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